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A  MESSIEURS  LES  MEMBRES 

DE  LA  COMMISSION  ADMINISTRATIVE 

DES  HOSPICES  DE  BEAUNE(i) 


Messieurs, 

T)aigne:(  agréer  la  dédicace  d'un  livre  sorti  du 
trésor  de  vos  archives;  cet  hommage  est  bien  dû  aux 
hommes  qui  viennent  d'attacher  leurs  noms  à  la  restau- 
ration de  deux  merveilles  —  Vhotineur  de  notre  Cité:  — 
La  grande  salle  de  V Hôtel-T)ieu ,  et  le  magnifique  re- 
table de  Jean  Van  Eyck  (2). 

T^ceve^,  Messieurs,  V expression  de  mes  sentiments 
les  plus  respectueux. 

L.  De  MON  tille. 


(  1 1  Messieurs  ;  Le  docteur  peste,  maire  de  beaune,  président  de  la  Commission 
•admiaistrative;  louis  cykot,  Juge  de  paix,  vice^présidcnt;  vicomte  de  vercnette- 
LAasoTTE,  correspondant  de  l'Institut;  lebeuf,  archiprétre,  curé  de  beaune;  al- 
oovcE  LARCHER,  jugc  d'instructîon;  amtonin  bouchard,  négociant  en  vins;  joseph 
Pekkct. 

(2)   L'auteur   du  retable  de  l'Hôtel-Dieu  de  beauke  est  encore  inconnu  aujour- 
d'hui.   Les  uns  attribuent  ce  chef-d'œuvre  à  jean  van  eyck,  les  autres  à    roger 

VAM     DfeR     VkTEYDEN    . 


INTRODUCTION 


ÉRARD  DE  ROUSSILLON  OU  GiRARD  DE  ROSSILLON, 

'car  notre  manuscrit  lui  donne  indifféremment 
l'un  ou  l'autre  de  ces  noms,  nous  apparaît  au- 
jourd'hui, après  neuf  siècles,  comme  une  des  plus  no- 
bles figures  des  vieux  âges  de  notre  histoire.  Son  nom 
est  cependant  celui  d'un  proscrit  ;  mais  les  malheurs  de 
ce  vaincu  laissent  après  eux  un  parfum  d'honnêteté 
chrétienne,  de  justice  et  de  droit  qui  sera  son  éternel 
honneur  et  la  honte  de  son  rival.  S'il  fut  vaincu,  ce 
fut  plutôt  par  l'astuce  et  la  mauvaise  foi  du  cauteleux 
Charles  le  Chauve,  que  par  la  force  des  armes  de  ce 
royal  adversaire. 

Pendant  cette  lutte  homérique,  Gérard  étonna  les 

hommes  par  l'éclat  de  sa  puissance  et  par  la  grandeur 

de  ses  infortunes.  Celui  qui  comptait  sept  rois  dans 

ses  alliances,  que  les  chroniques  du  temps  appellent 

indifféremment  le  comte,  le  duc  et  quelquefois  même 

ie   roi  (i)  de  Bourgogne,  qui  gagna  douze  batailles 

rangées  et  fonda  douze  monastères,  fut  valet  de  char- 

(i)  Chroosquc  de  Grimmont  publiée  en  1535. 


bonnkr:  sa  krrjrrst.  Bcnrjr.  k  rrjriîùe  ûfs  o: 
chrétiennes.  ^Ta;  r»Te  ^  ûiiucs-t.  3t  b:*n  sens  et  de 
résignation  ccurs^e-ie.  fjt  rei^ne  ^-  meDer  ûe  cou- 
turière- 

Après  sept  ans  d  q>re;r»es.  Gér^ri  rerarjî  dans 
Farène  et  la  lutte  rea>n-.nxr>c5  pi  js  ^-^ier-te  que  jamais 
entre  le  vassal  et  le  suzerain  :  il  îillut  même  1  inter- 
vention divine  pour  arrêter  l'enusfcn  cj  sir.z  et  ci- 
menter une  paix  durable  ertre  les  deux  rivaux.  Ren- 
tré en  possession  de  ses  vastes  don^aines.  le  comte 
de  Roussillon  consacra  son  temps  et  ses  richesses  à 
l'accomplissement  d'oeu\Tes  pies  et  ses  derniers  jours 
s'écoulèrent  dans  la  pratique  consolante  de  la  religion 
chrétienne.  Lorsque  la  nwit  \int  le  surprendre  à  Avi- 
gnon, le  roi  Charles  le  Chauve,  son  implacable  en- 
nemi, Tavait  encore  dépouillé  de  toutes  ses  richesses 
et  de  ses  dignités,  pour  les  donner  à  Bozon,  qui  prit 
le  titre  de  roi  et  ne  tarda  pas  à  récompenser  son  royal 
beau-frère  de  sa  générosité,  en  levant  letoidard  de  la 
révolte.  Sept  ans  après,  et  suivant  son  désir,  le  preux 
des  preux  Bourguignons  alla  dormir  son  dernier  som- 
meil à  l'ombre  de  l'abbaye  de  Pothières,  entre  ses 
deux  enfants  et  Berthe,  la  compagne  assidue  de  sa 
grandeur  et  de  ses  revers.  Tous  les  trois  lavaient  pré- 
cédé dans  la  tombe  et  les  miracles  accomplis  sur  la 
pierre  qui  couvrait  leurs  restes  mortels,  vinrent  encore 
ajouter  à  leur  gloire  l'auréole  de  la  sainteté. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  la  tradition  sur  ce  per- 
sonnage légendaire  dont  le  nom  ne  périra  point  et 
dominera  d'une  incontestable  supériorité  les  noms  de 
beaucoup  de  rois  et  d'empereurs. 


TU 

Voyons  ce  qu'en  dit  l'histoire:  Quatre  personnages 
historiques  importants  ont  porté,  au  IX"*^  siècle,  le 
nom  de  Girard  ou  Gérard  :  Girard  comte  de  Bourges, 
Girard  comte  et  gouverneur  de  Provence',  Girard 
comte  de  Paris  ;  enfin,  Girard  fondateur  de  Pothières 
et  de  Vézelay.  (i)  Tout  le  monde  est  d'accord  pour 
reconnaître  dans  Girard  gouverneur  de  Provence  le 
prototype  de  Girard  de  Roussillon. 

Faut-il  admettre,  avec  M.  de  Terrebasse,(2)  que  les 
quatre  Gérard  s'identifient  les  uns  avec  les  autres, 
pour  ne  former  qu'un  seul  et  unique  personnage? 
Faut-il,  au  contraire,  dire  avec  M.  Paul  Meyer  (3)  que 
ce  Girard  en  quatre  personnes  serait  de  pure  fantaisie, 
qu'il  n'y  a  d'assuré  que  l'identification  du  Girard  fon- 
dateur de  Pothières  et  de  Vézelay  avec  le  Girard  épi- 
que ?    . 

Il  nous  semble  que  le  dernier  mot  sur  cette  impor- 
tante question  a  été  dit  par  M.  Auguste  Longnon, 
dans  la  Revue  historique.  (4)  Voici  les  conclusions  de 
ce  savant  travail  : 

^  L'identité  de  Girard  de  Roussillon  avec  le  comte 
is  et  duc  Girard,  régent  du  royaume  de  Provence,  ne 
^  semble  pas  pouvoir  être  contestée.  Le  régent  de 
^  Provence    ne  doit  pas  être  confondu  avec  Girard, 


(1)  Voir,  à  la  (indu  volume  (pièces  à  l'appui), la  Charte  de  fondation  de  T Abbaye  de 
Vézelay. 

(2)  Gérard  de  Roussillon  par  M.  de  Terrebasse.   Lyon,  Perrin,  1854.  -«-  Réim- 
prrsakNi  de  l'édition  Amoullet;  introduction,  page  23. 

(^>  La  Légende  de  Girart  de  Rossillon  par  M.  Paul  Meyer,  (Romania.  n*  26,  avril 

(4>  Oirard  de  Roussillon  dans  l'histoire,  par  M.  A.  Longnon.—  Revue  historique, 
tome  VIII;  novembre  et  décembre  1878. 


▼III 

«  comte  de  Bourges  :  m^is  il  n'est  rzs  imposable  qu'il 
«  faille  le  reconnaître  à^ns  T^nden  ce  mie  de  Paris  de 
¥  même  nom. 

«  En  dépit  des  m^iheurs  imméniés  que  l'ambition 
«  de  Charles  le  Chauve  fit  éclater  sur  b  tête  du  comte 
«  Girard,  ou  peut-être  même  en  r::isc>n  de  ces  mal- 
^  heurs,  le  récent  de  Provence  fjt  le  sujet  de  canti- 
«  lènes  dans  les  réij:ions  du  bissin  du  Rhône  où, 
«  selon  les  diverses  latitudes,  ces  cantiîènes  donnèrent 
«  naissance  à  trois  personnages  épiques.  —  Girard 
«  de  Roussillon  en  Bourojo^ne  :  Gérard  de  Vienne  en 
<c  Dauphiné  ;  Gérard  de  Fraite  en  Provence,  —  dont 
<c  l'histoire  était  déjà  dénaturée  au  XII°*  siècle,  date  à 
«  laquelle  le  rédt  de  leurs  aventures  prit  place  dans 
«  les  poëmes  français.  Ces  derniers  maintinrent  entre 
«  les  trois  personnages  épiques  la  distinction  établie 
«  par  les  traditions  locales,  v^ 

Quant  à  notre  Gérard  de  Roussillon,  comte  et  duc 
de  Bourgogne,  le  Gérard  de  la  chronique  latine  et  du 
roman  de  Jehan  Wauquelin,  le  fondateur  dePothières 
et  de  Vézelay,  nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître 
dans  le  régent  de  Provence,  son  prototype  ;  mais  il 
nous  faut  dire,  avec  M.  Fauriel,  que  l'histoire  a  été 
bien  négligente  à  son  sujet.  Les  annales  contempo- 
raines en  font  à  peine  mention .  Les  historiens  qui  sui- 
virent lui  donnent  une  très  petite  place  dans  leurs 
récits  ;  quelques-uns  même  le  passent  complètement 
sous  silence.  Pontus  Henterus  Delfius  (i)  n'en  dit 
qu'un  mot  qui  se  trouve  être  en  complète  contradic- 


(i)  De  rebut  Burgundiit,  livre  I,  page  5. 


IX 

tion  avec  la  chronique  latine,  puisqu'il  le  fait  combat- 
tre contre  Charles  Martel.  André  du  Chêne  Touran- 
geau (i),  dans  son  histoire  des  rois,  ducs  et  comtes  de 
Bourgogne  et  d'Arles,  traite  de  fables  et  de  contes 
vains  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  écrit  sur  «  ce 
gouverneur  de  la  Provence  du  Lyonnois  et  du  Vien- 
nois, avec  le  titre  de  comte  seulement.  » 

Nous  lisons  dans  Paradin  (2)  :  «  De  ce  temps  (3) 
\<  estoit  duc  en  Bourgogne  un  nommé  Girard,  (Sige- 
«  bert  le  nomme  Giraud),  qui,  ayant  construit  à  Vé- 
«  zelay  un  monastère,  y  fit  apporter  le  corps  de 
«  Sainte  Marie  Magdeleine,  lequel  reposoit  à  Saint 
<<  Maximin  au  diocèse  d'Aix  en  Provence. 

«  Le  vulgue  surnomme  ce  Girard,  de  T^pssillon, 

«  fils  d'un  certain  Drobin^  fils  lui-même  d'un  prince 

«  Bourguignon  nommé  Gondeval  ;  mais  parce  qu'il 

<(  ne  s'en  trouve  rien  par  les  histoires  d'authorité  et 

a  dignes  de  foy,  je  n'y  conseille  à  adjouter  foy.  Tant 

«  y  a  que  le  testament  du  dit  Girard  est  encore  au- 

a  jourd'hui  à  l'abbaye  de  Vézelay.  Néanmoins,  pour 

«  ne  l'avoir  point  veu  (4),  je  ne  veux  rien  assurer, 

c(  étant  certain  que  le  roman  qui  est  écrit  de  luy  con- 

«  tient  plus  de  choses  fabuleuses  que  de  vérités.»  Dom 

Plancher,  dans  son  Histoire  de  Bourgogne,  n'est  guère 

plus  affirmatif  que  Paradin  dans  ses  Annales  et  ne 


(i)  Tome  II,  pages  230,  231  et  suivantes. 

(2)Aniudcs  <k  Bourgogne,  livre  I,  page  94. 

(3)  Sous  k  règne  de  Pépin  le  bref. 

C4)  Plus  heureux  que  Paradin,  nous  avons  vu  et  lu  ce  fameux  testament  de  Gérard 
de  Rouisillon,  plus  connu  sous  le  titre  de  Charte  de  fondation  de  l'Abbaye  de  Véze- 
laj.  Nou»  le  publions  m  extemo  à  la  fin  de  ce  volume  (pièces  à  l'appui)  ;  nous  pu- 
blions auMi  la  lettre  de  Gérard  de  RoussiUon  au  pape  Nicolas  1. 


semble  connaître  notre  héros  que  comme  fondateur 
des  célèbres  abbayes  de  Pothières  et  de  V'ézelay. 

Nicolas  Vignier,  dans  son  Cbronicon  reriim  Bur- 
gundiomtm^  (i)  le  fait  descendre  de  lancienne  race 
des  rois  de  Bourgogne,  mais  ne  semble  pas  ajouter 
grande  foi  à  sa  légende. 

En  dépit  de  tous  ces  historiens  qui  n'hésitent  pas  à 
rejeter  dans  le  domaine  de  la  fable  les  hauts  faits  de 
notre  paladin  Bourguignon,  en  dépit  de  Charles  le 
Qiauve  et  d'Hincmar  (2),  son  nom  a  cependant  tra- 
versé les  âges.  Les  chansons  de  geste  s'en  sont  empa- 
rées, pour  le  venger  de  l'oubli  de  l'histoire. 

Héros  poétique,  Gérard  de  Roussillon  appartient  à 
l'époque  légendaire  de  l'épopée  carlovingienne  ;  épo- 
que héroïque,  mystérieuse  et  se  prêtant  merveilleuse- 
ment aux  récits  pompeux  que  les  Rhapsodes  des  siè- 
cles suivants  accumulaient  dans  leurs  chansons  de 
geste  et  leurs  poèmes.  Les  troubadours  et  les  trouvè- 
res ont  chanté  ses  exploits.  Les  moines,  dans  les  cou- 
vents qu'il  avait  fondés,  ont  écrit  en  latin  le  récit  de 
sa  vie.  Plus  tard,  au  XV"*  siècle,  le  nom  de  Gérard 
devint  si  populaire  à  la  Cour  de  ces  grands  ducs  d'Oc- 


(i)  Annales  vero  Gallici  ejus  motus  auctorem  factunt  Gerardum  quendam  à  RussU- 
Urne  y  magnis  opibus  in  Burgundiâ  vtrum  :  qui  (ut  scribit  D.  Bcgatius,  in  suis  com- 
mentariis  Burg.)  quod  se  ex  vetusta  Burgundionum  regum  stirpe  asscreret,  amplis" 
simam  ret  bene  gerendac  occasionem  in  tantis  Galliae  motibus  nactum  esse  arbitraba- 
tur  ;  sepultum  vero  scribit  'Pulferiis  cenobio  ad  Sequanam  ab  illo  condîto  ;  extare 
etiam  illic  ejus  sepulchrum  memoriamque  in  martyrologio. 

tAvalone  autem  opus  illius  esse  "D.  LoT^ari  templum,  ubi  testamentum  ejus  as- 
servari  dicitur,  in  quo  Caroîum  dominum  suum  vocat.  Caetera  quae  de  ipso  scripta, 
fabulosa  esse  constat. — Nicolas  Vignier. — Chronicon  rerum  Burgundionum,  page4Ç. 

(2^  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  rédigea  les  annales  de  S*-Bertin  de  857  à  882. 
Ce  prélat  était  entièrement  dévoué  au  roi  Charles  le  Chauve.  C'est,  sans  doute,  pour 
complaire  à  son  nuître,  qu'il  a  réservé  à  Gérard  une  si  petite  place  dans  ses  annales. 
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cident,  dont  les  immenses  possessions  n'étaient  cepen- 
dant pas  plus  vastes  que  les  siennes,  que  Philippe,  le 
bon  duc,  fit  traduire  du  latin  en  français  cette  chroni- 
que célèbre.  La  traduction,  (translation,  pour  parler  le 
langage  du  temps)  de  Jehan  Wauquelin  et  non  pas 
Tuauquelin,   comme  nous  l'expliquerons  plus  tard, 
eut  bientôt  un  grand  succès  à  la  Cour  de  Bourgogne. 
La  vanité  de  Philippe  le  Bon  ne  manqua  pas  d'être 
flattée,  en  lisant  les  exploits  d'un  de  ses  prédécesseurs 
qui  avait  souvent  infligé  au  roi  de  France  de  cruelles 
défaites.  On  en  fit  de  nombreuses  copies,  on  les  enri- 
chit de  miniatures  et,  de  même  que  la  chronique  la- 
tine avait  réjoui  les  moines  de  Pothières  et  de  Véze- 
lay  pendant  leurs  repas,  de  même  le  roman  de  Jehan 
Wauquelin  servit  de  récréation  et  agréable  passe  temps 
(i)  aux    soeurs    hospitalières    de    l'Hôtel-Dieu    de 
Beaune. 

C'est  cette  copie  donnée  à  l'Hôtel-Dieu  de  Beaune 
par  Martin  Besançon  châtelain  (2)  de  Beaune  et  si 
gracieusement  mise  à  notre  disposition  par  MM.  les 
membres  de  la  Commission  administrative,  que  nous 
présentons  aujourd'hui  au  public. 

Cette  édition,  que  ne  désavoueraient  pas  les  maîtres 
de  la  typographie,  présente  un  intérêt  qui  n'est  pas  li- 
mité à  la  Bourgogne  ;  cet  intérêt  s'étend  à  la  France 


(i)  Voir  le  manuscrit  de  l'Hotel-Dieu  de  Beaune.  —  Donation  de  Martin  Besan- 
çon. 7*  feuillet. 

f±)  Châtelain  :  receveur  pour  le  duc.  Martin  Besançon  prenait  aussi  le  titre  de  no- 
taire. L'inventaire  général  des  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beaune  mentionne  un  acte 
passé  par  lui  vers  1450  et  relatif  à  THôtcI-Dieu.  On  lit,  dans  un  manuscrit  de  M. 
Tabbé  Bredeault  :  c  du  côté  de  l'évangile,  en  haut  du  collatéral,  était  l'autel  de  la 
oonlrérie  du  S*-Sacrement  fondée  par  un  citoyen  nommé  Besançon,  dont  la  tombe, 
avec  une  imcriptîoa  gothique,  était  au  bas  de  la  rampe.  » 
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entière  au  IX*  siècle  ;  soigneusement  collationnée  par 
deux  paléographes  consciencieux  (i)  sur  le  texte  ori- 
ginal, die  le  reproduit  avec  une  fidélité  scrupuleuse. 
Nous  n'avons  pris  d'autre  liberté  que  celle  d  ajouter 
au  texte  des  apostrophes,  des  points  et  des  virgules 
et  de  remplacer  par  des  mots  pleins  et  complets  les 
abréviations  si  communes  dans  les  manuscrits  du 
XV"*  siècle  ;  travail  difficile  et  délicat  :  Souvent,  en 
effet,  la  ponctuation  touche  de  près  à  l'interprétation 
du  texte  et,  comme  nous  n  avons  pas  la  prétention 
d'être  infaillible,  le  lecteur  pourra  la  rectifier  à  son  gré, 
en  faisant  abstraction  des  signes  orthographiques  et 
des  majuscules  qui,  la  plupart  du  temps,  n'existent 
pas  dans  le  texte.  Le  mode  de  ponctuation  que  nous 
avons  suivi  ne  pouvait  être  conforme  aux  règles  ha- 
bituellement observées  ;  il  a  été  plus  ou  moins  heu- 
reusement adapté  à  des  formes  de  langage  inusitées 
de  nos  jours.  Nous  avons  coupé  des  phrases  qui  pa- 
raissaient trop  longues,  nous  en  avons  allongé  d'au- 
tres qui  paraissaient  trop  courtes,  mais  notre  conti- 
nuelle préoccupation  de  ponctuateur  a  toujours  été  de 
rendre  claire  et  intelligible  la  pensée  probable  de  l'au- 
teur, même  aux  dépens  des  règles  ordinaires  ;  on  ne 
devra  donc  point  s'étonner  de  voir  des  virgules,  quel- 
quefois même  des  points,  avant  ou  après  la  conjonc- 
tion ;  on  remarquera  encore  que  l'auteur  intervient 
quelquefois  dans  le  récit  et  le  coupe  par  un  mono- 
logue distinct  précédé  de  ces  mots  :  l'acteur  ;  c'est  du 


(i)  M.  l'abbé  Boudrot,  aumônier  de  THÔtel^Dieu  de    Beaune  et  M.  Louie  Cyrot, 
juge  de  paix,  vice-président  de  la  Commission  administrative  des  Hospices. 


XIII 

moins  rinterprétation  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner à  cette  forme  particulière  du  style  ;  parfois,  l'au- 
teur se  met  directement  en  scène,  à  la  troisième  per- 
sonne. 

Malgré  ces  difficultés  et  ces  écueils,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  suivre  le  système  de  M.  Fauriel  qui 
consiste  à  reproduire  un  manuscrit  tel  qu'il  est,  sans 
y  ajouter  ou  retrancher  un  seul  iota.  Nous  pensons, 
avec  M.  Francisque  Michel,  qu'il  ne  vaudrait  alors 
pas  la  peine  de  le  publier  ;(i)  car,  lorsque  le  texte 
n'est  pas  accompagné  d'une  traduction,  où  serait  la 
preuve  qu'on  l'a  toujours  compris  ? 

Grâce  aux  progrès  de  la  science  moderne,  la  pani- 
conographie  nous  a  permis  de  donner  plusieurs  spéci- 
mens de  l'écriture  de  notre  manuscrit,  et  pour  rendre 
notre  travail  plus  complet  et  plus  intelligible,  nous 
y  avons  joint  un  glossaire  de  tous  les  mots  qui  n'ont 
pas  de  dictionnaire,  ou  dont  le  sens  ne  peut  pas  être 
immédiatement  saisi. 

Avant  de  donner  la  description  du  manuscrit  de 
THôtel-Dieu  de  Beaune,  manuscrit  dont  notre  travail 
est  la  reproduction  fidèle,  intégrale  et  littérale,  il  nous 
semble  nécessaire  de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  ^ur 
tous  les  textes  connus  qui  ont  jx)ur  sujet  Gérard  de 
Roussillon. 

Chronique  latine.  —  On  est  d'accord  aujourd'hui 
pour  reconnaître  qu'un  ancien  manuscrit  latin  a  servi 
de  texte  aux  chansons  de  geste  et  aux  poèmes  con- 


(  i)  Gérard  de  RoMÎllon.  Chanson  de  geste  ancienne,  pajr  M.  Francisque  Michel.  Pa* 
ri»    i8$6.  —  Édition  Jannet.  —  Introduction»  page  i8. 


XIV 

cernant  Gérard  de  Roussillon ,  soit  en  langue  proven- 
çale, soit  en  langue  d'oïl,  ainsi  qu'aux  versions  en 
prose  française. 

M.  Paul  Meyer  ne  partage  pas  cette  opinion  (i). 

Selon  lui,  la  vie  latine  écrite  dans  le  but  unique 
de  donner  à  Gérard  le  renom  de  sainteté  et  d'attirer  à 
Pothières,  qui  se  glorifiait  de  posséder  son  tombeau, 
un  grand  concours  de  pèlerins,  est  jx)stérieure  à  une 
très  ancienne  chanson  de  geste,  espèce  de  poème  bour- 
guignon rimé  en  vers  assonants,  vers  le  milieu  du 
XI"*  siècle.  C'est  de  cette  chanson  inconnue,  mais 
dont  l'existence  nous  est  assurée  par  la  geste  du 
Xll"*  siècle,  (cette  dernière  supposant  nécessairement 
une  forme  antérieure)  que  s'est  inspiré  le  moine  de 
Pothières,  auteur  de  la  vie  latine.  C'est  là  qu'il  a  pris 
le  corps  de  son  récit.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre 
de  discuter  longuement  l'opinion  de  M.  Paul  Meyer, 
nous  nous  contenterons  de  faire  la  remarque  sui- 
vante :  Que  l'on  considère  comme  la  source  de  tous 
les  manuscrits  de  Gérard  de  Roussillon  soit  le  texte 
latin,  soit,  au  contraire,  cette  chanson  de  geste  du 
XI"*  siècle  que  personne  n'a  vue  et  dont  l'existence 
est  cependant  certaine,  on  peut  néanmoins  affirmer, 
sans  crainte  d'être  contredit,  que  la  vie  latine  est,  à  ce 
jour,  le  monument  écrit  le  plus  ancien  de  la  légende 
de  Gérard  de  Roussillon. 

11  faut  admettre  aussi  que  cette  œuvre  latine  a  été 
comjx)sée  vers  la  fin  du  XI™*  siècle.  Après  la  lecture 
du  manuscrit  de  Beaune,  il  n'est  plus  permis  d'en 


(t)  Romania,  avril  1878,  pages  166  et  suivantes. 


XV 

douter.  Le  manuscrit  13496  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris  (vie  des  saints  —  ancien  supplément 
français,  n®  632^)  viendrait  encore  donner  plus  de 
force  à  cette  opinion,  s'il  pouvait  y  avoir  la  moindre 
hésitation.  Faut-il  en  conclure  que  ce  monument  latin 
est  Tœuvre  du  savant  humaniste  Humbert  abbé  de 
Pothièresde  1061  à  1070  ?  La  chose  est  possible,  on 
pourrait  même  dire  probable  ;  mais  il  y  a  loin  de  cette 
probabilité  à  une  certitude. 

Qu'est  devenu  le  manuscrit  original  de  la  vie  la- 
tine ?  C'est  le  secret  de  la  Révolution  qui  a  balayé 
les  monastères  et  les  églises.  Une  opinion  voudrait 
qu'il  ait  été  détruit  dans  l'incendie  du  couvent  de 
Pothières  allumé  en  1609,  par  Renars(i)  évêque  de 
Langres.  Nous  ne  saurions  l'admettre.  Ce  sont  les 
documents  qui  avaient  servi  à  composer  le  manus- 
crit, et  non  le  manuscrit  lui-même,  qui  périrent  dans 
cet  incendie.  On  sait,  en  effet,  qu'en  161 4,  cinq  ans 
plus  tard,  un  avocat  d'Avallon,  nommé  Pirot,  copia 
à   Pothières  le  manuscrit  original  qu'on  y  conservait 
précieusement  ;  c'est  ce  qui  résulte  de  la  correspon- 
dance de  l'abbé  Lebeuf,  en  1745,  avec  un  autre  avo- 
cat d'Avallon,  nommé  Letors.  Cette  copie  de  l'avocat 
Pirot  a  disparu,  sans  qu'on  en  puisse  suivre  la  trace. 

La   Bibliothèque  Nationale  de  Paris   possède  une 
précieuse  copie  de  cette  vie  latine  de  Gérard  de  Rous- 


(  I  )  L'évéquc  Itaiars  de  la  lignée  des  comtes  de  Bar-sur-Seine  étant  entré  par 
^urpritic  dans  l'abbaye  de  Pothières,  la  fifl  ardoir  par  cnul  flamme,  A  la  suite  de 
cet  acte  de  fureur  sauvage,  il  fut  excommunié  par  le  Pape  Alexandre  11.  L'anathème 
ne  lut  levé  que  lorsque  1  evéque  Renan  donna  piusors  dms,  pour  U  rapareiUemeni  de 


sillon.  Manuscrit  latin,  n*  13090  (ancien  fonds  S*-Ger- 
main,  résidu  latin,  n**  980). 

Le  manuscrit  latin,  n^  13090,  est  un  recueil  factice 
de  diverses  mains  et  de  divers  formats  du  X"**  au 
XIII"*  siècle.  Il  se  comjx)se  de  185  feuillets  et  com- 
prend divers  fragments  ayant  pour  titre  :  o^necdota 
vetera.  Du  folio  94  au  folio  109,  c*est  la  vie  de  S**- 
Magdeleine  et  quelques  traits  de  la  vie  du  comte 
Gérard  :  Vita  sanâice  Magdalenœ  a£la  in  provinciâ 
Maffilienfi  &  tranjlatio  corporis  ejus  in  Burgundiam 
&  gefta  Girardi  comitis  &  fundatio  monafteriorum 
"Burgundionum  aliquot  Du  folio  2  au  folio  7,  c'est  la 
vie  de  Gérard  de  Roussillon  :  Vita  Gerardi  de  T{pf- 
filUm. 

Ce  cahier,  arraché  d'un  livre  de  vies  de  saints  et 
contenant  la  vie  de  Gérard  de  Roussillon,  se  compose 
de  six  feuillets  ayant  276  millimètres  sur  210. 

L'écriture  est  des  premières  années  du  XIII"'  siècle. 
A  la  fin,  on  lit  ces  mots  écrits  au  XVI"'  siècle  :  Ex 
dfterdenfi  monafterio. 

M.  Paul  Meyer  a  publié  dans  Romania(i)  le  texte 
complet  de  cette  vie  latine,  d'après  le  manuscrit  de 
Paris.  Il  a  placé  en  regard  du  texte  latin  une  traduc- 
tion en  prose  française  (Bibliothèque  Nationale, 
n*  13496  —  ancien  supplément  français  de  la  vie  des 
saints,  n^  632*)  exécutée,  en  Bourgogne,  vers  la  fin 
du  XIII"*  siècle.  Cette  traduction  d'un  style  lourd  et 


(1)  Roimnia  —  avril  1878  —  n«  96  —  pages  160  et  suivantes;  —  voir,  à  la  fin 
du  volume,  aui  pièces  à  l'appui,  un  chapitre  de  cette  vie  latine,  relevé  sur  le  ma> 
nuscrit  de  Parîs^  par  M  Bonnardot,  paléographe  archiviste,  ancien  élève  de  l'École 
des  Chtrtet. 
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pénible  et  non  exempte  de  contre  sens,  quoi  qu'ex- 
trêmement  littérale,  ne  manque   pas  d'intérêt,  dit 
M.  Paul  Meyeo  pour  l'étude  du  dialecte  bourguignon. 
Trois  textes  importants  sont  issus  de  cette  vieille 
chronique  latine  : 
I"  Un  poème  provençal  ; 
2*  Un  poème  en  langue  d'oïl  ; 
3*  Un  roman  en  prose  française  (Jehan  Wauquelin). 
Je  ne  parle  pas  de  la  yersion  tArnoullet  (i)  rééditée 
par  M.  de  Terrebasse  — (Lyon,  Perrin  —  1856)  et  qui 
n'est  au  fond  qu'un  abrégé  de  la  version  Wauquelin. 
Ces  trois  textes,  dont  les  manuscrits  originaux  ont 
probablement  subi  le  même  sort  que  la  chronique 
latine,  ont  fourni  plusieurs  copies  dont  quelques-unes 
existent  encore  aujourd'hui. 

Poème  des  troubadours.  —  Qu'est  devenu  le  ma- 
nuscrit original  du  poème  de  Gérard  de  Roussillon 
en  langue  provençale?  On  l'ignore  aujourd'hui. 


(1)  Voir  Bulletin  Archéologique,  publié  par  le  Comité  historique  des  Arts  et  Mo- 
"—"<'«♦*  —  vol.  IV,  page  330.  —  L'édition  de  Lyon  est  fort  rare  ;  elle  se  compose 
de  36  feuillets  à  longuet  lignes,  caractères  gothiques,  sans  pagination,  signatures  : 
A.  J.  Le  titre  est  orné  d'une  gravure  sur  bois  reproduite  dans  l'édition  nouvelle  et 
ao-dcsaous  de  laquelle  oo  lit  : 

9h  iu  oeHï  a  %xfiVi  au  preu  te  uof ttc  ta- 
mt  te  c^m^ùxi  tï^tnix  Vltoiet  %tMu{Ui. 

Le  volinne  se  termine  par  cette  souscription  : 

C9  fiitUt  ll)i|itiitre  )e  womtigticiir  tf ctarï  te 
MB#$tll0H  iaïtB  ÏM  et  tnXt  )e  t^ttr^mt^iie  et  bar- 
^uttaine.  Jmiirttué  itmiifUtmettt  a  fx^n  pw  Vit- 
rier Jlrn0ttUet. 

On  ne  oonnah  qu'un  eienpiaire  de  cette  édition  —  il  appartient  aujourd'hui  à  la 
biblsoclièque  de  Groiobk. 
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Le  moine  Jacques  de  Guise,  dans  ses  annales  du 
Hainault,  dit,  en  parlant  de  Tinventaire  (1635)  de  Jean 
de  Safires,  décédé  chanoine  de  Langres  :  Item  7^(7- 
tnancium  Giraldi  de  T^Jfillon  in  provinciali  linguâ, 
taxatum  pretio  unius  groffi  (i).  La  modicité  du  prix, 
lors  même  qu'il  serait  question  d'une  monnaie  d'or, 
semble  indiquer  qu'il  ne  peut  être  question  ici  du  ma- 
nuscrit princeps,  mais  bien  d'une  copie. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  sous 
le  numéro  2180  (ancien  fonds  S'-Germain,  n**  799*'), 
un  manuscrit  provençal  de  Gérard  de  Roussillon,  écri- 
ture de  la  fin  du  XIV"**  siècle  ou  du  commencement 
du  XV™  siècle.  C'est  une  copie  de  cette  fameuse  geste 
provençale,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  de 
la  vie  latine  (2)  et  qui  fût  composée  vers  la  seconde 
moitié  du  XII"*  siècle. 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n"  183, 
une  copie  moderne  du  manuscrit  n®  2 1 80,  annotée  par 
Lacurne  de  S**-Palaye. 

Le  manuscrit  provençal  a  donné  lieu  à  deux  versions 
modernes.  La  première  :  Chanson  de  geste  de  Gérard 
de  Tigssillon  en  langue  provençale,  éditée  en  18^6  par 
M.  Francisque  Michel,  correspondant  de  l'Institut.  — 
Edition  Jannet,  à  Taris.  —  La  seconde  :  Toètne  pro- 
vençal de  Girard  de  T^ssillon,  édité  à  "Berlin,  en  18^8, 


(i)  Bulletin arch^logiquc  publié  parle  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments. 
—  vol.  IV,  page  330. 

(2)  M.  Paul  Meyer  refuse  à  ce  poème  le  nom  de  geste  provençale.  Selon  lui, 
elle  aurait  été  écrite  d'après  un  vieux  poème  Bourguignon  de  la  fin  du  XI'  siècle 
par  un  rimeur  originaire  de  la  basse  Bourgogne,  fourvoyé  dans  un  pays  de  la  lan- 
gue d'Oc  :  le  Périgord.  Romania.  Avril  1878  —  0*96  —  page  161. 
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par  M.  le  docteur  Hofmann,  de  V  Université  de  Mu- 
nicb. 

Signalons,  pour  terminer,  ce  qui  a  trait  au  poème 

provençal,  un  roman   en   vers,  ayant  pour  titre  : 

Girard  de  Vianey  et  dont  il  existe  trois  manuscrits  en 

Angleterre  et  deux  à  Paris.  L'auteur  est  un  certain 

clerc  du  nom  de  Bertrand,  prêtre  à  Bar-sur- Aube. 

Nous  connaissons  deux  versions  modernes  du  Girard 

de  Viane  provençal  :  La  première,  publiée  à  "Paris, 

par  Af.  Tarbé  ;  la  seconde,   publiée  à  Berlin,  par 

M,  Veckker.   C'est  une  contrefaçon  du  Gérard  de 

Roussilion  provençal.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre 

de  ces  deux  poèmes,  l'auteur  s'est  très  peu  préoccupé 

de  l'histoire  ;  aussi,  bien  que  tous  les  deux  procèdent 

de  la  chroniqUie  latine,  elle  y  est  souvent  défigurée 

par  la  fantaisie  du  poète,  et  l'on  y  relève  à  chaque 

instant  de  nombreux  anachronismes. 

Poèmes  des  Trouvères.   —  Manuscrit  en  langue 
d'oil.  —  Le  plus  ancien  monument  que  nous  possé- 
dions de  Gérard  de  Roussilion  en  langue  d'oïl   est 
certainement  le  fameux  manuscrit  du  Musée  Britanni- 
que, connu  sous  le  nom  de  version  Harléienne,  parce 
qu*il  a  appartenu  à  la  Bibliothèque  Harléienne.  Il  a 
beaucoup  souflFert  des  injures  du  temps  et  a  été  pu- 
blié (in  extenso),  par  M.  Francisque  Michel,  à  la  suite 
de  la  chanson  de  geste  provençale  de  Gérard  de  Rous- 
silion. —  Edition  Jannet  —  Paris,  1856. 

Après  la  version  Harléienne,  le  manuscrit  le  plus 
recommandable  par  son  ancienneté  est  sans  contredit 
celui  de  Sens.  Ce  manuscrit,  qui  semble  avoir  appar- 
tenu  à   l'abbaye  de  Vézelay  et  qui  a  figuré  quelque 


temps  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Sens  (i), 
se  trouve,  depuis  1804,  à  la  bibliothèque  de  FEcoIe  de 
médecine  de  Montpellier.  C'est  un  in-4*  du  XI V"*  siè- 
cle, sur  vain,  contenant  103  feuillets.  Une  note  du 
savant  Laire,  inscrite  sur  un  des  feuillets  de  garde 
du  volume,  indique  que  les  lacunes  qui  existaient 
dans  cet  ancien  manuscrit,  ont  été  comblées  par  La- 
cume  de  S**-Palaye,  d'après  le  manuscrit  13 103  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

Viennent  ensuite  : 

!•  La  copie  d'Eude  Savesterot  (2).  — Bibliothèque 
Nationale,  n*  15 103.  —  Ce  manuscrit  a  été  publié 
par  M.  Mignard  de  l'Académie  de  Dijon.  —  Paris — 
Techner —  1858  ; 

2*  La  copie  D.  13,  provenant  du  fonds  Bouhîer  et 
conservée  à  la  Bibliothèque  de  Montpellier  (H.  244) 
(3).  A  la  suite  du  Roman  en  vers  de  Gérard  de  Rous- 
sillon,  on  y  trouve  quelques  explications  en  prose  et 
des  vers  en  l'honneur  des  femmes  Gauloises  ; 

3®  La  copie  D.  14  attribuée  à  Jean  Bouhier,  grand- 
père  du  président  Bouhier,  fut  exécutée  sur  un  ma- 
nuscrit du  XI V"*  siècle  dédié  par  son  auteur  à  Jeanne 
de  Bourgogne,  femme  du  roi  Philippe  le  Long(i3i6); 
elle   appartient    à  la    Bibliothèque   de   Troyes,    — 


(1)  C'est,  pour  ce  motif,  sans  doute,  que  M.  Mignard  lui  donne  le  nom  de  nU' 
nuscrit  de  Sens  et  qu'après  lui,  nous  avons  adopté  cette  dénomination. 

(2]  Eude  Savesterot,  clerc  de  Châtillon-sur^Seine,  fut  le  copiste  et  non  pas  l'au- 
teur de  ce  poème,  comme  ont  pu  le  croire  quelques  savants,  entr'autres  Roquefort, 
trompés  par  l'explicit. 

(j)  Voir  le  catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  des  départements  dressé 
par  ordre  du  ministre  de  l'Instruction  Publique.  —  Paris.  —  Imprimerie  Nationale 
-1849. 
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In-folio  sur  papier,  de  1 50  feuillets  et  portant  le.  nu- 
méro 742  du  catalogue  imprimé,  sous  les  auspices  du 
ministère,  en  1849.  Le  prologue  est  incomplet  et  ne 
contient  que  60  vers.  La  leçon  est  presque  la  même 
que  celle  du  manuscrit  n®  15 103  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de 
copie  de  Eude  Savesterot.  —  Eude  Savesterot,  au 
XV"*  siècle,  a  très  vraisemblablement  exécuté  sa  copie 
sur  le  manuscrit  de  13 16,  ou  sur  une  des  copies  de 
ce  manuscrit.  Peut-être  le  manuscrit  original  de  13 16 
se  laisserait-il  retrouver  à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  sous  le  numéro  349  du 
catalogue,  et  ne  serait  autre  que  le  manuscrit  dont 
nous  avons  déjà  parié  plus  haut  et  que  nous  avons 
désigné  sous  le  nom  de  manuscrit  de  Sens.  En  effet, 
rîdentité  de  sa  leçon  avec  celle  de  la  copie  de  Troyes 
qui  nous  occupe,  porte  à  croire  que  Montpellier  est 
Toriginal,  non-seulement  de  la  copie  Bouhier,    mais 
aussi  de  celle  d'Eude  Savesterot.  Ainsi,  l'original  et 
la  copie,  tous  les  deux  réunis  dans  la  Bibliothèque  du 
président  Bouhier,  puis  vendus  à  Tabbaye  de  Clair- 
vaux,  en  1781,  entrèrent  Tun  et  l'autre,  à  Tépoque 
de  la  Révolution,  dans  la  Bibliothèque  centrale  de 
TAube.  En   1804,  par  ordre  du  gouvernement,  un 
certain  nombre  des  manuscrits  de  Troyes  furent  mis 
à  part,  pour  aller  enrichir  le  dépôt  de  la  Bibliothèque 
Impériale  ;  mais,  de  ce  nombre,  une  bonne  partie  fut 
détournée  de  sa  route  et  prit  le  chemin  de  Montpellier. 
C'est  ainsi  que  l'original  de  la  copie  conservée  à 
Troyes   est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  de 
médecine  de  Montpellier. 

Il 
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4®  La  copie  Barbazan  (i)  —  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, n®  184  —  porte  des  notes  marginales  de  Lacurne 
de  S'^-Palaye.  (2) 

5®  La  copie  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles 

—  in-4®  sur  papier,  composé  de  1 13  feuillets  —  Ecri- 
ture du  milieu  du  XV"^  siècle  —  même  leçon  que  le 
manuscrit  15 103  de  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris.  Quelques  vers  manquent  au  manuscrit  de 
Bruxelles. 

11  faut,  pour  terminer  cette  longue  énumération,  si- 
gnaler des  fragments  d'un  autre  manuscrit  de  Gérard 
de  Roussillon,  servant  de  feuillet  de  garde  à  un  bré- 
viaire du  XV""  siècle,  à  Tusage  de  Tabbaye  de 
Citeaux  et  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Troyes, 
tf  2507  —  in-12,  sur  papier  —  ancien  fonds  Clair- 
vaux —  396  feuillets.  —  Ecriture  cursive  du  XV"* 
siècle,  à  longues  lignes,  avec  rubriques  et   initiales. 

—  Sur  les  gardes  qui  sont  en  parchemin,  frag- 
ments d'un  roman  en  vers  de  Gérard  de  Roussil- 
lon. 

Voici  les  quelques  vers  inscrits  au  catalogue  pu- 
blié sous  les  auspices  du  ministre  de  l'Instruction  Pu- 
blique (3)  : 


(i)  Barbaxan,  savant  philologue  de  la  fin  du  XV lU  siècle  —  auteur  de  la  copie 
n'  184  de  l'Arsenal,  suivant  M.  Mignard  —  voir  :  Le  Roman  en  vers  de  très  excel- 
lent, puissant  A  noble  homme  Girard  de  Rossillon...  par  M.  Mignard.  —  Paris, 
Techner,  1858.  Introduction,  page  VIII. 

(2)  Lacurne  de  Si'-Palaye  y  déclare  que  cette  copie  a  été  fiute  sur  le  manuscrit  D, 
14,  du  président  Bouhier. 

(3)  Extrait  du  catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des 
départements,  publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'Instruction  Publique.  —Paris, 
Imprimerie  Impériale  —  1855  —  tome  II. 
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«  G'irai  for  eus  por  lor  terres  failîr  ; 
«  (Ne)  lez  garra  treftot  or  que  Dex  fift, 
«  Que  je  nés  face  de  maie  mort  morir  ; 
«  Dift  Gérars,  sire,  il  lor  fera  ben  dit  : 
«  Nel  loiflervie  por  tôt  Tor  que  Dex  fift.  » 

Versions  en  prose  Française.  —  Le  manuscrit  ori- 
ginal de  Jehan  Wauquelin  a  disparu,  emporté,  selon 
les  uns  par  le  vent  de  la  tourmente  révolutionnaire  ; 
selon  les  autres  il  se  cache  dans  quelque  réduit  in- 
connu, relégué  sans  doute  parmi  les  papiers  inutiles 
(i),  en  attendant  qu'une  main  amie  vienne  secouer  la 
poussière  qui  le  couvre,  pour  le   mettre  au  jour. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  traduction  célèbre,  exécutée 
au  commandement  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, par  fon  clerq  ô-  ferviteur,  fut  souvent  copiée. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  si  l'on  songe  au 
prestige  que  devait  exercer  à  la  Cour  de  Philippe  le 
Bon  le  récit  des  exploits  légendaires  d'un  duc  de 
Bourgogne  et  d'un  duc  toujours  en  guerre  avec  son 
suzerain  le  roi  de  France. 

Manuscrit  de  Jehan  de  Lozières.  —  Une  des  plus 
anciennes  copies  de  ce  manuscrit  est  celle  de  Jehan 
de  Lozières,  copie  sur  parchemin,  aujourd'hui  dispa- 
rue et  dont  l'existence  nous  est  révélée  par  le  compte 
suivant  (2)  :  1454  —  1455.  THjonnois  —  compte 
d'  Oudot  le  ^édiet:  Cent  sous  dix  deniers  tournois 


O)  Les  mémoires  du  cardinal  d«  GranvcUe  ont  éXi  retrouvés  dans  la  boutique  d'un 
épicier  Bixontin,  au  milieu  de  papiers  destinés  à  envelopper  les  denrées  coloniales. 

(2^  Inventaires  sommaires  des  archives  de  la  Côte-d'Or  —  tome  II,  page  127  — 
B.   4504  —  cahier  in-iblio,  105  feuillets  parchemin. 
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«  donnés  à  JacoHn  le  Wautier,  clerc  des  offices  de 
«  rhôtd,  à  un  efcfipoam  nommé  Jehan  de  Lo^es^ 
«  pour  achat  de  parchemin  et  re/cripture  d'un  livre 
«  appelé  Viftoke  de  Girard  de  T^JfiUan^  appartenant 
«  à  monseigneur;  et  aussi  pour  l'écriture  en  lettres  haf- 
«  tardes  d'un  livre  appelé  nu)dus  &  raUo.  » 

En  dehors  de  cette  copie  de  Jehan  de  Lozières^ 
nous  pouvons  signaler  l'existence  de  quatre  manus- 
crits de  l'œuvre  de  Jehan  Wauquelin.  Ce  sont  : 

I*  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  palatine,  im- 
périale et  royale  de  Vienne  en  Autriche,  n®  2549  ; 

2^  Le  manuscrit  de  Paris.  —  Bibliothèque  Natio- 
nale de  Paris,  n**  852  ; 

3*  Un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  n®  12568; 

4*  Le  manuscrit  de  THôtel-Dieu  de  Beaune. 

Manuscrit  de  Vienne,  (i)  —  ms.  XV"*  (1447  — 
n®  2549  —  novus  457  —  194  f**  c.  inît.  fig.  &  or- 
nam.  marg.  col.  :  «T^pman  de  Girard  de  T^Jfillon 
a  er^  profe  tranjlaté  par  Jehan  IVauquelin  —  poft 
«  indicem  capitum  &  prologum,  incipit  textus  : 
«  Comment  les  fais  de  monfeigneur  Girard  de  T^f- 
<c  Jillonfont  en  plujieurs  lieux  efcrips  &  épars.  Et  à 

«  celle  fin  que  on  cuide &  expl.  :  «  Ceft  lahe- 

«  noite  gloire  oii  il  vit  Sr  règne  cum  deo  pâtre  &  Jpi- 
<i  ritu/anâo  unus  deus  per  infinita/ecula.  tAmen.  «  Se- 
«  quitur  narratio  de  fundatione  ecclefiae  in  Leufe^ 
<ç  incip.  :  «  Cy  après  s'enfuit  une  profe  de  S^-Vadilon 


(t)  Extrait  de  :  Tabulaecodicum  manuscriptorura  prêter  Grecos  et  Orientales  in  bi- 
bliothecâ  palatinâ  Vindoboncnsi,  asservatorum.  —  volumen  H,  cod.  2001,  3500, 
page  387.  —  Vindobonx,  venumdat  Caroldi  Geroldi  fîliu9,  mdccclxvih. 
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<(  par  laquelle  appert  clèretnent  que  man/eigneur  Gi- 
«  rard  de  T^ffillon  fonda  Véglife  de  Leufe,  là  où 
«  git  le  corps  S^-Vadilon  :  «  Trecor  te  fanSe  Jpiri- 

«  tus »  &  expl.  :  «  in  celefti  curia.  Amen,  Amen,  » 

«  Sequitur  carmen  auftoris  in  opus  fuum,  incip.  :  » 
«  Malade  faite  par  Valeur  :  Van  quatorze  cens  ac- 

«  complis    &  quarante  fept  juftement &  expl .  : 

«  Quen  tous  biens  ait  accroijfement  Tbelippe  de  Bour- 
«  going^  feigneur.  » 

Ce  manuscrit  (i)  in-folio,  écrit  sur  vélin  en  minus- 
cules gothiques  du  XV"*  siècle,  à  deux  colonnes, 
orné  de  nombreuses  miniatures,  vignettes  et  lettres 
initiales,  se  compose  de  cent  quatre-vingt-quatorze 
feuillets.  En  tête  du  seizième  feuillet  se  trouve  une 
admirableminiature,  aux  couleurs  les  plus  vives,  repré- 
sentant le  puissant  duc  Philippe  le  Bon,  assis  sur  un 
grand  siège  d'honneur  ;  il  y  accepte  Thommage  du 
livre,  des  mains  de  Fauteur  à  genoux  devant  lui.  Le 
jeune  comte  de  Charolais,  son  fils  unique,  est  auprès 
de  lui.  Le  duc  est  entouré  de  plusieurs  chevaliers  de 
son  ordre  (2),  du  légat  du  Pape  &  de  quelques  con- 
seillers. Au  dessous  de  cette  miniature  commence  le 
prologue.  Au  folio  183,  Fauteur  dévoile  son  nom: 
Jehan  Wauquelin,  en  indiquant  qu'il  se  compose  des 
quinze  premières  lettres  des  quinze  premiers  chapitres. 
—  Au  Trésor  Impérial  (schatzkammer),  d'où  il  a  été 
transporté  en  1783  dans  la  Bibliothèque  palatine,  ce 


Cl}  Voir,  aux  pièces  à  l'appui  à  la  fin  du  volume,  la  lettre  de  M.  Birk,  préfet  de 
j  bibliothèque  impériale  et  royale  de  Vienne. 

C2.}  Vtt  âmeui  ordre  de  la  Toison  d'or,  fondé  par  Philippe  le  Bon,  en  1449. 


manuscrit  célèbre  portait  le  numéro  131  ;  il  porte 
aujourd'hui  le  numéro  2549  du  nouveau  catalogue. 
Quant  au  numéro  457,  c'est  celui  qui  lui  fût  attribué 
dans  une  série  d'accroissements  de  la  collection  de 
Vienne,  avant  la  confection  du  nouveau  catalogue. 

Quoique  ce  précieux  manuscrit  ait  perdu  sa  reliure 
originale,  reliure  favorite  de  Philippe  le  Bon,  il 
n'en  est  pas  moins  le  plus  remarquable  des  quatre 
manuscrits  connus  de  l'œuvre  de  Jehan  Wauquelin, 
au  double  point  de  vue  de  la  calligraphie  et  de  la 
forme  à  double  colonne,  forme  qui  ne  se  rencontre 
dans  aucun  des  trois  autres.  Seul,  aussi,  il  est  orné 
de  miniatures.  La  miniature  du  VI*"'  feuillet,  [dont 
nous  avons  donné  la  description,  indique  d'une  ma- 
nière évidente  qu'il  appartenait  au  duc  Philippe  le  Bon. 
Le  manuscrit  de  Jean  de  Lozières,  ainsi  que  cela  ré- 
sulte du  compte  d'Oudot  le  Bédiet  cité  plus  haut, 
appartenait  aussi  à  Philippe  le  Bon.  Comme  celui-là, 
il  était  écrit  sur  parchemin  et  probablement  aussi  orné 
de  miniatures.  Nous  sommes  amené,  par  la  force  des 
choses,  à  faire  ce  rapprochement  qui  ne  surprendra 
personne  ;  aussi,  sommes-nous  tenté  de  croire,  que 
le  manuscrit  signalé  dans  le  compte  d'Oudot  le  Bédiet 
se  laisserait  facilement  retrouver  dans  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  palatine.  N'est-il  pas  naturel,  en  effet, 
de  supposer  que  la  copie  de  Jean  de  Lozières,  propriété 
de  Philippe  le  Bon,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer, ait  été  transportée  dans  la  maison  d'Autriche, 
par  sa  petite  fille  Marie  de  Bourgogne,  femme  de 
Maximilien  et  unique  héritière  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. Cette  supposition  n'a  rien  d'invraisemblable. 
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A  propos  des  miniatures  du  manuscrit  de  Vienne, 
nous  pourrions  faire  remarquer  que  les  miniaturistes 
Dijonnais  jouissaient,  au  XV°**  siècle,  d'une  grande 
réputation  ;  aussi,  les  ducs  de  Bourgogne  firent-ils 
exécuter,  à  plusieurs  reprises,  des  peintures  et  enlu- 
minures, par  des  artistes  bourguignons,  dans  leurs 
manuscrits  les  plus  célèbres,  notamment  dans  les 
Chroniques  abrégées  des  anciens  rois  6*  ducs  de  Bour- 
gogne, (i)  Nous  trouvons  dans  le  compte  d'Oudot 
le  Bédiet  déjà  plusieurs  fois  cité  :  a  achat  d'un  demi 
cent  de  feuilles  d'or  renforcé  quatre  fois,  livrées  à  Adam 
^Dumont,  peintre  à  T^jon,  »  N'est-ce  pas  une  preuve 
de  plus,  en  faveur  de  notre  supposition  ? 

Manuscrits  de  paris.  —  Manuscrits  français,  n^852 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  —  Colbertinus  : 
1904  —  olim  regius  :  7224^^  —  grand  in-4®,  sur  pa- 
pier, de  186  chapitres  et  210  feuillets.  —  L'écriture 
en  minuscules  gothiques  du   XV™*  siècle  en  est  très 
soignée.  Les  lettres  capitales  initiales  sont  d'ordinaire 
petites,  simples  et  sans  ornementation.  Les  guillemets 
(en  forme  de  C  barré)  qui  précèdent  les  titres  des  cha- 
pitres sont  alternativement  rouges  ou  bleus.  Il  n'y  a 
point,  à  proprement  parier,  de  ponctuation  dans  le 
manuscrit  ;  toutefois,  on  trouve  la  plupart  du  temps 
un  point  à  la  fin  des  phrases  principales.  La  phrase 
commence  aussi  fort  souvent  par  une  petite  capitale 
légèrement  teintée  en  jaune. 


(  I  )  Id-4*  de  15  fcuiOets  et  onze  miniatures  couvrant  toute  la  page  et  réservant  in* 
varuiblemcnt  trois  lignes  au  texte,  au  milieu  d'une  riche  bordure.  —  Voir  le  catalo- 
gue de  la  librairie  Morgand  et  Fatout,  passage  des  Panoramas,  n'  55,  à  Paris;  — 
tome  I,  n**  de  I  à  4562  ^  f  1876^8). 
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Le  manuscrit  n*  852,  porte  le  titre  suivant  :  Hif- 
taire  de  Girard  de  T^fjittan  tranjlatée  en  français,  par 
ardre  de  T^bilippe  duc  de  "^aurgagne.  Magnifique  re- 
liure moderne  en  maroquin  plein,  rouge,  avec  tran- 
ches et  filets  dorés.  —  Sur  les  plats,  armoiries  des 
Colbert.  La  couleuvre  de  ces  armoiries  est  plusieurs 
fois  répétée  sur  la  couverture.  Le  volume  commence 
par  la  table  des  chapitres  ;  cette  table  comprend  huit 
feuillets.  Au  milieu  du  neuvième  feuillet  (recto)  com- 
mence le  prologue  ou  premier  chapitre.  L'histoire  finit 
au  2 1  o""  feuillet  par  la  rubrique  suivante  :  Cy  fine  la 
cranique  de  manfeigneur  Gérard  de  T^ffiUan,  Immé- 
diatement à  la  suite,  on  lit  la  prose  de  S^-Badilon  et, 
sur  le  verso  de  ce  2io"'*  et  dernier  feuillet,  est  écrite 
la  ballade  de  l'auteur,  ballade  incomplète  et  finissant, 
au  bas  de  la  page,  par  le  vers  :  «  Sa  valeur  plus  rade 
que  vent.  » 

Les  chapitres ,  au  nombre  de  1 86 ,  sont  numé- 
rotés en  chiffres  romains  jusqu'au  143™®  inclusive- 
ment, et  c'est  au  i78"*  que  l'auteur  dévoile  son 
nom  :  ]éban  IVauquelin^  comme  il  le  fait  au  manus- 
crit de  Vienne,  comme  il  le  fait  aussi  au  manuscrit  de 
Beaune. 

Que  le  manuscrit  de  Paris  soit  une  copie  de  celui 
de  Jean  de  Lozières,  ce  qui  est  probable  ;  qu'il  soit 
même  une  copie  du  manuscrit  original  de  l'auteur, 
ce  qui  n'est  pas  impossible,  peu  nous  importe.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'il  présente  avec  le  manuscrit  de 
Beaune  une  différence  d'âge  qui  peut  varier  entre  dix 
et  quinze  ans,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  jamais  été 
publié  non  plus  que  le  manuscrit  de  Vienne.  Nous 
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donnons  à  la  fin  de  ce  volume  les  principales  variantes 
du  manuscrit  de  Paris,  n^  852.  (i) 

Quant  au  second  manuscrit  que  possède  la  Biblio- 
thèque Nationale  —  n**  12568 — ancien  supplément 
français  632**,  —  c'est  exactement  la  même  leçon 
que  le  manuscrit  n®  852.  Nous  nous  contentons  de 
signaler  son  existence,  et  nous  ne  donnerons  que 
les  variantes  qui  offriront  un  véritable  intérêt. 

Manuscrit   de   l'Hôtel-Dieu   de  Beaune.  —   Le 
manuscrit  de  THôtel-Dieu  de  Beaune  est  écrit  sur 
papier  —  écriture  cursive  de  la  dernière  moitié  du 
XV"*  siècle  —  volume  in-4^,  avec  une  très  belle  re- 
liure du  temps,  en  bois  recouvert  de  peau  gaufrée.  — 
Hauteur  :  o'°32.  —  Largeur  :   0^22 .  —  Epaisseur  : 
o"o7.  —  Cinq  gros  boutons  de  cuivre  (2)  sont  pla- 
cés sur  les  plats  de  la  reliure,  un  au  milieu  et  un  à 
chaque  coin.  Au-dessus  du  bouton  du  milieu,  on  lit 
le  titre  suivant  :  «  Croniques  des  faii  de  /eurent 
«  monfeigneur  Girart  de  T^fJiUon,  à  fon  vivant  duc 
«  de  ^Bourgoingne  &  de  Dame  "Berte  fa  femme,  fille 
i(  du  conte  de  Sans,  que  Martin  "Befançon  fit  efcripre 
ce  en  lan  1469,  »  écrit  sur  parchemin  recouvert  d'une 
lame  de  corne  transparente,  encadrée  par  une   ba- 
guette de  cuivre  plat  d'un  centimètre  de  largeur  et 
fixée  au  bois  de  la  couverture  par  seize  épingles  de 
cuivre,  à  tête  ronde. 


<i)  Ces  variantes  oat  été  relevées  sur  le  manuscrit  de  Paris,  par  M.  Bonnardot, 
paléographe-arcfaiviste,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes. 

(2)  Ces  gros  boutons  de  cuivre  avaient  pour  but  de  protéger  la  reliure.  Lorsque 
Je  volome  était  ouvert,  les  gaufhires  délicates  de  la  reliure  ne  pouvaient,  grâce  à  ces 
porter  sur  le  bois  de  la  table,  sur  laquelle  le  livre  avait  été  placé. 

u* 
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Le  volume  est  fermé  au  moyen  de  deux  fermoirs. 
Ces  fermoirs  se  composent,  chacun  :  d'une  tresse  de 
soie  verte  à  la  ligne  brune  tissée  au  milieu,  portant 
à  son  extrémité  une  petite  mosselotte  de  forme  rec- 
tangulaire et  échancrée,  sur  laquelle  on  voit  d'un 
côté  une  M  majuscule  gothique  et  de  l'autre  un  trou 
rond  qui  la  traverse  de  part  en  part  et  qui,  pour  fer- 
mer le  livre,  correspond  à  un  petit  clou  de  cuivre 
placé  sur  le  plat  de  la  couverture  et  près  du  bord  de 
celle-ci .  —  Tranche  de  couleur,  avec  deux  mots  go- 
thiques illisibles,  dans  une  banderoUe  en  forme  d'S. — 
Les  gardes  en  parchemin.  —  Le  volume  comprend 
250  feuillets  ou  500  pages.  On  trouve  d'abord  5  feuil- 
lets blancs,  à  l'exception  toutefois  du  deuxième  feuillet 
qui  porte  la  mention  suivante  :  «  Ânm  Faultrt^  a  ly 
H  tout  ce  livre  &  vous  promet  que  bien  elle  le  retien- 
«  dre:(.  Dieu  la  pourvqye.  »  Sur  le  sixième  feuillet 

«  est  écrit  :  «  Qf  s'enfuit  la  table  des  cbappitres » 

en  dix  feuillets  ;  on  lit  sur  la  page  suivante,  à  la  suite 
de  la  table  des  chapitres  :  «  Martin  Befartçon  de 
Beaune  &  Jaqueéie  Guigeon  fa  femme  ont  donné  à 
Dieu ,  à  la  glorteufe  virge  Marie  fa  doulce  mère  & 
à  monfeigneur  fainB  jeban  BapHJîe,  patron  du  grand 
bojpital  nagaires  fondé  audit  Beaune  par  feu  bonne 
mémoire  meffire  Nicolas  Rolin,  à  fon  vivant  cheva- 
lier, feigneur  d'Autbume  &  d'Aymeries,  &  chancelier 
de  Bourgoingne ,  €r  dame  Guigqyne  de  Salins  dame 
d'Autbume  &■  d'Oigny,  sa  compaigne,  ce  livre,  à 
l'intention  que  jamais  il  ne  fait  dédié  que  à  l'ufaige  Sr 
paffetemps  des  feurs  6-  membres,  fans  le  meâre  bors 
du  di£l  bofpital.   Tefmoing  le  faing  dudit  Martin  cy 
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mis  le  premier  jour  de  may  M  IIW  L  6*  dix,  Plaife  aux 

lifans  prier  Dieu  pour  eulx.  Befançon,  »  Sur  la  page 

suivante  :  le  prologue.  Viennent  ensuite  les  autres 

chapitres  au  nombre  de  186,  y  compris  le  prologue. 

Les  lettres  initiales,  pour  l'entête  et  le  titre  de  chaque 

chapitre,  sont  ornées  et  coloriées.  Celle  du  prologue, 

d'une  élégance  peu  commune,  ne  mesure  pas  moins 

de  huit  centimètres  de  haut,  sur  six  de  large.  La  prose 

deS'-Badilon  et  la  ballade  de  l'acteur  sont  à  la  suite  de 

rhistoire  et  le  manuscrit  se  termine  par  huit  feuillets 

blancs.  Sur  le  dernier  feuillet  de  garde,  nous  trouvons 

la  mention  suivante  :  En  février  18)9,  ce  manuscrit  a 

été  analysé  par  le  soussigné ,  archiviste  :  Garnier,  (i) 

Le  manque  complet  de  ponctuation  et  les  abrévia- 
tions qu'on  y  rencontre  à  chaque  ligne,  rendent  la 
lecture  de  notre  manuscrit  difficile.  L'absence  de  cer- 
tains mots  laissés  en  blancs  (et  ils  sont  nombreux) 
vient  encore   augmenter  cette  difficulté.  (2)  Nous 
croyons  inutile  de  donner  une  analyse  détaillée  du 
manuscrit,  cette  analyse  ayant  été  déjà  donnée  par 
M.  Mîgnard  dans  l'introduction  de  son  Gérard  de 
Roussillon.  Du  reste,  la  table  des  chapitres  présen- 
tera au  lecteur  l'analyse  la  plus  exacte  et  la  plus  com- 
plète qu'il   puisse  désirer,  avant  de  commencer  la 
lecture  de  l'ouvrage. 

A  la  suite  de  cette  description  rapide  et  sommaire. 


(  t)  Nous  ignorons  si  l'analyse  de  M.  Garnier  a  jamais  été  publiée. 

(  2}  Chaque  fois  que  nous  avons  rencontré  une  lacune  dans  notre  nunuscrit,  nous 
l'avons  oomUèe  à  Taide  du  manuscrit  de  Paris  ;  nous  avons,  pour  éviter  toute  espèce 
Je  confusion,  écrit  en  lettres  italiques  tous  les  mots  empruntés  à  ce  dernier  manus- 
crit. Nous  n'avons  laissé  subsister  de  lacunes  que  celles  qui  existaient  à  la  fois  à 
Bcauae  et  à  Paris  ;  aussi,  le  lecteur  en  rencontrcra-t-il  fort  peu. 
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nous  avons  pensé  qu'on  ne  lirait  pas  sans  intérêt 
l'extrait  suivant  des  procès-verbaux  des  séances  du 
Comité  historique  des  manuscrits  écrits.  (  i  )  :  «  M.  Mail- 
ce  lard  de  Chambure,  correspondant,  adresse  un  rap- 
(c  port  sur  un  manuscrit  du  roman  de  Gérard  de 
((  Roussillon.  II  donne  une  description  détaillée  de 
«  ce  manuscrit  conservé  et  longtemps  oublié  à  THô- 
«  tel-Dieu  de  Beaune,  puis  il  en  fait  connaître  le  con- 
«  tenu.  L'ouvrage  consiste  en  une  traduction  du 
((  latin  en  prose  française  faite  au  commandement  de 
tt  Philippe  le  Bon,  en  1447.  Le  héros,  Gérard  sei- 
(c  gneur  de  Roussillon,  château  situé  dans  les  envi- 
ce  rons  d'Autun  (2),  est  sans  cesse  en  guerre  avec 
«  Charles  le  Chauve,  roi  de  France  et  son  beau-frère. 
ce  Après  bien  des  aventures,  il  fonde,  de  concert  avec 
ce  Berthe  sa  femme,  fille  de  Hue,  comte  de  Sens, 
«  douze  abbayes  en  l'honneur  de  douze  victoires 
a  remportées  sur  les  Français,  entr 'autres  Pothières 
<c  et  Vézelay,  sur  lesquelles  l'auteur  fait  des  digres- 
cc  sions  assez  étendues.  M.  de  Chambure  regarde  ce 
ce  roman  comme  plus  complet  que  le  roman  Wal- 
ee  Ion  (3)  et  plus  intéressant  que  le  roman  provençal, 
ce  tous  les  deux  portant  le  même  titre  et  figurant  tous 


(1)  Nous  devons  cette  importante  communication  à  l'obligeance  de  M.  Bon- 
nardot. 

(2)  Le  château  de  Rousaillon  était  situé,  dans  le  Châtillonnais,  au  sommet  du 
mont  Lassois;  cela  résulte  de  l'étude  du  manuscrit.  Comment  M.  de  Chambure  a-t- 
il  pu  le  placer  dans  les  environs  d'Autun  ?  Le  mont  Lassois  est  situé  entre  Pothières 
et  ChItiUon.  (Voir  carte  de  l'état-major). 

(3)  Est-ce  à  la  version  Harléienne  que  le  rapporteur  donne  le  nom  de  Ronun  Wallon? 
Nous  serions  tenté  de  le  croire  si  le  manuscrit  Harléien  n'appartenait  pas  au  musée 
britannique  de  Londres.  Est-ce  au  manuscrit  de  Paris  ?  Les  manuscrits  de  Beaunc 
et  de  Vienne  auraient  alors  les  mêmes  droits  à  ce  titre  que  le  manuscrit  de  Paris. 


XXXIII 

«  les  deux  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
«  Royale.  Du  reste,  il  en  diffère  par  la  chronologie  et 
«  s'en  éloigne  encore  plus  par  le  récit  des  évène- 
«  ments.  Sous  le  rapport  historique,  ajoute  M.  de 
«  Chambure,  il  présente  un  grand  nombre  de  faits 
a  précieux  pour  l'histoire  de  -  l'établissement  de  la 
«  féodalité  rivale  du  pouvoir  royal  ;  sous  le  point  de 
«  vue  littéraire,  il  présente  des  extraits  considérables 
a  de  romans  perdus  et  des  épisodes  d'une  variété  at- 
«  tachante  et  d'une  admirable  couleur.  » 

Le  rapport  de  M.  de  Chambure  a  été  communiqué 
au  Comité,  dans  sa  séance  du  22  juillet  1839.  Ce  n'est 
donc  pas  d'aujourd'hui  que  l'attention  du  public  a  été 
attirée  sur  le  manuscrit  de  l 'Hôtel-Dieu  de  Beaune. 
Malgré  la  décision  de  ce  Comité  qui  ne  voulut  pas 
y  reconnaître  le  caractère  d'originalité  qui  doit  dis- 
tinguer les  monuments  dignes  d'être  recueillis  et  pu- 
bliés par  le  gouvernement,  nous  persistons  à  croire, 
avec  le  savant  archiviste  de  la  Côte-d'Or,  qu'une  pu- 
blication de  ce  genre  ne  peut  manquer  d'intéresser 
la  France  entière,  au  double  point  de  vue  de  l'histoire 
et  de  la  langue. 

Si  ce  texte,  traduit  du  latin  à  une  époque  relative- 
ment peu  ancienne,  a  vu  par  cela  même  disparaître 
ses  chances  d'entrer  dans  la  collection  des  docu- 
ments inédits  de  l'histoire  de  France,  il  mérite  ce- 
pendant d'être  recueilli  et  mis  en  lumière,  à  titre  de 
témoin  d'histoire  locale,  témoin  plus  authentique  et 
plus  vrai  que  les  versions  en  vers,  versions  peut-être 
un  peu  plus  anciennes,  mais  aussi  plus  éloignées  du 
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texte  original ,  source  commune  de  toutes  les  transla- 
tions en  français. 

Encore  quelques  mots  sur  le  traducteur  de  notre 
manuscrit  et  nous  terminons  cette  trop  longue  pré- 
face. 

Nous  lisons  au  178"**  chapitre  :  «  Cejte  préfente 
a  biftoire  laquelle  eft  ainfi  tiffue,  cœnme  vous  ave^  qy, 
(c  a  efté  prife  au  commandement  de  won  très  redoubté 
a  feigneur  &  prince  devant  nommé,  en  plufeurs  livres 

m 

«  6-  volumes,  par  moy  non  digne  de  en  eftre  aSeur, 
«  du  quel  s'il  vous  plaift  /avoir  le  nom  &  le  feurnom, 
«  vous  prendrez  les  Xy  premières  lettres  des  Xy  pre- 
«  miers  chapitres  de  ceftui  préfent  volume,  qui  vous 
a  enfeigneront  mife  enfenible  la  parole.  » 

Les  quinze  premières  lettres  des  quinze  premiers 
chapitres  mises  à  la  suite  Tune  de  l'autre,  donnent  : 

JEHAN  jy^yQ/EUN 

En  prenant  les  choses  au  pied  de  la  lettre,  c'est 
Jehan  Tuauquelin  qu'il  faut  lire  ;  c'est  aussi  cette  lec- 
ture qui  a  été  adoptée  par  M.  Mignard.  (i) 

Nous  pensons  néanmoins  que  le  nom  de  l'acteur 
n'est  pas  Jehan  Tuauquelin,  mais  bien  Jehan  Wau- 
quelin.  Il  faut  convenir  que  la  première  lettre  du 
VI"*  chapitre  est  un  T  et  non  pas  un  V.  La  lettre  T 
est  très  bien  formée,  il  ne  saurait  y  avoir  l'ombre 
d'un  doute.  D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
notre  manuscrit  n'est  pas  le  manuscrit  original  de 


(1)  Voir  :  Le  Roman  en  vers  de  très  puissant  et  nobk  homme  Girard  de  Ros- 

sillon,  jadis  duc  de   Bourgogne.....  etc par  M.  Mignard  de  l'Académie  de  Dijon. 

—  in-^*,  Paris,  Techner  —  1852  —  Introduction,  page  XV. 


Fauteur,  mais  une  copie,  peut-être  même  une  copie 
de  copie  ;  nous  avons  déjà  dit,  en  efl^,  que  l'on  peut 
très  bien  admettre  que  Martin  Besançon  ait  ùàt  copier 
le  manuscrit  de  Jehan  de  Lozières.  Quoiqu'il  en  soit, 
le  copiste  ne  peut-il  pas  s'être  trompé  et  avoir  écrit 
un  T  pour  un  V  ?  Nous  le  pensons  et  nous  avons  plu- 
sieurs raisons  pour  le  croire. 

En  admettant  le  T,  la  première  phrase  du  VI"*  cha- 
pitre n'est  pas  complètement  dénuée  de  sens,  on  peut 
à  la  rigueur  la  comprendre  ;  mais  encore,  faut-il  s'y 
an-êter  et  réfléchir  quelques  instants.  En  admettant 
le  V  au  contraire,  la  phrase  se  lit  couramment  ;  il  ne 
peut  y  avoir  un  instant  d'hésitation,  et  le  lecteur  re- 
connaît là  une  locution  habituelle  et  familière   de 
Fauteur.  Sans  nous  arrêter  à  cette  première  raison  qui 
a  bien  sa  valeur,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  deux 
manuscrits  de  Paris  et  à  celui  de  Vienne.  Dans  chacun 
d'eux,   l'auteur  y  dévoile  son  nom  de  Jehan  Wau- 
quelin . 

Jehan  Wauquelin,  clerc  et  secrétaire  particulier  de 

Philippe  le  Bon  paraît  avoir  été  attaché  fort  jeune  au 

service  de  la  maison  de  Bourgogne,  comme  copiste. 

Biographe  d'une  très  haute  capacité,  il  était  à  la  fois 

calligraphe,  traducteur,  historien  et  littérateur,  ainsi 

qu'il  semble  résulter  des  publications  de  MM.  Barrois, 

Paulin  Paris,  le  comte  de  La  Borde  et  Florian  Fro- 

cheur.  Voici  quelques-unes  de  ses  traductions  les  plus 

connues. 

Jehan  Wauquelin  a  traduit  du  latin  en  français  les 
Annales  de  Brabant  de  Edmond  Dynter  (Dynterus). 
Il  était  contemporain  de  ce  demier  et  a  travaillé  sous 
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sous  ses  yeux  à  cette  traduction .  On  y  lit,  chapitre  6o"% 
livre  VI™  :  «  Les  quelifont  &  ont  efté  par  notre  Ac- 
ce  teur  mis  en  latin,  &  par  mqy  Jeban  IVauquelin  clerc, 
«  mis  de  latin  en  français.  » 

En  1448,  il  a  mis  de  vers  en  prose  le  roman  de  la 
belle  Hélène  de  Constantinople  ;  en  voici  le  prologue  : 
ce  Je  Jeban  IVauquelin  foible  de  fens  &  de  très  petite 
capacité,  pour  eftnouvoir  &  inciter  les  cuers  des  endor- 
mis à  aucune  bonne  incitation  &  promovement,  me  fuis 
déterminé  de  me£tre  en  profe  une  byJUnre  nommée  l'Yf- 
toire  de  Helayne.  » 

La  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  renferme  un 
manuscrit  de  notre  traducteur.  Ce  manuscrit,  n^  9043, 
a  pour  titre  :  ce  Le  livre  du  gouvernement  des  princes, 
ce  jadis  compofé  par  frère  Gille  de  T^omme  de  l'ordre 
ce  des  frères  bermites  de  sainêt  Âuguftin,  tranjlaté  du 
ce  latin  en  françoys  au  commandement  de  mon  très 

ce  redoubté  feigneur  Pbilippe par  Jeban  Wauque- 

ce  lin  fon  clerq  Srferviteur.  » 

Un  autre  de  ses  ouvrages  est  une  histoire  fabuleuse 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  y  a  plusieurs  manuscrits  de 
cet  ouvrage.  Voici  le  prologue  du  manuscrit  de  Gotha 
(bibliothèque  ducale  de  Gotha,  n^  i  ï?)  ^  «  7^,  de  u 
ce  non  digne  &  pouvre  nonfaicbant,  à  la  requejte  & 
ce  au  commandement  de  très  baut,  noble  &  puijfant 
ce  feigneur^  monfeigneur  Jeban  de  Bourgoigne,  comte 
ce  d'EJtampes  S- feigneur  de  Dourdans,  ay  mis  Çr  formé 
ce  mon  propos  de  meâre  par  efcript,  expofer  en  lan- 
ce  gaige  maternel  les  nobles  fai^  d'armes,  conque/tes  & 
ce  empreinfes  du  noble  roy  Alexandre,  rqy  de  Macé- 
a  donie,  félon  ce  que  j'ay  trouvé  en  ung  livre  rimé » 
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c  Le  manuscrit  se  termine  ainsi  :  a  Gr  ce  mon  nom 
«  leur  plaift  fcavair,  cy  prendent  la  première  lettre  de 
a  la  féconde  partie  du  livre,  la  quelle  eft  J,  en  dejcen- 
«  dant  les  lettres  cappitalles  ju/qu'à  la  X^UI°^  qui  eft 
«  N,  &  ainji  le  pourront-ils  fcavoir .  »  L'auteur  dévoile, 
par  ces  dix-huit  lettres  initiales  et  capitales,  (suivant 
une  coutume  assez  généralement  suivie  par  les  calli- 
graphes  des  XIV"*  et  XV"'  siècles)  son  nom  lati- 
nisé dejoanes  Wauqualinus,  comme  il  avait  donné  en 
français,  son  nom  de  Jehan  Wauquelin,  dans  le  Gérard 
deRoussillon. 

Dans  le  manuscrit  du  n"^  7318  de  la  Bibliothèque 
Nationale  à  Paris  qui  contient  une  histoire  d'Alexandre 
le  Grand  divisée  en  deux  parties,  traduite  de  rime  en 
prose,  et  qui  pourrait  bien  être  une  copie  du  manus- 
crit de  Gotha,  M.  Legrand  d'Aussy   nous  apprend 
qu'il  n'a  pu  découvrir  le  nom  de  l'auteur  qui  ne  s'y 
nomme  point,  mais  qui  s'y  dit  Picard,  (i  )  Jehan  Wau- 
quelin, sans  parler  du  Gérard  de  Roussillon,  est  l'au- 
teur de  plusieurs  autres  ouvrages  aujourd'hui  dispa- 
rus. M.  Barrois,  dans  son  livre,  sur  les  librairies  de 
Bourgogne,  cite  le  titre  suivant  d'un  de  ces  ouvrages  : 
«  Le  livre  de  Brutus  €rde  la  grand  Bretaigne,  écrit  en 
^  langaige  Breton,  puis  mis  en  latin  par  Gaufrqy, 
«  tranflaté  enfrançois  par  Jehan  Wauquelin.  » 

Il  semble  résulter  du  manuscrit  de  l'histoire  d'Alexan- 
dre le  Grand,  cité  par  M.  Legrand  d'Aussy  et  des  qua- 
tre manuscrits  en  prose  de  Gérard  de  Roussillon  que 


<  I  >  Omm  le  mamiacrit  de  Gérard  de  Roussillon  de  l'Hôtel-Dieu  de  Bcaune,  l'auteur 
\  drt  auaai  Picard. 

ni 
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Wauquelin  était  Picard  ;  lui-même  le  déclare  (  i  )  ;  du 
reste  il  y  dévoile,  à  chaque  instant  son  origine,  par 
certains  mots  qui  appartiennent  au  dialecte  Picard,  tel 
qu'il  existe  encore  de  nos  jours.  Les  deux  comptes 
suivants  pourraient  cependant  faire  supposer  qu'il  était 
Montois. 

Dans  un  compte  du  grand  baillage  de  Hainaut 
(1453)  conservé  aux  archives  de  Lille,  nous  lisons 
que,  par  ordre  de  Philippe  le  Bon,  il  fut  donné  une 
certaine  somme  à  :  «  Joffe  le  Vernier  demourant  à 
«  MonSj  pour  y  le  y^  jour  d'odtobre,  porter  à  mon- 
a  feigneur  le  ducq  à  Lille  la  tierce  partie  des  cro- 
((  niques  des  Belges  &  le  quarte  partie  des  croniques 
«  de  Frouiffart,  que  monfeigneur  avait  fait  écrire  à 
a  Mons  par  feu  maijtre  Jehan  Wauquelin.  Se  avoit 
a  mandé  que  les  diâs  livres  on  Vy  menoijt  &  les  queli 
«  contenaient  iiii  '""  xi  quayers  qui  pef oient  fort.  » 

Un  compte  de  1445  nous  apprend  que  par  ordre 
du  duc  :  «  Une  somme  de  XII  livres  a  ejté  payée  à 
«  Jeban  Wacquelin  (évidemment  Jehan  Wauquelin) 
«  demourant  à  Mons  en  Haynault,  pour  don  à  luy 
((  fait,  quant  yl  eft  venu  devers  monfeigneur  à  Lille, 
«  pour  aucunes  affaires  touchant  la  tranflacion  de 
«  plufeurs  byftoires  des  pays  de  mon  dit  feigneur, 
«  pour  lui  aidier  à  deffrayer  de  la  di&e  ville  de 
«  Lille.  » 

Si  Wauquelin  n'était  pas  Montois,  (ce  qui  est  pro- 
bable, puisqu'il  se  dit  Picard  dans  plusieurs  passages 


(1)  Voir  chapitre  XV,  l'auteur  dit  dans  ce  chapitre  :  à  la  cause  des  palus  bren- 
dikes  ou  boes  qvit  nous  disons  en  'Picardie  bourbes... 
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de  ses  ouvrages)  il  est  certain  cependant  qu'il  demeu- 
rait à  Mons  en  1445  et  qu'il  y  mourut  en  1453.  Ce 
dernier  compte  a,  du  reste,  un  intérêt  tout  particulier 
pour  nous.  En  rapprochant  les  dates,  on  peut  suppo- 
ser en  efTet  que  ces  aucunes  affaires  touchant  la  tranf- 
lacion  de  plu/eurs  byftoires  des  pays  de  mon  dit  fei- 
gneur,  dont  Wauquelin  venait  en  1 445  entretenir  Phi- 
lippe le  Bon,  à  son  passage  à  Lille,  pouvait  bien 
comprendre  le  projet  de  la  traduction  de  Gérard  de 
Roussillon,  projet  qui  fut  exécuté  deux  ans  plus  tard 
en  1447. 
Que  penser  maintenant  de  la  version  Tuauquelin  ? 
Si  le  copiste  du  manuscrit  de  Beaune  a  mis  un  T  à 
la  place  d'un  V,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante 
pour  le  croire  sur  parole  et  dénaturer  ainsi  le  nom  de 
Fauteur. 

M.  de  Ram,  recteur  de  l'Université  Catholique 
de  Louvain,  auquel  nous  avons  emprunté  une  partie 
des  détails  qui  précèdent,  apprécie  comme  il  suit  le 
célèbre  traducteur  :  «  Le  traducteur  appartient  à  l'école 
«  deFroissart  dont  il  a  étudié  et  transcrit  les  œuvres. 
«  Son  style  même  rappelle  quelquefois  la  gracieuse 
^  simplicité  de  l'immortel  chroniqueur.  Wauquelin 
«  mérite,  à  ce  titre,  une  place  distinguée,  parmi  les 
«  écrivains  qui  florissaient  au  XV"*  siècle  à  la  Cour 

^  des  ducs  de  Bourgogne Si  le  traducteur  a  un 

^  incontestable  talent  comme  prosateur  français,  sa 
^  traduction  n'est  pas  toujours  d'une  exactitude  par- 
4c  faite,  quelquefois  il  abrège  et  écourte  le  texte  ori- 
%(  ginal.  On  remarque  dans  sa  traduction  (annales  de 
«  Dynter)  l'absence  d'une  orthographe  uniforme  et 


«  régulière  ;  beaucoup  de  mots  y  sont  mis  de  deux 

«  et  trois  manières  différentes Dans  les  noms  pro- 

«  près,  les  noms  de  lieux  surtout,  il  commet  quelque- 
«  fois  de  singulières  méprises.  » 

La  plupart  de  ces  observations  et  de  ces  critiques 
s'appliquent  à  merveille  au  traducteur  de  notre  ma- 
nuscrit. L'absence  d'une  orthographe  uniforme  y 
présente  une  bigarrure  désagréable.  On  trouve,  à  ia 
même  page,  quelquefois  à  la  même  ligne,  le  même 
mot  écrit  de  deux  et  trois  manières  différentes.  Nous 
nous  sommes  bien  gardé  de  corriger  ce  que  l'on  se- 
rait tenté  de  prendre  pour  des  fautes  et  nous  avons 
reproduit  fidèlement  ces  variétés,  restes  précieux  de  la 
langue. 

'Beaune,  le  /5  décembre  i8j8. 

L.   DE    MONTILLE. 
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Chappitres  du  livre  &  kistoirç  de 
monjeigneur  Gérard  de  RouJ)illon 
translatée  de  latin  enjrançoys,  au 
commandement   de    mon   Irès-re- 
doubté  et  puijfant  seigneur  mon- 
feigneur  Pkelippe  par  la  grâce  de 
Dieu  duc  de  Bourgoingne,  de  Lothier  (2),  de  Brabant  et 
de  Lembourg;  conte  de  Flandres,  d'Artois,   &c.... 
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Le  prologue  fait  sur  la  vye  du  très  noble  conte  Gérard 
de  RouJJillon,  comme  dît  l'acteur.  i 

Comment  les  fais  de  Gérard  de  Roufftllon  sont  en 
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De  lafaceon  &  manière  de  Gérard  de  Rouffillon.      iij 
Comment  &  à  qui  fut  le  noble  conte  Gérard  de  Rouf- 
fillon mariez.  iiij 
De  la  fondacion   &    situacion  de  l'églife   de   Poul- 
tières.  v 
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il  fut  affigié  par  les  Wandelles.                                     vij 
Comment  le  chastel  de  Lafçoi's  (i)  fut  affailly  par 
les   Wandelles.                                                                  viij 
Comment  le  siège  du  chastel  de  Rouffillon  fut  juré 
par  les  Wandelles.                                                          viilj 
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Comment  ceulx  du  chastel  prinrent  confeil  de  lever  le 
siège.  X 

Quel  fut  le  confeil  dont  ceulx  (i)  mesmes  furent  dé- 
ceuz.  XI 

Comment  les  Vandelles  seslongèrent  (i).  De  la 
prinfe  de  la  fortereffe.  xij 

Comment  la  fortereffe  fut  prinfe  &  destruicte  f)ar  maie 
aventure.  xiij 

Comment  finèrent  de  malvaise  mort  ces  mauvais  (i) 
tirans  &  comme  la  fortereffe  fut  réedifé.  xiiij 

Plufeurs  opinions  pourquoy  on  dit  Rouffîllon  H 
Poultières.  xv 

De  Loys  le  débonnaire  &  de  ses  ii]  fils  qui  eurent  ba- 
taille les  ungs  aux  autres,  xvj 

Comment  les  iij  enffants  de  France  requirent  mon- 
feigneur  Gérard  de  ayde,  &  du  confeil  qu'il  leur  donna, 

XVIJ 

Comment  Loys  &  Charle  le  chauve  se  partirent  de 
Gérard,  mal  contens.  xviij 

Comment  les  iij  frères  eurent  batailles  l'ung  à  Vautre 
&  puis  s'accordèrent.  xviiij 

Le  commencement  du  mouvement  dont  monfeigneur 
Gérard  fut  deshérité.  xx 

Du  discort  meu  entre  le  roy  Charle  le  chauve  tl 
Gérard.  xxj 

Des  paroles  qui  furent  dictes  des  \]  (i),  dit  l'istoire. 

XXIJ 

Comment  le  roy  se  party  de  Gérard  de  Rouffîllon  mal 
content.  xxiij 

Comment,  par  aucuns  séduifeurs  anemis  de  Gérard, 
le  roy  fut  de  plus  en  plus  incité  &  esmeu  en  ire  contre 
le  dit  Gérard,  xxiiij 

La  réponse  du  roy  Charle  à  ses  ij  nepveuz  de  Gérard 
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XXV 
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dArdenne.  xxvj 

Comment  le  roy  parla  merveilleusement  à  son  conjeil, 
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Comment  encore  le  dit  Thierry  d'Ardenne  reprit  la 
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Comment  Guy  de  Montmorency  s'en  ala  devers  (i) 
les  marches  d'Auvergne,  de  Gascongne  &  de  Provence, 
ccduire  le  peuple.  xxx 

Comment  monfeigneur  Gérard  s'en  ala  à  Sens,  là  où 
il  mit  ses  nouveaulx  officiers,  &  en  débouta  les  officiers 
du  roy.  XXX] 

Comment  Berte  la  bonne  dame  repréhendoit  (j)  son 
mari.  xxxij 

Comment  Charle  le  chauve  s'ordonna  à  déchaffer  le 
noble  conte  Gérard,  sans  deffiance  nulle.  xxxiij 

Comment  le  chastel  de  Rouffillon  fut  prins  du  roy 
Charle  le  chauve.  xxxiiij 

Comment  Gérard  sceust  les  déplaifirs  que  le  roy 
Charle  le  chauve  luifaifoit.  xxxv 

Comment  la  bonne  dame  Berte  montra  par  exemple, 
que  les  femmes  sont  à  croire,  aucunes  fois.  xxxvj 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roufftllon  affembla 
son  confeil.  xxxvij 

Comment  Fouchier  en  ala  vers  le  roy,  pour  lui  re- 
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Les  paroles  que  le  vaillant  chevalier  Fouques  mareschal 
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Comment  le  roy  Charle  le  chauve  respondtt  au  bon 
Fougues,  sur  ce  qu'il  avait  projéré,  xl 

Comment  Fougues  voult  férir  le  roy,  de  son  coutel 
qui  luipendoit  à  son  cousté,  xli 

Comment  le  dit  Fouques  creva  ung  eiiil  à  Vung  des  fils 
Thierry  d'Ardenne  &  lui  rompit  ung  bras  (i),  xlij 

Comment  le  roy  Charles  le  chauve  prifa  et  loua  (i) 
devant  toute  sa  baronnie  le  bon  Fouques  mareschal  de 
Bourgoingne.  xliij 

Comment  monfeigneur  Gérard  manda  par  toutes  terres 
loings  &  près  son  ayde,  pour  combattre  le  roy  Charle. 

xliiij 

Comment  le  chastel  de  Polignyfut  fi)ndé,  dit  Vistoire 
(i)  xlv 

Comment  le  chastel  Charlon  fiitfiyndé  ,  dit  Vistoire. 

xlvj 

Comment  le  bon  conte  Gérard  fut  desconfit  du  roy 
Charle.  xlvij 

Comment  Gerbet  nepveu  monseigneur  Gérard  fut  occis, 
en  courant  le  vieilz  Haymond  (i)  &  le  conte  Hue.  xlviij 

Comment  Fougues  fut  prins  &  retenu  et  mené  pri- 
sonnier, xlviiij 

Comment  le  roy  Charles  le  chauve  print  Dijon  &  la 
bonne  dame  Bcrte  s  en  fuyt,  de  nuyt,  à  Besançon  après 
son  mar\.  I 

Comment  le  noble  conte  Gérard  se  partit  de  Besançon 
&  s  en  fuyt  à  fougne  (i).  h 

Comment  Charles  le  chauve  print  Besançon  sans  cop 
férir  &  finablement  tout  le  pays  de  Bourgoingne  &  toutes 
les  terres  de  monfeigneur  Gérard.  Iij 

Comment  monseigneur  Gérard  mit  (i)  à  la  mort  un 
baron  de  Lorraine  qui  revenait  du  (2)  service  du  roy, 

Iiu 
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Comment  monseigneur  Gérard  perdit  tousses  hommes, 

Iiiij 
Comment  monseigneur  Gérard  perdit  ses  chevaulx, 
&  son  escuyer  morut.  Iv 

Comment  monfeigneur  Gérard  partit  de  Vermitaige, 
là  où  il  laissa  la  damoiselle  qui  estoit  avec  eulx,  pour  la 
rendre  à  ses  parens.  Ivj 

Comment  ce  sainct  preudhomme    réconforta    mon- 
feigneur  Gérard.  Ivij 

Du  confeil  que  donna  le  sainct  hermite  à  monfeigneur 
Gérard  de  Rojjftllon  (*)  Iviij 

Comment  madame  Berte  saprocha  du  sainct  preud- 
homme, pour  ayder  son  mary  à  réconforter,  Iviiij 
Comment  monfeigneur  Gérard  de  Rotffillon,  par  le 
moyen  de  termite,  pardonna  au  roy  de  France,  son  mal 
talent.  Ix 
Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roti£ftllon  oyt  B 
sceut  par  marchans,  que  le  roy  lefaisoit  quérir,  par  tous 
pays.                                                                               by 
Comment  la  renommée  couroit  (i)  par  toute  France, 
que  monfeigneur  Gérard  de  Rouffillon  estoit  trespaffé, 
dont  le  roy  fut  moult  joyeux.                                       Ixij 
Comment  la  bonne  royenne  de  France  menoit  grant 
dueil  de  la  mort  de  monfeigneur  Gérard  de  Rouffillon 
et  de  sa  sueur.                                                              Ixiij 
Comment  monfeigneur  Gérard  de  RoiÀffillon  se  mit 
déans  (j)  les  défers,  pour  faire  sa  pénitence.            Ixiiij 
Comment  monfeigneur  Gérard  de  Rouffillon  se  mit 
au  service  de  Dieu,  par  bonne  dévocion,  &  comment  il  se 
mii  à  estre  varlet  d'ung  charbonnier.                         Ixv 


O  ^  chapitre  est  omit  dans  la  table,  nous  avons  nàuunoins  cru  devoir  le  réta- 
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Comment  monfeigneur  Gérart  se  venga  dung  grant 
ribault  qui  le  mocquoit  de  son  meschief.  Ixvj 

De  Berte  femme  de  monfeigneur  Gérard  de  Roti/- 
Jîllon  qui  tailloit  &  cousoit  blancs  draps  (j).  Ixvij 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Rou/jftllon,  après 
le  terme  de  vij  ans,  que  sa  pénitence  fut  f aide,  il  &  ma- 
dame Berte  s'en  vinrent  devers  la    royenne  à  Paris, 

Ixvnj 

Comment  monfeigneur  Gérard  fut  recogneu  de  la 
royenne  de  France.  Ixviiij 

Comment  la  royenne  de  France  festia  monfeigneur 
Gérard  &  Berte  sa  suceur.  Ixx 

Comment  la  royenne  raconta  au  roy  ung  songe.     Ixxj 

La  responce  que  fit  le  roy  Charles  le  chauve  à  la  ro- 
yenne, de  monfeigneur  Gérard  de  Roufftllon.  Ixxij 

Comment  la  royenne  fit  revestir  &  parer  monfeigneur 
Gérard  et  sa  femme,  pour  venir  en  la  présence  du  roy. 

Ixxnj 

Comment  le  roy  Charle  le  chauve  festia  &  honnora 
monfeigneur  Gérard  de  Roufftllon  &  sa  femme  &  leur 
rendit  toutes  leurs  terres  &  honneurs  (i).  Ixxiiij 

Comment  monfeigneur  Gérard  se  partit  de  la  cour  du 
roy,  pour  s'en  râler  an  Bourgoingne,  recevoir  laseignorie 
de  ses  terres.  Ixxv 

Comment  monfeigneur  Gérard  se  maintint,  en  gou- 
vernant sa  terre  et  ses  gens.  Ixxvj 

Comment  madame  Berte  se  mintint  depuis  son  retour 
en  sa  terre.  Ixxvij 

Des  bonnes  examples  que  monfeigneur  Gérard  de  Rouf 
Jillon  rccordoit  souvent  en  son  cueur.  Ixxviij 

D'ung  roy  qui  fit  tromper  devant  la  porte  de  son  frère 
(j)  de  la  trompe  de  mort.  Ixxviiij 

Comment  monfeigneur   Gérard  déchassoit  (j)  de  lui 
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lesjlaieurs  &  labeurs  &  toutes  (2)  telles  manières  de 
gens.  Ixxz 

Du  preudhomme  qui  se  j>laignoit  de  ce  quon  lui  avoit 
osté  les  vieilles  mousches.  Ixxxj 

D'ungjuge  qui  se  fit  crever  ung  eueil  &  à  son  filz 
l  autre,  pour  accomplir  justice,  Ixxxij 

De  la  cité  là  où  on  fixisoit  tous  les  ans  nouvel  rqy. 

Ixxxiij 

Comment  monjeigneur  Gérard  de  Roujfillon  se  main- 
tint en  la  court  du  roy  de  France,  61  madame  Berte  sa 
femme  aussy.  Ixxxiv 

Comment  monfeigneur  Gérard  deRouJJtllon  separtyt 
du  roy  &  s'en  râla  en  ses  terres.  Ixxxv 

Comment  le  roy  fit  son  amas  de  gens  d'armes,  pour 
aler  courir  sur  le  bon  duc  Gérard  de  Roujfillon. 

Ixxxvj 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roujfillon  assembla 
ses  gens  d'armes,  pour  obvier  au  roy  Charte  le  chauve. 

Ixxxvij 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roujfillon  fut  assi- 
f^ié  du  roy,  au  derrenier  (i)  chastel  de  sapoj/effîon. 

Ixxxviij 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  RouJJîllon  se  con-- 
feilla  à  ses  amis.  Ixxxvix 

De  la  response  que  fit  Fouques  nepveu  de  monfeigneur 
Gérard.  xc 

Du  conseil  que  donna  ung  ancien  chevalier  à  monfei- 
gneur Gérard.  xcj 

Comment  le  mefiaiger  de  monseigneur  Gérard  parla 
au  roy  Charte.  xcij 

Cotnment  le  roy  respondit  au  mejfage  monfeigneur 
Gérard  de  Roujfillon.  xciij 
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Du  mejjatger  qui  retourna  et  comment  monfeigneur 
Gérard  fut  contrainct  de  y  renvoyer,  xciv 

Du  confeil  du  saige  pour  renvoyer  devers  le  roy,  la 
secondejbts.  xcv 

Comment  monfeigneur  Fougues  deffia  le  roy,  en  lui 
afjîgnant  journée  de  bataille.  xcvj 

Comment  monfeigneur  Gérard  combatyt  le  roy  Charle 
le  chauve,  xcvij 

Comment  le  roy  s'en  fuyt  honteusement  de  la  bataille 
&  de  la  retraicte  que  monfeigneur  Gérard  fit  sonner. 

XCVIIJ 

Comment  le  roy  Charle  le  chauve  rassembla  gens 
d'armes,  pour  encoire  combatre  monfeigneur  Gérard  de 
RouJJîllon.  xcix 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roufjillon  se  dis- 
pofa  de  combatre,  la  seconde  (j)  fois,  le  roy  Charle  le 
chauve,  c 

Comment  le  roy  et  les  Françoyssenfuyrent  de  la  bataille, 

cj 

Comment  Charles  le  roy  rassembla  gens  d*armes,pour 
combatre  de  rechief  monfeigneur  Gérard  de  RouJJîllon 

CIJ 

Comment  le  roy  assembla  grans  (i)  gens  d'armes  & 
monfeigneur  Gérard  pareillement,  ciij 

Comment  monfeigneur  Gérard  &  Droon  son  père  or- 
donnèrent leur  cris,  pour  estre  recogneuz  dens  les  ba- 
tailles, CIIIJ 

Du  confeil  et  du  cry  que^donna  monfeigneur  Droon, 

cv 

Comment  les  batailles  des  Françoys  &  des  Bourgui- 
gnons vinrent  Vung  contre  Vautre,  cvj 

Comment  le  roy  Charle  le  chauve  fut  rué  par  terre  de 
Droon  de  Bourgongne.  cvij 


9 
Comment  Thierry  d*Ardenne  occist  Droon  de  Bour- 
^ongne  le  père  monjeigneur  Gérard  de  RouJ/îllon  &  si 
navra  à  mort  le  conte  Eude  de  Provence.  cviij 

Comment  monfeigneur  Gérard  se  combatoit  &  ses  iij 
nepveux  Fougues,  Boos  &  Seguin.  cix 

Comment  Dieu  fit  départir  (i)  les  batailles  par  mi- 
racle. '  ex 
Comment  le  foy  Charte  envoya  par  devers  Gérard  de 
Roujfïllon.                                                                       cxj 
Comment  monjeigneur  Fougues  parla  à  monjeigneur 
Gérard,  en  lui  remonstrant  que  nullement  il  ne  devoit 
courir  sur  le  roy.                                                             cxij 
Comment  monfeigneur  Gérard  Jiit  à  la  mort  du  bon 
conté  Eude  de  Provence.                                              cxiij 
Comment  le  conte  de  Provence  trespassa  en  la  présence 
de  monjeigneur  Gérard.                                                cxiv 
Comment  Charte  le  chauve  départy  de  Bourgoingne 
&  s'en  revint  en  France,  à  tout  ce  quil  ot  de  gens,      cxv 
Comment  monfeigneur  Gérard  manda  à  sa  femme  Berte, 
gue  le  roy  Charles  le  chauve  s'en  raloit  en  France  tout 
Jesconfiz.  (i)                                                                 cxvj 
Comment  monfeigneur  Fougues  &  ses  i}  frères  vinrent 
consoler  ma  dame  Berte  &  la  portèrent  en  leurs  tentes. 

cxvij 
Les  viij  causes  pourguoy  on  doit  prier  pour  les  tres- 
passez.  cxviij 

Comment  chacun  s'en  râla  à  sa  chascune  &  de  V ense- 
velissement des  morts.  cxix 
Comment  monfeigneur  Gérard  se  maintint,  après  ceste 
bataille.  cxx 
Comment  monfeigneur  Gérard  envoya  en  Provence, 
vn  la  cité  de  Acgs  (i),  guérir  le  corps  de  la  benoiste 
Afagdalène  (2).                                                             cxxj 
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Comment  le  bon  conjejjeur  Badilon  trouva  le  iombeaul 
de  la  benotste  Magdaleine.  cxxij 

Comment  Badilon  rompyt  (i)  le  tombeau  de  la  Mag- 
dalaine  &  comment  il  en  prit  &  en  tira  hors  son  benoisl 
corps  qui  là  gisoit,  cxxiij 

Comment  le  (i)  bon  moine  Badilon  brisa  le  benoist 
(2)  corps  sainct  de  la  benoiste  Magdalène.  cxxiv 

Comment  monfeigneur  Gérard  porta  à  ses  propres 
espaules  le  benoist  corps  de  la  Magdalène,  dedens  Véglise 
de  Verzelay.  cxxv 

D'ung  miracle  qui  fut  fait  en  l  église  de  Verzelay, 
depuis  ce  temps  devant  dit,  cxxvj 

Comment  monfeigneur  Gérard  perdit,  par  traïson,  son 
chastel  de  RouJJîllon.  cxxvij 

Comment  monfeigneur  Gérard  eschappa  du  chastel 
de  Roujffîllon,  en  tranchant  de  Vespée,  malgré  tous  les 
Françoys.  cxxviij 

Comment  monfeigneur  Gérard  assembla  xx  mille 
combatans  &  revint  chalengier  RouJJîllon,  cxxvix 

Comment  monfeigneur  Gérard  fit  son  embusche  (j) 
&  comment  il  fit  saillir  ceulx  du  chastel.  cxxx 

Comment  Boos  le  frère  Fouques  couppa  les  bras  de 
de  Thierry  d'Ardenne,  dont  il  morut.  cxxxj 

Comment  le  roy  Charte  le  chauve  senfuyt  de  la  ba- 
taille honteufement  &  comment  le  chastel  de  Rouffillon 
fut  ars.  cxxxij 

Comment  le  roy  Charte  le  chauve  se  plaindit  de  sa 
perte.  cxxxiij 

Comment  le  roy  se  lamentoit  de  la  mort  monfeigneur 
Thierry  d'Ardenne.  cxxxiv 

Comment  le  visconte  de  Chaalons  reconforta  le  roy  & 
lui  deist  le   nombre  des   occis  d'une  part    et    d'autre. 

cxxxv 


II 

Comment  le  roy  se  plaindit  de  ce  que  le  chastel  de 
Rouffillon  estait  destruict,  &  comment  il  rajjembla  gens 
d'armeSy  pour  recommencer  la  guerre.  cxxxvj 

Comment  monj ci gneur  Gérard  de RouJJîllon  assembla 
sa  gent  (i)  &  vint  de  rechief  combatre  le  roy.        cxxxvij 

Comment  les  batailles  se  entreférirent  &  comment  Guy 
de  Montmorency  Jut  occis  de  la  propre  ipain  monfeigneur 
Gérard.  cxxxviij 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  RouJJillon  fut  rué 
par  terre,  du  roy  Charte.  cxxxix 

De  la  mort  monfeigneur  Boos  frère  monfeigneur 
Fouques  nepveux  monfeigneur  Gérard.  cxl 

Comment  le  roy  Charles  senfuytde  la  bataille  en  ung 
chastel  que  on  appelle  Montargis.  (i)  cxlj 

Comment  monfeigneur  Gérard  se  confeilla  à  ses  hom- 
mes desoy  en  aler  à  Sens  à  V encontre  du  roy  Charle  le 
chauve.  cxlij 

Comment  le  roy  Charle  le  chauve  separtyt  de  Montar- 
gisypour  venir  devers  Sens,  combatre  monfeigneurGérard 
de  Roujffillon.  cxliij 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roufjillon  envoya 
devers  le  roy  ung  messaigier,  pour  traictier  de  la  paix. 

cxliv 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Roufjillon  fut  prins 
des  Françoys,  par  son  grant  hardement.  cxlv 

Comment  le  roy  Charles  le  chauve  fut  prins  des  nep- 
veux monfeigneur  Gérard  61  depuis  rescoux.  cxlvj 

Comment  monfeigneur  Fouques  fut  en  aventure  d'être 
prins  &  de  monfeigneur  Gérard  qui  fut  rescoux,  à  grant 
perte  de  chevaliers.  cxlvij 

Comment  les  batailles  des  Françoys  tournèrent  à  des- 
confiture  &  le  roy  senfuyt.  cxlviij 

Comment  Monfeigneur  Gérard  de  Rouffîllon  se  dis- 


ftofa  de  pourfuyr  (i)  le  roy,  pour  le  afjiger  (2)  en  sa 
cité  (y)  de  Paris.  cxlix 

Comment  mon/eigneur  Gérard  de  RouJJïllon  a/Jîga 
le  roy  Charte,  en  sa  cité  de  Parts.  cl 

Comment  l'ange  de  nostre  Seigneur  s'apparut  au  roy 
Charle,  en  lui  commandant  que  il  feisl  paix  ei  que  plus 
ne  guerriast  monfeigneur  Gérard.  clj 

Comment  le  roy  fit  convenir  monfeigneur  Gérard,  pour 
faire  la  paix,  du  commandement  de  nostre  Seigneur,  par 
le  confeil  de  ses  barons.  c!ij 

Des  monastères  que  monfeigneur  Gérard  fit  fonder, 
après  ces  guerres  Et  en  ses  guerres  faifant.  cliij 

Le  nom  d'aucunes  églifes  que  monfeigneur  Gérard  & 
madame  Berte  sa  femme  fondèrent.  cliv 

D'ung  miracle  que  nostre  Seigneur  monslra,  enjaifant 
l'églife  de  Verzetay.  clv 

Comment  monfeigneur  Gérardpria  à  sa  femme  mercy, 
pour  laperfée  sénestre  qu'il  avait  eue  sur  elle.  civj 

D'ung  miracle  fait  en  fiiifanl  l'églife  de  Poulttères. 

civij 

D'ung  autre  miracle  qui  advint  à  monfeigneur  Gérard, 
pour  ce  qu'il  avait  couchîé  ou  dormy  avec  une  des  cham- 
beriéres  de  sa  court.  civiij 

De  ce  mesme  &  comment  le  saing  ange  (i)  de  nostre 
Seigneur  s'apparut  à  madame  Berte.  dix 

La  parole  de  l'ange  (i)  &  comment  dame  Berte  recon- 
forta son  mary  monjeigneur  Gérard  de  Roujfillon  &  le 
mit  en  l'églife.  clx 

La  raifon  apologétique  c'est  à  dire  excujable,  pour 
monfeigneur  Gérard  de  Rou/)tlton,  clxj 

Examples  à  l'approbation  (i)  de  monfeigneur  Gérard. 

clxij 

Item,  encores  autres  examples  à  ce  pourpous.       clxiij 


Item  encoir  autres  exemples  à  ce  pourpos,  dit  l'i/loire, 
&  de  leurs  cevres.  [clxiv 

Du  trefpas  de  madame  Berte  qui  fut  enfevelie  à  Poul- 
lier  es.  clxv 

Comment  elle  fut  plaincte  &  (i)  plourée,  &  de  fa  fé- 
pulture.  clxvj 

De  la  mort  monfeigneur  Gérard  de  Rouffîllon  &  com- 
ment ilfe  maintint  (i)  après  la  mort  de  Ja  femme,    clxvij 

Comment  monfeigneur  Gérard  de  Rouffîllon  requit  à 
fes  barons  deflre  mené  après  fon  trefpas  à  Véglife  de 
Poultières  emprèz  (i)  madame  Bertefafemme.      clxviij 

Comment  il:^  lui  refpondirent  &  comment  il  print  de 
tous  le  ferment  de  Joy  faire  mener  en  téglife  de  PouU 
tières.  clxix 

Comment  monfeigneur  Gérard  trefpafja  de  ceflui 
Jîècle,  oii  il  fut  moult  plainct  &  plouré.  clxx 

De  la  controverfe  (i)  qui  meut  (2)  pour  fon  enterre- 
ment &  comment  il  fut  premier  (y)  enterré.  clxxj 

Comment  par  le  terme  de  vij  ans  ne  pleut  en  la  contrée. 
&  de  la  grande  famine  qui  y  fut,  pour  la  caufe  devant 
dite.  clxxij 

Comment  il:(^fe  mirent  (i)en  ori/on,  pour  prier  Dieu 
quil  les  vouljit fecourir .  clxxiij 

Comment  le  corps  monfeigneur  Gérard  fut  levé  de 
terre,  pour  reporter  à  Poultières,  par  le  commandement 
du  (i)  rendus.  clxxiv 

Comment  le  corps  de  monjeigneur  Gérard  fut  remené 
en  très  grant  honneur,  en  Véglije  de  Poultières.      clxxv 

Comment  le  corps  de  Monfeigneur  Gérard  fut  receu 
honorablement  en  Véglife  de  Poultières.  clxxvj 

Comment  il  fut  renfeveli:^  &  la  faceon  de  fa  fépulture 

&  comment  les  livres  de  fes  faiz  &  les  efcriptures  furent 

^>erdiies,  &  le  terme  de  fa  mort,  clxxvij 
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Des  miracles  de  monjetgneur  Gérard  &  premièrement 
dung  j>aralétique  qui  fut  fané  (i)  &  gariz,  à  sa  prière. 

clxxvuj 

Comment  plufeurs  autres  furent  regariz  de  aultres 
maladies   &  de  telles,  à  la  caufe  de   cejlui  précédent. 

clxxix 

De  ij  larrons  qui  furent  tourmentez  du  dyable,  pour 
avoir  offenfé  à  Véglife  de  Poultières,  clxxx 

Comment  Vévefque  de  Langres  fit  ardoir  Vabaye  de 
Poultières,  dont  il  perdit  fa  dignité.  clxxxj 

Comment  Vévefque  Regnart  de  Langres  perdit  fa 
dignité  &  puis  la  recovra.  clxxxij 

D*ung  démonique  qui  fut  iij  jours  hors  dufens  &  de- 
puis revint  en  bonne  fente  par  les  mérites  monfeigneur 
sainct  (i)  Gérard  de  Rouffîllon.  clxxxiij 

D'ung  miracle  de  madame  faincte  (j)  Berte  à  une 
femme  impotente.  ^  clxxxiv 

D'ung  autre  miracle  de  madame  faincte  (i)  Berte,  dit 
l'acteur.  clxxxv 

Encore  ung  autre  miracle  que  met  encore  V acteur. 

clxxxvj 


MANUSCRITS  DE  PARIS 


Variantes  de  la  table  des  chapitres  (i). 


Chapitre  j  Prologue  (i)  1  enfieut.  —  (2)  Loterie, 

épars. 
Lacroîs. 
mont. 
Lacrois. 
eulx . 

fe  dellogièrent  61  de  laprinfe  &c,,, 
faulz. 
de  eulx  deux. 


IJ  ( 

vj  ( 

VIJ    ( 

VI  IJ    ( 

XJ   ( 

XIJ    1 

XIJ   1 

XXIJ  < 

(!) 

(1)  La  Bibliothèqiie  Nationale  de  Paris  possède  deux  copies  manuscrites  de  l'œuvre 
de  Jeu  Wauquelin.  Nous  en  avons  donné  la  description  dans  Tintroduction.  Le  ma- 
ouacrît  de  Bcâune  A  le  manuscrit  de  Paris  n*  852  sont  à  peu  prèsdu  même  Sge,  comme 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer.  Us  sont  presque  identiques  ;  toute* 
fo««,  il  ciiste  entre  cui  de  légères  variantes.  Qjioique  ces  variantes  ne  présentent  pas 
un  tiés  grand  intérêt  A  ne  constituent  pas  à  proprement  parler  des  diiRrences,  la 
version  restant  h  même,  nous  avons  cru  cependant  devoir  les  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Il  pourra,  en  les  étudiant  avec  attention,  se  convaincre  que  les  deux 
fnaoïiscrits  sont  deux  copies  du  même  texte  original.  Les  deux  copistes  n'ont  pas 
toujour»  lu  de  la  même  manière  A  lorsqu'ils  l'ont  iait,  leur  fiiçon  d'orthographier  le 
même  mot  n'a  pas  toujours  été  identique,  de  là  les  variantes  ;  elles  ont  été  soigneu- 
sement relevées  sur  le  manuscrit  de  Paris  par  M.  Bonnardot,  paléographe,  archi- 
viste au  département  de  la  Seine.  Quant  au  second  manuscrit  de  Paris,  n*  12568, 
il  n'a  pour  nous  qu'une  importance  très-secondaire,  aussi  n'en  donnerons-nouf  ks 
variantes,  que  lorsque  l'utilité  en  sera  démontrée, 


i6 


XXX  (i)  en  es. 

xxxij  (i)  reprenoît. 

xlij  (i)  hreich^dtalec te picard.Wauquelin était 

très-probablement  picard. 

xliij.  (i)  le  mot  loua  manque  au  manuscrit  de 

Paris. 

xlv.  (i)  ditl*iftoire  manque  au  manuscrit  de 

Paris. 

xlviij.  (i)  Haiemont. 

Ij.  (i)  Jongny, 
Iiij.  (i)  mift  à  mort.  —  (2)  de  fervir  le  roy. 

Ixij.  (i)  courut. 
Ixiv.  (i)  ens. 

Ixvij.  (i)  Comment  madame  Berte,  feur  ger- 
maine de  lareyne  de  France,  fem- 
me de  monfeigneur  Gérard  de 
Rouflîllon,  tailloitftcoufoit  blancs 
draps. 
Ixxiv.  (i)  tous  fes  honneurs. 
Ixxix.  (i)  père. 

Ixxx.  (i)  enchaflbit  en  fus.  —  (2)  le  mot  toutes 

manque  au  manuscrit  de  Paris. 
Ixxxviij.  (i)  darrain. 
c.  (i)  duefîîfme. 
ciij.  (i)  le  mot  grans  manque  au  manuscrit  de 
Paris, 
ex.  (i)  partir, 
cxvj.  (i)  tous  vaincus  &  defconfiz. 
cxx.  (i)  Ais.  —  (2)  Marie  Magdeleine. 
cxxiij.  (i)  trouva. 

cxxiv.  (i)  le  manque  au  manuscrit  de  Paris.  — 

(2)  benoifl  manque  au  manucsrit  de 
Paris. 


17 


cxxx.  ( 

i)  ambaflade. 

CXXXJ.    ( 

r)  brach,  dialecte  picard. 

cxxxv.  ( 

i)  Chalons. 

CXXXVIJ.    ( 

i)  grans  gens. 

cxlj.  ( 

i)  chaftel  nommé  Montargis  en  Gafli- 

nois. 

cxlix.  ( 

i)  pourfuivir.  —  (2)  Affégier.  —  (3)  La. 

clj.   ( 

i)  langèle. 

cIvj.  ( 

i)  sénellre  ,   manque  au  manuscrit  de 

Paris. 

clx.  ( 

i)  Tangèle. 

clxij.  ( 

i)  à  la  probation. 

clxvj.  ( 

i)  entre  et  &  de  ily  a  :  auffi.  Ce  dernier 

mot  manque  au  manuscrit  de  Beaune. 

clxvij.  ( 

i)  maintient. 

clxviii.  ( 

i)  de  lèz. 

clxxj.  (] 

[)  controverfîe.  —  (2)  Vint.  —  (3)  pre- 

mièrement. 

clxxiij.  ( 

i)  se  miftrent  en.... 

clxxv.  ( 

i)  d'un. 

clxxviij.  ( 

i)  sané,  manque  au  manuscrit  de  Paris. 

CLXXXIIJ.    ( 

i)  sainQ,  manque  au  manuscrit  de  Paris. 

CIXXXIY.    (] 

[  )  sainéle  manque  au  manuscrit  de  Paris . 

'  clxxxv.  ( 

I )  sainéle  manque  au  manuscrit  de  Paris. 

i8 


Martin  Befançon  de  Beaune  (i)  &  Jaquefte  Gui- 
geon  (2)  fa  femme,  ont  donné  à  Dieu,  à  la  glorieufe 
virge  Marie  fa  doulce  mère,  à  monfeigneur  Saint 
Jehan-Baptifte  patron  du  grant  hofpital  naguères 
fondé  au  dît  Beaune  par  feu  bonne  mémoire  mefîire 
Nicolas  Rolin,  à  fon  vivant  chevalier,  feigneur  d'Au- 
thume  &  d'Aymeries  &  chancelier  de  Bourgoingne, 
&  dame  Guigoyne  de  Salins,  dame  d'Authume  & 
d'Oigny,  fa  compaigne,  ce  livre,  à  l'intention  que  ja- 
mais il  ne  foit  dédié  que  à  Tufaige  &  paffetemps  des 
feurs  &  membres,  fans  le  meftre  hors  du  dit  hofpi- 
tal ;  tefmoing  le  faing  du  dit  Martin  cy  mis  le  pre- 
mier jour  de  may  M  cccc  L  &  dix. 

Plaife  aux  lifans  prier  Dieu  pour  eulx. 

befançon. 


(1)  Martin  Besançon,  châtelain  (receveur  pour  le  duc)  de  Beaune,  Pommard  et 
Volnay,  prenait  aussi  le  titre  de  notaire.  L'inventaire  général  des  archives  de  THô- 
tel-Dieu  de  Beaune  mentionne  un  acte  passé  par  lui  vers  1450  &.  relatif  audit  Hô- 
tel-Dieu. M.  Tabbé  Bredeault  nous  appnnd  que  sa  tombe,  avec  une  inscription  go- 
thique, était  placée  au  bas  de  la  rampe  de  l'autd  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
fondée  par  lui,  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Beaune. 

(2)  Une  certaint  incertitude  règne  sur  ce  nom,  du  reste   on  peut  aussi  lire  : 


^ 


cAnne  Faulirey  a  ly  tout  ce  livre  &  vous  proumet  que 
bien  elle  le  retiendre:^.  Dieu  la  pourvoye. 


! 
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prologue  fait  sur  la  vye  du  1res  noble  Conte 
Girard  de  Roufftllon.  i. 


L'acteur. 


I  fidoire,  ung  notable  docteur  de 
1  peuple,  dit  £i  enfelgne  en  fes 
I  auctorités  que  du  mal  d'autruy 
I  l'on  ne  doit  ouvrir  fa  bouche^ 
I  mais  louher  Si  honnorer  El  mef- 
I  mement  après  la  mort,  car  îl  eft 
I  efcript  :  po/l  morlem  lauda,  £i 
pour  ce,  comme  dit  le  saige,  oïr,  dire,  lire  él  recor- 
der les  beaulx  dis  Si  les  blenfais  des  preudhommcs, 
c'eft  la  chofe  au  monde  qui  plus  fait  toutes  bonnes  gens 
reïjouyr;  car  les  bons  en  deviennent  meilleurs  Si  les 
mauvais  en  amendent,  £1  moult  de  biens  en  viennent. 
Si  firent  les  encîens  gouverneurs  de  toute  bonne  pol- 
lice,  £1  mefmement  les  Grégeois,  comme  on  le  treuve 
es  enciennes  croniques,  ordonner  £1  eftablir  hommes 
faiges  £1  honnêtes,  difcrès  £1  clercs,  pour  efcripre, 
mémorier  £1  mectre  en  beaul  langaige,  par  manière 
de  croniques,  les  fais,  les  advenues  H  les  prouefles  des 
nobles  hommes  des  royaumes,  des  cités  H  des  pays, 
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él  en  failoient  faire  livres  que  ils  appelloient  annales  ; 
61  la  caufe  pourquoy  on  les  appelloit  ainfi  eftoit  pour 
ce  que  on  les  lifoit  61  publioit  en  publique  d'an  en  an,  à 
celle  fin  que  par  le  racort  des  nobles  emprifes  d'ar- 
mes 61  des  conqueftes  achevées  61  menées  à  fin  par 
les  vaillans,  prudens  hommes  61  faigesjes  cueurs  des 
jeunes  hommes  fommeillans  61  endormis  en  aucunes 
oifivetés,  f  en  efveillaffent  61  eflevaffent  en  acquifîtion 
de  proueffe,  comme  fouventes  fois  faifoient,quant  telz 
fais  ooient  recorder  61  dire  ;  à  laquelle  inftance,  moy 
de  ce  non  digne,  povre  de  fens,  moindre  d'entende- 
ment 61  de  petit  temps,  au  commandement  de  très 
hault  61  très  puiffant  61  très  excellant  prince,  mon 
très  redoubté  feigneur  monfg'  Phelippe,  par  la  grâce 
de  Dieu,  duc  de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Bra- 
bant  61  de  Lembourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois  61 
de  Bourgoingne,  Palatin  de  Hainnault,  de  Hollande, 
Zellande  61  de  Namur,  marquis  du  Saînct  Empire, 
feigneur  de  Frife,  de  Salins  et  de  Malines,  qui  toutes 
les  chofes  prémifes  bien  conlidérées  61  veues,  me  fiais 
déterminé,  ordonné  61  difpofé  de  mectre,  compofer 
61  ordonner  par  efcript,  en  notre  langaîge  maternel 
que  nous  difons  wallet  ou  françoys,  la  noble  procréa- 
tion, les  nobles  fais,  les  nobles  emprifes  d'armes,  les 
calamités,  mifères  61  adventures  que  fit6lacheva,  por- 
ta 61  fouffrit  en  fon  temps  le  noble  vaillant  conquérant, 
fort  61  très  puiffant  prince,  monfg'  Gérard  de  Rouflîl- 
lon,  ainfi  que  je  l'ay  trouvé  61  entendu  en  ung  traictié 
fait  61  compofé  en  fon  nom  61  intitulé  :  Gefta  nobtltjfft- 
mi  comitis  Gerardide  RouJJillon,  duquel  livret  61  traic- 
tié je  ne  mes  ppint  le  nom  de  l'acteur  à  préfent  ;  du- 
quel Gérard,  comme  témoigne  l'iftoire,  l'âme  reluit 
en  lieu  de  repos  avec  les  efleuz  de  Jéfus  Chrift,  61  le- 
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quel  à  fon  vivant  fut  feigneur  de  toute  la  feignorie 
dcBourgoîngne,  61  non  mie  feulement  de  toute  Bour- 
golngne,  mais  de  Auvergne, de  Gafcoigne, d'Avignon, 
de  Lymofin,  d'Aufferre,  de  Tournerre,  de  Nevers  61 
de  la  plus  grant  partie  de  toute  la  province  d'Efpaigne 
cl  d'Almaigne  ;  car  fa  feignorie  duroit  depuis  la  ri- 
Wère  du  Rhin  jufques  à  la  cité  de  Bayonne  qui  fîet 
en  Efpaigne,  fans  les  autres  duchiés  61  contés  comme 
Flandres  61  autres  dont  nous  parlerons  cy  après,  dcf- 
quelles  duchiés  61  feîgnories  eft  à  préfent  d'aucune 
partie  feigneur,  par  la  grâce  de  Dieu  61  par  droit  de 
paternité  mon  deffus  dit  très  redoubté  feigneur  qui  eft 
de  Tan  de  l'Incarnation  Notre  Seigneur  Jéfus  Chrift 
mille  iiij*  xlvij.  Si  fupplie  bénignement  61  favorable- 
ment à  tous  ceulx  qui  cefte  préfente  hiftoire  liront  ou 
ourront  lire,  que  fe  aucune  chofe  y  eft  trouvée  eftre 
mife  mains  que  fouffifamment  foit  en  la  conféquence 
d'icelle  déclaration  ou  autrement,  que  premièrement 
mon    ignorance  leur  plaife  excufer,  61  la  deffaulte 
corriger,  61  le  bien  à  Dieu  atribuer,  non  point  pour  l'a- 
mour de  moy,  mais  par  charité,  à  la  louange  du  créa- 
teur de  toutes  créatures,  lequel  donne  fapience  aux 
petits  à  fon  plaifir,  lequel  à  ce  commancement,  je  re- 
quîer  A  prie  que  par  fa  piteufe  61  débonnaire  clé- 
mence me  doint  fens  61  entendement  de  faire    chofe 
qui  premièrement  foit  à  lui  aggréable,  à  mon  deflus- 
dit  prince  acceptable  et  délictable,  61  à  tous  oans  plai- 
/ant  cl  profitable. 


r 


Comment  les  fai^  Girard  de  RouJJillonfont  en  plufeurs 

lieux  efcript:^.  ii. 


t  à  celle  fin  que  on  ne  cuîde  que  j'en  foye  le 
ipremier  romancier,  il  eft  vray  que  par  plu- 
feurs volumes  61  livres,  tant  en  romant  com- 
me en  latin  et  autre  langaige,  les  faiz,  les  œuvres,  les 
traces  du  ditmonfg'  Girard  de  Rouffillon  font  efcrip- 
tes,  exprefTes  Sl  mifes,  fi  que  elles  reluifent  prefquepar 
tout  le  monde,  tant  par  efcriptures  comme  par  pain- 
tures,  figures  &  chofes  faintes,  tant  de  fes  aventures 
comme  de  fes  conqueftes,  emprifes,  povretés  Sl  prof- 
pérîtez  :  je  dis  povretés,  pour  ce  que  comme  il  apperra 
en  la  déduction  de  Tiftoire,  ja  foit  ce  que  il  fut  noble, 
puifTant  £1  très  redoubté  en  fon  temps,  fi  (ut  il  par 
force  de  guerre  contrainct  61  mefmement  par  le  voloir 
de  Dieu,  pour  luy  monftrer  quelle  eft  la  vertu  d'hu- 
milité, de  eftre  le  terme  de  vij  ans  en  très  grant  mi- 
fère  61  povreté  61  tant  que  il  futvallet  du  charbonnier, 
lui  qui  avoit  efpoufée  la  propre  fueur  aynée  de  la  fem- 
me du  noble  roy  de  France  Charles  le  Chaulve  ;  car 
Bcrte,  femme  dudit  Girard  61  Eloyfe,  femme  dudit 
Charles  le  Chauve  furent  fueurs  germaines,  toutes 
deux  filles  du  conte  de  Sens  nommé  Hus  :  je  dis  après 
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profpéritez,  pour  ce  que  Dieu  par  fa  débonnaireté  le 
remift  en  fa  feîgnorie  primerainne  ;  ainfî  le  nous  dit  61 
raconte  la  cronique  faicte  en  latin.  Et  combien  que 
j'aye  leu  ung  roman  qui  dit  que  Charles  Marchiaul 
fut  cellui  qui  le  chafla  hors  de  fes  terres  61  pays  61 
qu'il  le  defhonora  ;  saulve  la  grâce  de  l'acteur,  il  me 
femble  que  ainfî  faire  ne  fe  povoit  car  onques  Charles 
Marciaul  ne  fut  roy  de  France,  mais  feulement  régent, 
61  eft  vray  félon  les  vrayes  croniques  de  France  que 
le  dit  Charles  Marciaul  engendra  Pépin  qui  fut  efleu 
à  roy  des  Françoys  ;  Pépin  engenra  Challemaine  ; 
Charlemaine  Loys  qui  fut  furnommé  le  débonnaire 
{five  plus)  ;  Loys  Charles  le  Chauves  ;  61  Charles  le 
Chauves  Loys  ;  foubz  lefquelx  quatre  derreniers  rois 
vefquut  le  dit  Girard,  car  Tiftoire  dit  ainfi  :  Claruii 
autem  idem  preclarijjimus  vir  ficut  utique  hijiorica  an- 
nalium  cronicarum  feries  liquida  depallat;  c'eft  à  dire 
que  le  très  cler  homme,  c'eft  affavoir  Gérard  de 
Rouffillon  régna,  ainfi  que  partout  l'ordonnance  hif- 
torique  des  annales  chroniques  clèrement  le  démonf- 
tre,fous  quatre  roys  de  France,  c'eft  affavoir  :  foubz  le 
très  excellent  roy  Charles  le  grant,  foubz  Loys  fon 
fîlz,  foubz  Charles  le  Chaulve  fîlz  d'icellui  Loys,  61 
foubz  Loys  fîlz  d'icellui  Charles  le  Chaulve,  par  la- 
quelle raifon  appert  que  cellui  qui  mift  ces  chofes 
eftre  advenues  foubz  Charles  Marciaul  l'entendit  mains 
que  fouffifamment,  ou  par  aventure  il  entendoit  d'un 
autre  Girart  de  Rouffillon.  Encoires  dit  le  dit  roman 
moult  d'autres  chofes  que  il  baille  61  met  pour  notoi- 
res 61  vrayes,  lefquelles  félon  le  latin  je  ne  treuve  point 
eftre  certaines,  61  pour  ce  au  latin  je  me  vueil  du  tout 
adhérer  ;  car  ainfî  que  je  cuide  en  plufeurs  religions 
61  ordres  61  par  efpécial  à  Pouthières  61  à  Vezelay, 
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quialer  y  vouldra,  on  trouvera  pour  certain  ainfi  que 
on  fait  la  vye  des  enciens  pères,  on  le  lift  61  racorde 
de  jour  en  jour,  61  de  Gérard  61  de  Berte  fa  femme  : 
cl  pour  ce,  quoy  que  le  dit  roman  face  ou  die  du  dit 
Charles  Marciaul  61  de  Gérard,  je  m'en  rapporte  à  la 
difcrëtion  des  lifans  61  veulx  defcendre  à  la  matière 
que  j  ay  emprife. 


T>e  la  faceon  6t  manière  Gérard  de  RouJJtllon. 

in. 


jomme  de  tout  bon  fens  61  de  toutes  bonnes 
ivertus  plaîn  fut  Girard  de  RouflîUon,  lequel 
comme  fçavoir  Ton  doit,  premièrement  fut 
filz  au  noble  duc  Droon  jadiz  filz  Gondebaud  roy 
de  Bourgoingne, lequel  Droon, comme  tcfmoignent  les 
hiftoires,  moult  puilfamment  tint  frontières  en  Efpal- 
gne  ennemis  de  la  foy  catholique  avec  le  noble  roy 
Charles  le  grant,6l  depuis  la  mort  dudit  Charles  con- 
quift  il  61  mifl  à  l'obéiflance  de  la  foy  Noftre  Seigneur 
Jéfus  Chrift  la  plus  grant  partie  des  Efpaignes,  61  là 
lui  eftant  61  conquérant,  eftoit  le  noble  conte  Girard 
f on  filz  es  parties  de  Bourgoingne, tenant  61  gouvernant 
les  pays  deffus  diz,  lequel  en  fon  vivant  de  force  et  de 
beaultè  paffoit  tous  hommes  de  mère  nez  de  courtoi- 
fie,  de  doulceur  et  de  meurs  ;  fur  tous  autres  eftoit  le 
plus  sénés;  grant  61  gros  de  corps  fut  tantoft  que  il  fut 
venuz  à  Teaige  de  perfection  61  d'homme;  et  tellement 
eftoit  61  fî  bien  fait  61  à  mefure  que  nul  n  y  fçavoit  à 
dire  ;  vni  piez  avoit  de  hault  61  quant  il  eftendoit  fes 
bras  par  manière  de  toife  il  avoit  x  piez  et  demy  de 
long;  61  dit  la  cronique  que  il  eftoit  fî  fort  61  fî  puif- 
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fant  que  par  la  pure  force  il  eftendoit  £1  ouvroit  à 
fes maîns  quatre  fers  de  cheval,  61  queplus  eil  encore 
dît  que,  quant  il  eiloit  armé  en  bataille  contre  aucuns 
de  fes  anemis,  il  confundoit  61  abatoit  d'un  coup  par 
terre  cheval  61  chevalier  ;  ne  n'eftoit  homme  nul  fi 
fort  à  fon  temps  comme  il  eftoît  ;  touljours  fe  tenoit  en 
robes  61  en  atours  moult  noblement  ;  une  arbelefte  à 
tour  à  fes  mains  tendoit,  le  gavelot  61  la  lance  tant 
bien  gectoit  que  qui  à  plain  en  efloit  atainct  jamais  ne 
mangoit;  il  mangeoit  grandement,  mais  bien  peu  beu- 
voit  ;  en  juflice  efloit  très  droicturier,  61  toujours 
pour  droicture  61  raif on  fouftenir  fe  combatoit  61  mec- 
toit  fon  corps  en  aventure  ;  de  larrons  61  de  murtriers 
eftoit  grant  deftruifeur,  car  touljours  les  chaffoit  61 
deftruifoit  où  que  il  les  fceuft  ;  des  povres  membres 
de  Dieu  eftoit  vray  vifîteur  61  leur  faifoit  moult  de 
biens  ;  très  ententiz  eftoit  ou  fervice  de  Dieu  tellement 
que,  fe  il  reluifoit  es  biens  de  nature  61  du  monde, 
encoires  eftoit  il  plus  -reluifant  ou  fervice  de  Noftre 
Seigneur,  61  de  fes  biens  grandement  aux  églifes 
donnoit  61  les  fondoit  61  édifioit.  En  la  cour  réale 
nul  meilleur  confeillier  n'avoit  de  prudence  61  de  fub- 
tllité  ;  de  patrimoigne  61  de  grans  héritaiges  eftoit  61 
le  plus  puiffant  de  toute  France  ;  de  richefles  61  d'a- 
voir le  oultrepaflTe  eftoit,  car  il  poflTédoit  par  droit  d'é- 
ritaige  de  la  plus  grant  partie  de  toute  Gaulle,  la- 
quelle par  merveilleufe  juftice  il  régentoit  61  gouver- 
noit  cl  par  ce  il  profitoit  en  toutes  chofes  profpères. 
Et  cuide  à  mon  effient  que  en  roman  ne  en  latin 
ne  en  nulle  efcripture  on  ne  trouveroit  nul  plus  vail- 
lant ou  plus  poiffant  de  lui,  que  il  ne  fut  afly  ne  de 
fens,  ne  de  règne  nul  plus  riche,  ne  qui  autant  d'é- 
glifes   fondaft,  ne  qui  tant  de  victoires  euft  pour  vi- 
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gueur,  ne  pour  chevance,  car  il  vainquit  par  douze 
fois  champalle  le  roy  de  France,  comme  le  tefmoigne 
fon  épytaphe  mife  autour  de  fa  fépulture  à  Pouthières 
à  où  il  gift,  laquelle  efcripture  m*a  efté  donnée  61 
préfentée  de  par  mon  dit  très  redoubté  feigneur  en 
ung  livret  rymé  parlant  de  la  vye  61  des  faiz  dudit 
Girard  de  RouffiUon  qui  contient  ce  qui  f  en  fuit  : 

Je  qui  tien  fur  mon  poing  ce  noble  efmérillon. 
Nommé  en  mon  vivant  Girard  de  RouffiUon, 
A  celle  fin  qu'en  foit  à  tous  jour  mais  mémoire. 
Contre  le  roy  Francoys  euz  xij  fois  victoire  ; 
Depuis  61  ce  mouftier  fonday  61  cefle  Eglife 
Où  on  fait  pour  les  morts  61  pour  moy  (le)  fervife  ; 
Par  lui  fuz  charbonnier  vij  ans  treftout  par  conte  ; 
Douze  fois  le  vainquis  (dont  il)  ot  plus  grant  honte. 


Comment  B  à  qui  fut  le  noble  conte  Girard  de 

RouJJillon  marié,  iv. 


fon  vivant,  comme  dît  eft,  reluifoit  en  toutes 
proefles  de  valeur  le  noble  61  vaillant  conte 
Imonfg'  Girard  de  Rouflillon,  pour  laquelle 
valeur  61  bonne  renommée,  lui  fut  donné  octroyé  61 
baillié  en  mariage  à  femme  61  à  efpoufe,par  le  confeil 
cl  traictié  des  amis  d'une  part  61  d'autre,  une  noble 
dame    pleine  de  toutes  bonnes   mœurs  et  de  toute 
bonne  renommée,  nommée  Berte,  fille  au  noble  Hue 
conte   de  Sens  ;  61  de  celle  Berte  ot  la  fueur  efpoufée 
Charles  le  Chaulve  roy  de  France,  laquelle  fut  nom- 
mée  Eloyfe,  moult  noble  61  vaillant  dame  comme 
bien  le  monftra  en  tous  fes  faiz;  mais  Berte  eftoitlainf- 
née,  pour  la  fucceffïon  defquelles  deux  feurs  advint 
puis  ou  réaulme  de  France  moult  de  maulx,  maintes 
mors  de  chevaliers  61  de  preudhommes;  maintes  tours, 
mains    chafteaulx  cl  maintes  cités  en  furent  deftruic- 
tes  cl  abatues,  61  fi  en  furent  faiz  mains  povres  orphe- 
nias  61  maintes  povres  vesves,  comme  il  apperra  en 
la  déduction  de  l'iftoire  au  plaifir  de  Dieu  en  temps 
cl  ea  lieu.  Mais  pour  ce  que  nous  avons  dit  que  le 
corps  du  noble  conte  gill  à  Pouthières,  auffi  fait  le 
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corps  de  la  noble  Berte  fa  femme  61  de  fes  deux  enf- 
fants  que  il  ot  de  la  dite  Berte,  c'eft  aflavoir  ung  filz 
et  une  fille  ;  él  ot  la  fille  nom  Eve  61  le  fils  Théodoris, 
de  tous  lefquelx  les  benoifles  âmes  reluifent  en  lieu 
de  repos,  comme  ce  peut  apparoir  de  jour  en  jour 
ou  dit  lieu  de  Pouthières,  par  miracles  faictes  61 
achevées  par  les  prières  d'iceulx,  61  par  les  mérites 
de  leurs  bienfaiz  fur  ceulx  qui  dévotement,  humble- 
ment 61   dignement  les  requièrent  61  prient  ;  nous 

fault  remonftrer  61  dire  où  eft  fîtuée  la  dite  noble 

« 

églife  de  Pouthières,  laquelle  eft  décorée  61  anoblie 
de  ces  très  nobles  corps  fains,  61  non  mie  feulement 
de  ces  très  nobles  reliques,  mais  de  nobles  dons  61 
privilèges  papals  qeu  le  dit  noble  conte  Gérard  de 
Rouffillon  acquift  61  impétra  par  fon  débonnaire  fens 
61  favoir. 


©e  la  Fondation  3  Situacion  de  l'églije  de  Pouthières. 

V. 


iulsà  peine  pourroit  penfer  la  grant  auctorité 
de  celle  églife  de  Pouthières  fe  veu  ne  Ta- 
voit;  premièrement,  Téglife  devant  dite  eft 
fituée  fur  le  fleuve  61  rivière  de  la  Sainne,  affez  près 
d  une  haulte  montaigne  que  on  dit  Laççois,  fur  la- 
quelle montaigne  en  la  plus  grande  haultelTe,  comme 
on  dit  él  comme  la  cronique  l'afferme,  ot  jadiz  ung 
très  fort  chaftel  moult  noble,  fort  61  puiffant,  nommé 
lechafleaul  deRouflillon,duquel  nous  dirons cy  après, 
61  reviendrons  à  notre  propous,  c*eft  à  parler  de 
1  èglife  de  Pouthières.  Or  donc  en  celle  Eglife  de 
Pouthières  y  a  moinnes  ;  mais  de  quelle  ordre  ils  font 
point  ne  m*e{l  encoire  apparu  ;  ce  fcèvent  ceulx  qui 
là  ont  elle,  lefquelx  tous  les  jours  très  dévotement  61 
bénignement  font  61  exercent  le  fervice  61  office  de 
Noilre  Seigneur,  en  priant  pour  les  âmes  des  fufdiz 
Girard,  Berte  61  leurs  enffans  61  auffi  pour  tous  les 
trefpaffez  ;  laquelle  Eglife,  là  où  elle  iiet  61  telle  com- 
me elle  eft  aujourdhuy  encoire,  fondèrent  le  dit  Gé- 
rard 61  Berte  fa  femme,  61  y  donnèrent  privilèges 
telz  que  eulx  61  tous  leurs  ferviteurs,  fans  nul  quel- 
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conque  moyen,  font  fubjects  à  Téglife  de  Rome,  ft 
non  à  aultre,  ne  à  quelconque  Evefque  ou  Arcevef- 
que,  pour  ordinaire,  n'ont  à  reffortir  ou  refpondre  fe 
non  à  Tabbé  d'icelle  Eglife;ne  nulz  n'y  peut  excommu- 
nier, prandre  ne  lever  quelconque  vifitation,  fans  le 
commandement  61  licence  dudit  abbé,  61  leur  a  donné 
le  pape  une  telle  auctorité  que  fe  aucun  homme 
vivant  prent  ou  engaige  es  manoirs  61  demourances 
de  l'abbaye,  comme  chateux  ou  gaige  fans  la  licence 
de  l'abbé,  il  eft  excommunié  de  la  bouche  du  pape  ; 
61  toutes  ces  chofes  leur  impétra  le  dit  noble  conte 
Girard  qui  les  fonda,  61  encoires  moult  d'autres 
privilèges  dont  nous  nous  taifons  à  préfent,  61  vou- 
lons dire  et  remonftrer  la  caufe  pourquoy  ce  noble 
feigneur  61  prince,  dont  eft  maintenant  la  parole,  fut 
nommé  Gérard  de  RoffiUon. 


La  caufe  pourquoy  on  dit  le  mont  de  Laççois,  oiifutjadi:ii^ 
Jitué  le  chafteaul  de  Rouffîllon.  vi. 


,ous  avez  bien  nagaires  oy  comment  deffus 

la  haulteile   du  mont  de  Laçois  fut  jadiz 

fîtuez  le  noble  61  fort  chaftel  de  Rouffîllon, 

fur  laquelle  montaigne  61  ou  plus  hault  fouloit  avoîr 

un  moult  noble  puys  duquel  puis,  comme  tefmoigne 

rîftoîre,  yffent  fept  grans  fontainnes  qui  font  au  pied 

du  mont,  belles,  clères  et  fainnes,  qui  toute  la  terre 

d'environ  arroufent;  61  Laççois  ou  Lafçois  eft  dit  d'un 

verbe   qui   f  appelle   lateo   lates  qui  fignifie  muffer, 

61  la  caufe  dont  ce  vient  fi  eft  pour  ce  que  les  fimples 

g'ens  du  pays,  qui  lois  ne  décrès  ne  fcèvent,  tefmoi- 

g'oent  cl  dient  que  en  ce  mont  a  moult  de  chofes 

fecrètes  61  muffées,  61  que  moult  de  merveilles  61  de 

fantommes  y  adviennent  de  jour  en  jour,  61  tiennent 

pour  chofe  toute  notoire  61  prouvée  que  il  y  a  de 

moult  grans  tréfours  mufféz  61  abfconds,  61  que  on  en 

y  treuve  de  jour  en  jour  :  ne  fçay  fe  leur  parole  eft 

menfongeufe  ou  vraye,  fi  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  en 

cR,   car  autre  chofe  je  n'en  veulx  dire  fors  autant  que 

mon  livre  m'en  met  en  preuve  ;  61  y  a  affés  prez  de 

celle  montaigne  ung  moult  beaul  bois,  très  plaifant, 


délitable  &.  g:racieux,  duquel  dîent  les  gens  du  pays 
moult  de  chofes  que  nous  laiffons  pour  certaines  eau- 
fes;  ains  voulons  parler  comment  ceftui  chafteaul  de 
RouinUon  fut  deflruict  premièrement  Wandeles  £1 
anemis  de  la  foy  chrétienne,  ft  depuis  reffaît  par  les 
habitans  du  pays,  él  nommé  Rouflîllon  pour  la  railon 
que  cy  après  nous  dirons,  dont  le  dit  Gérard  sortit  sa 
dénomination. 


► 


L 


©e  la  faceon  du  mont  de  RouJJîllon  Et  comment  il  fut 

affigé  par  les  Wandelles.  vu. 


ggKjff<,eoîr  clèrement  peut  on,  selon  l'apparence  61 
5jîH^/3ift existence  de  la  place  61  montaîgne  devant 
dite  qui  moult  eft  plaifant  61  grande,  que 
jadiz  y  euft  grande  habitacion  de  peuple,  car  la  re- 
coellie  eft  moult  patente  61  fi  pèrent  encoire  les  traces, 
les  parois  cl  les  maifières  des  murs  61  de  la  fortifica- 
tion du  lieu,  qui  de  prime  face  le  regarde  61  advife  ; 
car  la  dite  montaigne  à  Tenviron  femble  eftre  ronde  61 
pardeffus  quarré,  61  femble  que  de  l'un  fens  elle  foit 
taillée  au  cifel  61  faicte  par  œuvre  de  mains,  61  d'au- 
tre fens  il  femble  que  ce  foit  de  la  nature  de  la  roche 
ou  montaigne,  61  siet  en  ung  moult  fort  lieu  entre 
pallus  cl  marez  d'une  part,  61  d'autre  part  à  une 
moult  ronde  montaigne  qui  f  appelle  le  mont  de  Laç- 
ç'jÎs  comme  dit  nous  avons,  car  le  droit  mont  de 
Rouflillon  61  le  mont  de  Laççois  ne  fouloient  encien- 
nement  que  une  fortereffe,  61  mefmement  au  temps 
des  Wandelles  dont  nous  avons  intencion  de  parler, 
pourquoy  on  peut  dire  félon  l'apparence  du  lieu  que 
moult  grande  estoit  l'abitacion,  61  que  moult  de  peu- 
ple fi  povoicnt  recoellir.  Selon  donc  la  commune  famé 
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courant  par  tout  le  réaulme  de  France  61  par  efpécial 
ou  pays  de  Bourgoingne,'fur  la  haultefle  de  celle 
montaigne  fut  la  fortereffe  de  RouflîUon,  fondée  cl 
affigée  61  deflrulcte  par  les  Wandelles  61  dient  ainfi 
les  enciens  61  la  commune  famé, du  temps  que  la  cru- 
delité  61  fureur  de  l'ofl  de  Wandelles  eftoit  en  la  ré- 
gion franceoise,eftoit  en  grant  vigueur  61  grant  appa- 
rence de  force  61  de  defFence  le  fort  chaftel  de  Laççois 
ou  Lafçois,  ouquel  chaftel  61  fortereffe  tous  les  habi- 
tans  du  pays  d'environ  feftoientretraiz  61  avoient  mis 
61  portez  tous  leurs  biens,  pour  là  eftre  gardez  61  def- 
fenduz  de  la  crudelité  61  tirannie  d'iceulx  crueulx 
Wandeles  61  deftruifeurs  de  peuples  61  de  pays,  la- 
quelle chofe  fut  tellement  fceue  61  publiée  par  tout 
que  ce  vint  à  la  cognoiffance    du  roy  de  ces  très 
mauvais  forsenés  61  infidèles,  61  lui  fut  dit  que  ou  dit 
chaftel  de  Laççois  depuis  Rouffillon  nommé  avoit  une 
innumérable  chevance  61  avoir  tant  d'or,  d'argent 
comme  de  joyaulx  61  autres  richeffes  ;  car  tout  le  pays 
d'environ  fy  eftoit  amaffé  61  boutez  61  tous  leurs 
avoirs  61  richeffes  y  avoient  mifes  61  tranfportées. 
Preftement  que  le  dit  roy  des  tlrans  fceut  61  oyt  cefte 
nouvelle,  il  fit  traire  fes  gens  d'armes  celle  part,  lef- 
quelx  tant  cheminèrent  61  vindrent  que,  à  très  grant 
force  61  puiffance  en  très  grant  nombre  de  combatants, 
aflîrent  et  affigèrent  le  dit  chaftel  61  l'environnèrent 
moult  puiffamment,  en  fichant  61  dreffant  tentes,  très, 
pavillons  61  aucubes  à  tout  grant  foifon  de  perriens 
61   de  mangonniaulx  61  autres  abillements  de  guerre 
que  ilz  avoient  pour  prandre  61  affaillir  villes  61  forte- 
reffes,  61  là  en  telle  manière  feloigèrent  6lamaffèrent. 


-    •-  --.^, 


Comment  le  Chajîel  de  Laççois,  que  maintenant  on  dit 
RouJJfîllon,  fut  ajffailly  des  Wandelles,      viii. 


imaffez  61  logiez  donc,  ainfi  que  dît  eft,  ces 
incrédules  devant  la  devant  dite  fortereffe, 
lilz  commancèrent  preftement  à  monftrer  leur 
crudélité  cl  incrédulité,  car,  comme  loups  famis 
aflaillent  un  parc  à  plain  champt  là  où  feroient  encloux 
berbis  cl  moutons,  ils  commencèrent  affaillir  la  dite 
fortereffe  très  cruelment  61  là  gectoient  pierres  d'arcs, 
lances, tranchants  61  affilées,  commancèrent  à  rompre 
les  murs  cl  les  tours  de  leurs  engins  61  perriens,  61 
faire  tant  d'armes  que  merveilles  feroit  du  recorder 
cl  du  dire,  car  c'efloient  toutes  gens  faiz  de  tellez 
œvres;  cl  fans  nulle  doubte,  fe  ilz  affailloient  roide- 
ment,puiffamment  61  félonneufement,  ceulx  de  dedens 
qui  point  n'efloient  moutons,  mais  toutes  gens  de 
façon  cl  pleins  de  grant  hardement  n'en  faifoient 
mie  mains  ;  car  au  tranchant  des  eipées,  au  fer  des 
grlaves  61  de  groffes  haiches  d'armes  61  pefans,  ilz  les 
reboutoient  61  pouffoient  fouvent  61  menu,  61  les  fa- 
Toient  du  hault  des  murs  trabucher  61  renverser  l'un 
sur  l'autre,  dont  à  croire  ne  fait  du  contraire,  que  il 
n'en  y  convenifl  plufeurs  perdre  la  vye  61  d'un  coflé 
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61  d'autre  :  là  eftoient  bras  61  gembes  rompues  61 
desvoées  chamelles  61  corailles  respandues  61  ren- 
verfées,  car  d'un  codé  61  d'autre  ilz  ne  f  espargnoient 
en  rien  comme  gens  qui  contendoient,  61  d'une  par- 
tie 61  d'autre,  à  mectre  fon  adverfe  partie  au  deflbubz, 
61  doit  on  fcavoir  que  moult  de  telz  afTaulz  auffi  cruelz 
ou  plus  que  ceftui  y  furent  faiz  61  exercés.  Plufeurs 
faillies  61  rencontres,  là  où  furent  faictes  moult  de 
belles  apertifes  d'armes,  firent  aufli  ceulx  de  la  for- 
tereffe  fur  leurs  anemis,  comme  ceulx  qui  tondis  les 
contendoient  à  mectre  au  deflbubz.  Mais  c'eftoit  en 
vain  car  ces  Wandelles  eftoient  fi  très  grant  nombre, 
61  fi  croifceoient  61  multiplioient  de  jour  en  jour  que 
à  peine  eft  homme  ne  efcripture  nulle  qui  de  leur 
poiflance  fceut  onques  le  nombre  ;  de  tous  lefquelx 
affauls,  envayes,  deff^enfes,  faillies,  rencontres,  aven- 
temens,  mors  d'hommes  d'armes  tant  nobles  que  non 
nobles  fe  taift  notre  hiftoire  ;  61  en  dit  feulement  en 
brief  ce  que  dit  eft,  fors  feulement  qu'elle  dit  que  la 
dicte  peftilence  61  feige  dura  le  terme  de  fept  ans, 
ouquel  terme  vous  povez  bien  croire  ceulx  du  chaf-- 
teaul  avoient  moult  à  fouffrir,  car  ils  eftoient  telle- 
ment environnez  que  en  tout  ce  terme  ilz  n'eurent 
confort  ne  ayde  de  quelque  perfonne,  fors  de  Dieu 
ouquel  ilz  créoient  61  de  eulx  tant  seulement.  Et  dit 
nostre  hiftoire  que,  par  moult  de  fois  ce  terme  durant, 
ceulx  de  la  forterefle,  par  force  d'armes  61  par  leurs 
vaillances  61  hardyefl"es,  ilz  se  ravitaillèrent  des  pro- 
vifions  mefmes  de  ces  incrédules,  efquels  faiz  d'armes 
ilz  laffoient  entre  les  tentes  61  les  tretz  de  leurs  ane- 
mis mors  par  cens  61  par  milliers,  dont  leurs  anemis 
eftoient  fouvent  fi  elbahis  que  ilz  n'en  fcavoient  que 
faire,  61  tant  que  bien  fouvent  ilz  chéoîent  en  défef- 
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poîr  él  en  intencion  de  eulx  defloger,  car  ceulx  de  la 
forteresse  61  au  matin  cl  au  foir  les  refveilloient  61  ba- 
toient  fouvent  61  menu. 


Comment  le  Jiège  du  chajleaul  de  RouJJillon  fut  juré 

par  les  Wandelles,  u. 


enu  donc  61  accomply  le  terme  de  fept  ans, 
le  roy  de  ces  Wandelles  à\  deftruîfeurs  de 
peuple,  véans  que  jà  par  moult  long  terme  il 
61  feTcompai gnons  avoient  eflé  devant  le  dit  chaftel 
de  Laççois  ou  Lafçois,  là  où  moult  peu  avoient  profité 
61  gaigné,  fut  moult  troublé  en  cueur  ;  61  pour  ce 
preftement  61  fans  délay  il  affembla  tous  les  barons, 
ducs  61  contes  de  fon  oft,  61  leur  dit  en  telle  manière 
ou  femblable  :  vous,  my  très  cher  amy  61  compaignon 
d'adverfité  61  de  profpérité  ,  vous  savés  que  par 
moult  longtemps  nous  avons  perdu  noftre  faifon, 
noftre  temps  61  noz  gaignaîges  devant  cefle  très 
cruelle  fortereffe,  61  que  moult  y  avons  defpendu  61 
perdu  du  noftre,  61  jà  deuflîons  en  autant  de  terme 
avoir  conquis  61  deftruict  toute  la  terre  de  Gaulle 
fans  nul  quelconque  empefchement.  Et  pour  ce,  mes 
très  chiers  amis  61  compaignons,  que  très  bien  fom- 
mes  advertis  que  en  cefte  tant  forte  place  font  la  plus 
grant  partie  des  biens  de  fes  régions  amaffés  61 
avues,  61  que  fe  fortune  feulement  nous  donnoit  tel 
heur  que  avoir  la  peuffioas  en  notre  baillie,  tous  les 
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damages  que  nous  y  avons  receuz  nous  feroient  renduz 
cl  reftituez  ;  pour  laquelle  caufe,  tous  enfemble  je 
vous  prie,  tant  comme  je  puis  61  fay,  que  avec  moy 
fur  vos  foiz  veuillez  jurer  de  non  jamais  laiffer  ceftui 
fiège  que  Tun  de  nous  à  toute  fa  bataille  n'y  demeure, 
tant  cl  fi  longuement  que  fortune  là  nous  aura  déli- 
vrée cl  baillée,  car  il  n'eft  point  poflible  que  eulx 
tant  longuement  là  enclous  puiflent  longuement  vivre 
ne  durer,  cl  à  celle  fin  que  mieulx  pulffons  vivre, 
nous  partirons  noz  gens  en  deux  batailles,  dont  l'une 
s'en  ira  conquerre  chafteaulx,  villes  él  fortereffes  à 
Tenviron  de  ces  marces,  61  l'autre  partie  demourra 
icy  tous  jours  affaîllans  61  guerroians  cefte  fortereffe; 
ci  affin  que  ilz,  c'efl  à  dire  ceulx  dedens,  ne  les 
puiffent  fous  prandre,  nous  ferons  faire  tranchis, 
folTéz  cl  bolvers  au  devant  d'eulx  61  les  enclorrons  tel- 
lement que,  par  leurs  faillies,  damager  ne  nous  pour- 
ront. Pour  ce,  fî  vous  prie  que  de  ce  me  vueillés 
refpondre  ce  que  en  avez  conceu  en  voflre  penfée  ; 
tous  lefquelx,  fans  faire  longue  réplique  à  sa  parole, 
par  un  commun  accord,  le  jurèrent  61  promirent  à 
tenir  foy  cl  léaulté,  61  de  non  jamais  partir  pour 
vivre  ou  pour  morir  jufques  à  sa  volenté,  ou  jufque  la 
place  feroit  prinse,  deftruicte  61  mise  à  finable  volenté. 
Et  preftement  que  ces  ferments  furent  faiz  61  pris 
de  tous  les  barons  de  l'ofl,  ilz  commancèrent  à  faire 
les  dèfenfes  contre  la  dicte  fortereffe,  ainfi  que  pro- 
pofé  l'avoient,  61  quant  ilz  eurent  ce  fait,  ilz  partirent 
leur  ofl,  dont  l'une  des  parties  fe  commança  à  efpen- 
dre  fur  les  pays,  là  où  ilz  firent  tant  de  maulx,  de 
damages  cl  deflructions  61  de  calamités  ou  peuple 
que  langue  d'homme  ne  le  fauroit  ne  dire  ne  main 
efcripre  ;  cl  l'autre  partie  demeura  devant  la  dicte 
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forterefle  de  Laççois  en  combatant  61  affaillant  de 
jour  cl  de  nuit,  fans  nulle  quelconque  pitié  ou  miféri- 
corde,  car  leur  intencion  eftoit  jurée  cl  fermée,  com- 
me dit  est,  d'icelle  mectre  à  totale  ruyne. 


Comment  ceulx  du  chajïel  prinrent  con/eil  de  lever  le 

Jtège  dont  il:^  Jurent  déceu^.  x. 


,uant  ceulx  du  chaftel  virent  que  nullement 
ces  tirans  61  cruelz  deftruiseurs  de  peuple 
ne  fe  deslogeroient  autrement,  ains  que  plus 
elï  s'amaffolent  61  fermoient  de  plus  fort  en  plus  fort, 
ilz  se  commencèrent  moult  fort  à  ennuyer  61  eibahir, 
car  leurs  vivres  61  pasteures  leur  commanceoient 
moult  fort  à  faillir  61  amenrir  ;  61  non  mie  de  mer- 
veille, car  defjà  leur  eftoient  leurs  vivres  defFailliz  que 
les  plufeurs  en  eftoient  à  très  grantmefchief  defain, 
cl  ce  fouffrirent  ilz  par  moult  d'ivers  61  d'eftéz  ;  ne  il 
n'eft  homme  qui  peuft  dire  ne  recorder  les  grans  mi- 
sères, povretés  61  calamités  que  ces  bonnes  gens  61 
preudhommes  fouffrirent  pour  Tamour  de  nostre  fei- 
gneur,  tant  en  deffendant  leur  fortereffe  par  armes, 
comme  pour  les  grandes  oppreffîons  de  famine  que 
ilz  portèrent  61  fouffrirent.  Car  l'iftoire  dit  que,  qui 
voudroit  avoir  vray  examplc  des  grans  batailles  61 
dures  rencontres  qui  fe  firent  devant  la  dicte  forte- 
reffe, il  le  porroit  ymaginer  par  le  ficge  de  la  grant 
cité  de  Troyes  que  les  Arginiens  61  Grégois  affigè- 
rent  61  deftruisirent  ;  61  encoire  fe  ce  n'euft  efté  la 
grant  famine  qui  les  contraignit  à  penfer  comment 
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ilz  pourroient  trouver  leur  délivrance  61  defpesche- 
ment  de  ces  anemis  de  noftre  foy,  encoires  ilz  peuf- 
fent  ilz  eflre  jusques  aujourdhuy,  car  la  fortereffe 
eftoit  imprenable,  comme  on  peut  encoires  présente- 
ment ymaginer  par  l'apparence  du  lieu  là  où  elle  feoit; 
mais,  comme  on  dit  communément,  il  n'eftfi  dure  ne 
fi  tranchant  efpée  que  de  fain,  lequel  fain  eftoit  fi  très 
grant  en  la  fortereffe  que  il  n'eft  homme  au  monde 
de  fi  dur  cueur ,  fe  il  le  vouloit  confidérer,  ainfi  que 
l'iftoire  le  tefmoigne,  que  plorer  él  lamier  ne  l'en 
convint.  Et  pour  ce,  il  advint  ung  jour  que  ilz  fe 
mirent  tous  enfemble  pour  advifer  61  traicter  com- 
ment ilz  fe  porroient  ordonner  61  conduire  ou  réma- 
nent de  leur  vye  qui  tant  eftoit  miférable  ;  61  ainfi 
qu'ilz  fe  confeilloient  61  à  ce  penfoient  61  advifoient, 
dont  les  uns  difoient  que  bon  feroit  que  on  traictaft 
envers  leurs  anemis  de  rendre  la  fortereffe,  faulvcs 
leurs  vyes  tant  feulement  ;  61  les  autres  difoient  que 
mieulx  amoient  morir  que  ainli  perdre  leurs  lieux 
ne  leurs  biens,  pour  telles  ribaudaille  61  chiennaille 
qui  n'avoient  en  eulx  foy  ne  loy,  61  que  fe  on  rendoit 
à  eulx,  preftement  que  ilz  auroient  la  fortereffe  en 
leur  main,  ilz  ne  leurtiendroient  jà  couvent,  mais  les 
occiroient  61  deftruiroient  mifèrablement.  Et  ainfi 
eftoient  ces  bons  preudhommes  en  très  grant  contro- 
verfe,  car  les  uns  difoient  de  l'un  61  les  autres  de 
l'autre,  ne  par  nulle  quelconque  manière  ne  se  po- 
voient  à  ce  accorder  qu'on  leur  rendit  la  fortereffe  ; 
61  ainfi,  comme  ilz  eftoient  en  ces  altercations  61 
très  divers  en  leur  confeil,  l'un  d'eulx,  qui  très  re- 
nommé  eftoit  de  toute  fciencc  litérale  61  morale, 
prudent  61  bien  amodéré,  fe  leva  en  la  moyenne  d'eulx 
61  leur  deift  en  telle  manière  ou  femblablc. 


i 


Quel  le  confeil  fut  de  décevoir  les  Wandelles  dont  eulx 

mêmes  furent  déceu:^.  xi. 


.ous,  mes  très  chiers  amis  61  concitoyens  de 
celle  très  noble  61  très  puîfTant  forterefle,  en 
laquelle  par  moult  longtemps  61  efpace  avons 
fouffert  de  calamités  61  povretés  tant  que  à  peine  le 
fauroit  langue  dire  ne  recorder,  vueillés  par  voflre 
débonnaireté  cl  humilité  efcouter  ce  que  préfentement 
j'ay  conceu  en  ma  penfée,  61  je  cuide  à  mon  enten- 
dement que  nous  y  aurons  prouffit  61  honneur.  Vous 
favcs,  mes  très  chiers  amis  61  coadjucteurs,  que  le 
plus  grant  bien  que  preudhomme  puiffe  avoir  à  ren- 
contre de  fon  anemy  est  de  lui  monflrer  touljours 
eflre  confiant  61  ferme  61  en  largeffe  61  habundance 
de  tous  biens  ;  car  quant  fon  anemy  voit  que  par 
nulle  voye  séneftre  ne  le  peut  mectre  en  tribulacion 
ou  abaiffement  de  fon  eflat,  a  donc  il  le  fuit,  fe  elloi- 
frnc  cl  n'a  plus  la  puiffance  de  foy  mectre  en  fon 
rcj^art.  Cecy  dis-je  pour  tant  que  vecy  noz  anemis 
devant  nous,  qui  comme  chiens  rabis  61  fourfenés 
nous  ont  cy  encloux,  là  où  nous  fumes  en  telle  mifére 
que  vous  favez,  aufquelx  il  n'efl  loifîble  favoir  notre 
indigence;  fi  nous  voulons  conquerre  noflre  falut  61 
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délivrance,  ti  à  celle  fin  que  à  ce  nous  puiflbns  par- 
venir à  l'aide  de  noflre  Seigneur,  61  que  nous  mefmes 
leur  puiffons  donner  efbahiffement  par  noftre  prof- 
périté  61  largeffe.  Il  eft  vray  que  nous  avons  tout  notre 
beftial,  c'eft  affavoir  chevaulx,  afnes,  jumens,  mou- 
tons, berbis,  vaiches  61  veaulx  tous  mangiez  61  en- 
gloutis en  nos  ventres  par  force  de  fain,  61  n'avons 
mais  que  ung  seul  thourel,  ne  de  tous  autres  vivres 
n'avons  point  pour  nous  vivre  feulement  huit  Jours 
de  terme  ;  61  pour  ce,  nous  prandrons  ce  thourel  61  te 
mectrons  en  une  eftable  en  prison  là  où  il  fera  trois 
jours  entiers  fans  boire  61  fans  mangier,  61  le  iij*  Jour 
à  la  nuyt  nous  lui  donrons  à  mangier  du  meilleur 
froment  que  nous  ayons  tant  qu'il  en  pourra  englou- 
tir en  fa  pance  ;  61  le  iiij*  jour  nous  le  mectrons  hors 
des  barrières  du  bourg  ainfi  que  fil  vouloit  courir  à 
l'eaue  pour  boire  ;  fi  le  chaflerons  comme  fil  nous 
feuft  efchappé ,  61  vous  verres  que  preftement  ces 
tirans  fauldront  fus  pour  le  nous  tollir  ;  fi  leur  lairons 
et  retournerons  en  noz  barrières,  61  preftement  que  ilz 
l'auront  à  leur  habandon  ilz  le  occiront  61  le  despiè- 
ceront  par  pièces;  fi  verront  ce  froment  qui  lui  fauldra 
du  corps,  par  lequel  je  cuidc  à  mon  efcient  que  ilz 
cherront  en  dèfefpooir  cl  fe  deflogeront  preftement 
cl  f  en  iront. 


Commant  les   Wandelles  (fefiongèrent)  Q  de  la  f)rinfe 

de  la  forterejje,  xii. 


ntrc  tous  les  preudhommes  eflans  à  ce  con- 
;feil  n'en  euft  ung  feul  qui  contrcdcift  le 
confeil  devant  dit,  mais  décrétèrent  61  or- 
donnèrent que  ainfî  en  feuft  fait,  car  très  bon  leur 
fembloit  à  faire.  Si  le  firent  preftement,  61  quant  le 
dît  thorel  eut  jeune  trois  jours,  ilz  lui  donnèrent 
tant  de  froment  à  manger  que  il  onques  peuft,  61 
puis  le  menèrent  hors  des  barrières  de  leur  forte- 
rcfle,  en  cfcourant  cl  faifant  femblant  que  il  leur  eftoit 
cfchappè.  Si  faillirent  preftement  ces  Wandelesà  tout 
leurs  lances  dardes6lgondandars,  en  rechalTant ceulx 
de  la  fortereffe  qui  tous  61  haftivement  fe  remirent  en 
leur  fort  en  cnclouant  leur  thorel  au  dehors  ;  lequel 
preftement  fut  pris  61  efboulé  de  ces  Wandeles,  par 
lequel  elboulement  lui  faillit  de  la  pance  le  froment 
qui  moult  pur  cl  net  eftoit,  dont  ilz  furent  fi  très  mer- 
veilleux que  ilz  ne  favoient  que  penfer,  mais  com- 
mancèrcnt  à  dire  entre  eulx  :  comment  dea  1  nous 
perdons  ycy  honteufement  noftre  temps  61  noftre 
faifon,  cl  nous  peut  on  bien  tenir  pour  folz  61  faire  la 
moe  quant  nous  avons  tant  ycy  demouré  en  perdant 
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noftre  peine,  61  (i  véons  que  cefte  fortereffe  eft  im- 
prenable, 61  que  par  nul  engin  de  de  bricoles,  de  cas, 
de  moutons  ni  de  pierres  ne  peut  eftre  deftruicte  ne 
abatue;  61  au  furplus,  nous  véons  plainnement  que  ilz 
habondent  de  tous  vivres,  quant  leurs  belles  mefmes 
ilz  faoulent  61  paifcent  de  pur  froment.  xMaudit  foit  il 
qui  jamais  plus  y  eflera  !  Adonc  comme  tous  confus 
61  elbahis,  ilz  firent  fonner  leurs  trompètes  pour  def- 
loger,  61  commencèrent  à  defFaire  tentes,  trets  61 
povillons  61  à  defFaire  leur  siège  en  boutant  le  feu 
en  leurs  logis,  ainfi  comme  ancoires  on  a  d  ufaige 
en  tel  cas  ;  61  puis  se  mirent  au  chemin,  moult  ordon- 
nèment  rengiez  61  habillés  comme  ceulx  qui  crè- 
moient  les  Rouflîllonnois  :  car  par  plufeurs  fois  ilz 
avoient  fentu  leur  humanité,  valeur  61  hardieffe,  se 
n'eft  point  à  efmerveiller  fe  ainfi  fagement  61  mali- 
cieufement  ilz  se  retrayoient. 


Comment  la  fortereffe  fui  j^rtnfe  8  dejlruicie  par  maie 

aventure.  xiii. 


es  Rouflîllonnois  £1  manans  de  la  dicte  for- 
tereffe, véans  comment  leurs  adverfaires  fe 
deflogeoient,  furent  moult  joyeulx  61  com- 
mencèrent adonc  à  louer  £1  prifer  le  bon  preudhomme 
qui  tel  confeil  leur  avoit  donné,  par  lequel  ils  fe 
veulent  quictes  61  délivrés  de  leurs  anemis  à  net  ;  ce 
preudhomme  cuidans  multiplier  fon  bon  loux,  non 
conCdérans  comment  fortune  tourne  61  retourne  fa 
roue  en  peu  d'eure,  leur  commença  à  dire  :  ha  ! 
mcffeigneurs  61  amis,  gardés  vous  de  vous  trop  ref- 
jouyr  ne  de  révéler  ce  malice,  carfe  vos  anemis  lefca- 
voient  de  ligier,  fi  vous  pourroit  retourner  à  anuy  61 
deflourbier  ;  n'en  parlés  nullement  tant  que  ilz  le 
puissent  fcavoir,  mais  pour  accroiftre  vos  honneurs, 
prenés  voz armes  6lles  fuivés  cauteleufement  6lfaige- 
ment  rengés  61  ordonnés,  61  par  aventure  vous  les 
povrez  tous  furprandre.  A  ces  mos,  ils  faillirent  tous 
es  armes  qui  ou  mieulx  que  ilz  peurent  61  yffirent  de  la 
ville  fans  tenir  ordonnance  ne  manière,  ne  fans  advi- 
fer  aux  mos  61  enfeignemens  que  le  preudhomme  leur 
avoit  dit  ;  mais  cy  deux,  cy  trois,  cy  quatre,  manche 
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devant  manche  derrier,  fî  férîrent  en  leurs  anemis  ; 
lesquelx  anemis,  percevant  ces  folles  gens  venant  fur 
eulx  fans  manièreélfans  ordre, retournèrent  à  ung  fais 
fur  eulx  en  occiant,  en  abatant  £1  en  afolant  iceux  qui 
commencèrent  à  retourner,  car  le  faiz  ne  povoit  fouf- 
frir,  comme  gens  qui  tous  efloient  travaillez  61  def- 
confîz  par  la  méfaise  qu'ilz  avoient  longtemps  foufFert, 
£1  tant  qu'ilz  entrèrent  en  leurs  barrières  lî  hafli- 
vement  que  onques  n'eurent  loifir  de  clorre  icelles 
barrières,  ne  de  lever  leur  pont  ne  portes  ;  mais  les 
fuivoient  leurs  anemis  en  rechaffant  de  fî  prèz  que  îlz 
entrèrent  en  pellemelle,  61  là  commencèrent-ilz  à 
occir  ou  tuer  de  leurs  efpées,  lances  61  fauffars,  hom- 
mes, femmes  61  enffans  fans  nulle  quelconque  pitié  ne 
miféricorde  ;  6t  tant  hideufcment  61  crueufement  ref- 
pandirent  là  le  fang  humain  que  une  feule  créature  de 
la  dicte  fortereffe  n'en  refchappa  que  tous  ne  feuffent 
mis  à  mort  ;  61  preflement  qu'ilz  eurent  tous  mis  à 
l'espée,  ilz  le  pillèrent  61  robèrent  61  prindrent  tous 
les  avoirs,  61  puis  y  boutèrent  le  feu  par  lequel  ne 
demoura  gaires  que  tout  l'édifice  de  la  fortereffe, c'eft 
affavoir  tours  de  bois,  maifons,  garites  61  barbecanes 
ne  feuffent  reduictes  61  ramenées  en  cendre  61  en 
flame;  61  puis  fi  abatirent  portes,  tours  61  muraille 
jufques  en  terre,  61  en  ce  point  le  laiflèrent  61  de  là 
fe  départirent.  O  maie  fortune,  qui  ainfi  as  tourné 
61  dcftourné  ta  très  doubteule  roue,  maintenant  les 
avoyr  cflevé  au  plus  hault  de  ta  félicité  61  preftement 
tu  les  as  rué  en  la  boe  61  miférable  conduit  de  doleur 
61  de  tristcffc.  O  doloreufe  61  piteufe  aventure,  vray 
Dieu,  comment  avés  fouffert  ces  tant  vaillans  preu- 
dhommcs  recevoir  telle  doleur  ?  Véritablement  je 
crois  que  ce  a  cfté  voftrc  très  humble  61  très  débonnaire 
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pitié,  ft  que  tel  a  efté  voftre  plailir  que  ces  tant 
vaillans  champions  de  la  foy  Jéfus-Chrift,  qui  par 
fi  longue  efpace  fi  puiffamment  61  fi  vaillamment 
f  eftoient  combatus  pour  voftre  faincte  loy  fouftenir, 
avez  voulfii  donner  le  loyer  de  leur  labeur  £1  les  avés 
coronnéz  de  coronnes  de  victoire  61  fait  venir  par 
martire  en  voftre  très  faincte  gloire.  Des  jugemensde 
noftre  Seigneur  qui  font  abfcons  à  humainne  na- 
ture à  fon  benoift  plaifir  lairons  le  parler,  en  revenant 
au  propos  de  noftre  matière,  par  laquelle  nous  voulons 
remonftrer  la  fin  de  ces  mauvais  tirans  Wandelle  61 
anemis  de  la  foy  chrétienne. 


Comment  finèrent  de  mauvaife  mort  ces  Jaulx  tirans  & 
comment  laforterejjefut  redrejjée  &  réédijjiée.  xiv. 


'ncontinant  que  ces  incrédules  eurent  def- 
truict  él  difïîpé  la  forterefle  de  Laççois  ou 
Lafçois,  comme  vous  aves  oy,  comme  hauls 
lies  él  joyeulx  de  leur  aventure  61  victoire,  fe  mirent 
au  chemin,  plus  fiers  61  plus  cruelz  que  lyons,  que 
pour  en  venir  vers  leurs  compaignons  qui  l'eftoient 
retraictz  en  Gaulle  vers  Lyon  fur  le  Rolne,  61  apor- 
toient  tant  d'avoir  avec  eulx  que  c'eftoit  une  infinité. 
Preftement  que  ilz  furent  retournez  en  leur  oft,  ceulx 
de  Toft  voulfirent  avoir  leur  part  de  leur  gaignaige, 
car  ainfî  avoit  efté  ordonné  de  leur  roy  61  des  barons 
de  leur  ofl  ;  ceulx  ci  voulrent  contredire  en  difant 
que  les  autres  avoient  en  ce  terme  pendent  conquis 
maintes  villes  61  maintes  fortereffes  riches  61  puiffan- 
tes  d'avoir,  là  où  ilz  n'avoient  rien  partagé  ;  61  pour 
ce  c'eftoient  ceulx  qui  à  leurs  compaignons,  ne  a  roy, 
ne  à  duc  ne  donroient  quelque  porcion  de  leur  con- 
quefle.  Si  montèrent  tellement  ces  eftimes  61  contro- 
verfes  que  foudainement  ilz  coururent  l'un  fur  l'autre 
61  f  entreoccirent  tous,  61  mefmes  leur  roy  61  la  plus 
grant  partie  de  leurs  ducs  demourèrent  mors  en  la 
place.  Ainfi  le  venga  Dieu   de  fes  anemis  par  fes 
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anemis  ;  R  pour  ce  peut  on  dire  que  es  jugemens  de 
Dieu  n'a  fons  ne  rive,  maïs  eft  ung  droit  abifme,  ft  à 
ce  propos  dit  Tescripture  :  Judicia  tua  habijjus  multa* 
etc.  Or  laiflbns  ces  propos,  61  revenons  à  noftre  ma- 
tière. Après  cefte  miférable  aventure  dont  les  patiens 
bonnes  gens  du  pays  de  Bourgoingne,  par  fucceflîon 
de  temps,  fe  raffemblèrent,  crurent  61  multiplièrent 
en  très  grant  nombre  de  peuple,  de  force  61  de  puif- 
fance,  dont  il  advint  que  eulx,  véans  la  dèfolation  du 
devant  dit  lieu  de  Laççois  61  de  la  fortereffe,  furent 
meuz  d'icelle  reffaire   61  refortiffier.  Et  preftement 
afîemblèrent  toutes  manières  d'ouvriers,  tant  de  ma- 
ceons  comme  de  charpentiers  61  d'autres,  que  tous 
ilz  mirent  à  la  réédifîcation  d'icelle  ;  lefquels  fi  vail- 
lamment fi  employèrent  en  pouHuivànt  leur  euvre 
que,  en  brief  temps,  ilz  eurent  la  dicte  fortereffe  re- 
levée cl  rèédiffièe  moult  poiffamment  de  tours,  de 
portes,  de  murs  cl  de  très  belles  deffenfes  ;  61  lui  mi- 
rent à   nom  Rôuffillon,  duquel  nom  cy  après  nous 
vous  dirons  la  èthimologifation,  félon  ce  que  nous 
trouvons  en  Tistoire  teftimoniale.  Et  de  cefte  forte- 
reffe ycy  après,  par  fucceflîon  de  temps,  par  droit  de 
paternité,  fut  feigneur  Girard  de  Rôuffillon  ;  61  de  là 
lui  vint  la  donation  de  fon  furnom,  car  à  fon  vivant  il 
en  amoura  tellement   la  dicte  place,  que  il  la  elleut 
pour  fa  demeurance,  pour  laquelle  demourance  que 
il  faifoit  là  fi  continuelle,  il  fut  furnommé  Gérard  de 
Rôuffillon;  combien  que  le  latin  qui  parle  de  l'iftoire 
tesmoigne  que  en  Bourgoigne  avoit  61  euft  plufeurs 
chasteaulx  de  tel  nom,  toutes  fois  ce  fut  ceftui  dont 
le  dit  Gérard  porta  fa  dominacion.  Mais  chafcung  doit 
fçavoir  que  ceftui  chafteaul,  ainfî  que  dit  est  reffaict 
cl  réédiffié,  ne  fut  point  reffait  fî  fort  ne  fi  puiffant 
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domme  il  avoit  efté  par  avant,  félon  ce  que  tefmoî- 
gne  Tefcripture.  Or  maintenant  ne  refte  fors  à  re- 
monftrer  pourquoy  il  fut  ainfi  nommé. 


Cy  plujeurs  opinions  pourguoy  on  dit  RouJJïllon  &  de 

Pouthières  aujjî,  xv. 


ous  trouvons  en  notre  hiftoire  plufeurs  opi- 
nions de  celle  éthymologie,  c'eft  affavoir  de 
Rouffillon,  dont  la  première  eft  telle  :  Rouf- 
fiUon,  comme  dient  aucuns,  eft  un  nom  compofé  de 
ro  61  de  fîllon,  laquelle  fyllabe  ro  vault  autant  à  dire 
comme  maiftre  en  langaige  romain,  £1  fiUon  vient  de 
Scilla  ou  Sillons,  jadiz  un  très  grant  confeiller  des 
Roiunains,  él  comme  leur  feigneur  61  leur  maiftre, 
avant  que  nulz  emperors  fuffent  conftituez  fur  les 
Romains,  ne  que  nul  homme  euft  d'eulx  la  feignorie 
ou  monarchie  :  duquel  homme  aucuns  tiennent  fut 
ccfte  fortereffe  de  Rouffillon  fondée  ou  la  première 
fois  ou  la  féconde.  La  féconde  opinion  qui  eft  allés 
diverfe  eft  telle  :  affés  près  de  la  place  où  fut  jadiz 
lîtuée  cefte  très  noble  61  tant  renommée  fortereffe, 
a  ung  moult  plaifant  61  délitable  bois,  duquel  cy  dcf- 
fus  avons  parlé,  ou  quel  bois  accoftumément,  à  l'en- 
trée du  printems  que  la  terre  iz  commance  à  revef- 
tir  61  parer  des  nouvelles  herbes  fleurans  61  de  fleurs, 
cl  que  les  bois  gectent  foeilles  61  fleurs  pour  la  doul- 
ccur  du  temps,  fi  que  toutes  gens  f  en  reljouyffent, 
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font  oys  doulx  chans  £1  mélodieux  de  roflîgnos,  qui 
là  fe  treuvent  par  grant  compaignyes,  en  reljouiffant 
ceulx  qui  là  vont  pour  eibatre  61  jouer,  61  mefme- 
ment  les  cueurs  eflevéz  en  la  pourfuite  de  vraye  61 
parfaicte  amour  ;  61  pour  la  grant  quantité  de  ces  oy- 
feaulx  qui  en  ce  dit  bois  repairent,  vuellent  aucuns 
dire  que  la  dite  fortereffe  fut  nommée  Rouflîllon,  61 
il  appert  que  roflîgnot  61  Roflîllon  fe  confonnent 
affés  enfemble  61  font  affés  correfpondent  Tun  à  Tau- 
tre.  Item  une  autre  opinion  de  celle  dénominacion 
tiennent  li  aucuns  difans  ainfî  ;  Roflîllon  peut  eftre 
dit  pour  la  grant  61  doulce  rofée,  dont  la  montsûgne 
ou  la  dicte  forterefle  fouloit  eftre  eft  continuelment 
arroufée,  par  laquelle  rofée  qui  defcent  de  la  dicte 
montaigne,  61  la  montaigne  61  la  valée,  61  toute  la 
terre  d'environ  eft  très  grandement  arroufée  61  nour- 
rie, 61  tellement  que  la  terre  eft  à  l'environ  d'icelle 
plus  fertile  61  plus  plentureufe  de  tous  biens  que  en 
nulle  autre  marche  du  pays.  Si  fouffife  à  tant  de  ces 
éthimologies,  car  de  quelque  interprétacion  que  ce 
foit,  toufjours  eft  elle  nommée  Rouflîllon,  dalles  la- 
quelle montaigne  ou  chaftel  eft  fîtuée  la  très  noble 
églife  de  Pouthiers,  moult  bien  aournée  de  portes, 
de  tours  et  de  murailles  et  de  tous  autres  édifices 
convenables  à  ceulx  qui  en  la  dite  églife  demeurent 
61  habitent  ;  61  eft  appeUée  ou  dite  Pouthières  à  la 
caufe  des  palus,  brenchies  ou  boes  que  nous  difons 
en  Picardie  bourbes  qui  couftuméement  font  à  Tenvi- 
ron  de  la  dicte  place  61  mefmes  en  temps  d'efté  ;  on 
y  treuve  afl"és  fouvent  comme  tefmoignent  ceulx 
qui  en  la  dite  place  ont  repaire  ;  mais  je  cuide  à  mon 
efcient  que  ce  n'eft  que  pour  la  doulceur  du  lieu  61 
la  grefle  de  la  terre,  qui  en  nul  temps  ne  le  fouffre 
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du  tout  fécher  ;  car  le  lieu  eft  tant  doulx,  tant  gras 
cl  tant  délitable  61  de  tous  biens  fi  très  habundant 
tant  d'eaues,  de  praeries,  de  bois,  de  fontainnes,  de 
champs  61  de  vignobles  que  le  pareil  fauldroit  on  dé- 
ligier  à  treuver;  là  font  les  grants  signourages,  grans 
gaignaiges ,  grandes  chafferies ,  grans  foifons  de 
toutes  bestailles  comme  de  porceaulx,  de  berbis,  de 
moutons  61  de  toutes  autres  telles  chofes  que  pour 
caufe  de  briefVeté  nous  laiflbns.  Ainfî  donc  eft  dit 
Poulcieres  du  mot  ycy  pulvis  pulveris  qui  fîgnifie  en 
notre  langage  pouldre  61  du  verbe  ycî  tero  terts  terui 
terere  qui  fîgnifie  tauler,  comme  pouldre  taulée  ;  tou- 
tes lefquelles  étymologies  nous  laiflbns  en  la  difcré- 
tion  des  lifans,  61  volons  retourner  à  noftre  propos 
de  la  matière  emprife,  c'eft  à  parler  61  remonftrer  le 
règne  61  gouvernement  du  noble  61  conquérant  Gi- 
rard de  Roflillon. 


©e  Loys  le  débonnaire  &  de  Jes  trots  Jilz  qui  eurent 

bataille  l'un  à  l'autre,  xvi. 


ous  aves  oy  par  cy  deffus  en  la  matière, 
comment  le  noble  6t  vaillant  conquérant  Gé- 
rard de  RofîîUon  vesquit  61  régna  souz  le 
règne  de  quatre  roys,  c'eft  affavoir  :  de  Charles  le 
grant,  de  Loys  fon  filz  furnommez  le  débonnaire,  de 
Charles  de  Chaulf  £t  de  Loys  fon  filz;  pourquoy 
on  doit  fçavoir  que  le  dît  Loys  le  débonnaire  qui 
fut  filz  Charlemainne,  le  très  noble  £1  très  puiflant 
roy  des  Francoys,  duquel  parlent  £1  racontent  les 
hiftoires  de  France  moult  de  nobles  faiz  d'armes  61 
emprifes  61  achevées  tant  en  Efpaigne  comme  ail- 
leurs, tint  à  fon  vivant,  après  la  mort  de  fon  bon  père 
Charles  devant  nommé,  trois  royaulmes,  61  en  fut 
fouverain  feigneur  clamé.  Premièrement  il  fut  em- 
pereur, c'eft  à  entendre  roy  de  Italie  ou  Lombardie 
qui  alors  eftoit  ung  royaulme,  secondement  de  Fran- 
ce 61  tiercement  de  Germanie  que  nous  difons  Ale- 
maigne,  61  eftoit  fon  tiltre  tel  :  Loys  le  débonnaire 
par  la  grâce  de  Dieu  roy  61  empereur  de  Romains, 
de  France,  de  Lombardie  61  d'Alemaigne  ;  61  dient 
les  hiftoires  de  France  que  ceftui  Loys  euft  de  la 
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femme  légitifme  trois  filz,  dont  le  premier  fut  nom- 
mé Lotaires,  le  second  Loys  61  le  tier  Charles  le 
Chauve.  Quant,  U,  Loys  le  débonnaire  fut  aie  de  vye 
à  trefpas,  fes  trois  filz  devant  nommez  efmeurent  en- 
tre eulx  une  très  grant  controverfe  à  caufe  de  leur 
hëritaige,  61  combien  que  le  père  euft  avant  fa  mort 
à  chafcun  ordonné  fa  part,  néantmoins  fi  ne  furent 
ilz  point  d'accors,  ne  de  l'ordonnance  leur  père  ne 
voulurent  riens  tenir,  61  la  caule  fut  telle  :  Lotaires 
qui  eftoit  l'aifné  voult  à  caufe  fon  haifneté  ou  en- 
cienneté  tenir  toute  la  monarchie  fans  divifion  quel- 
conque, ainfî  que  fon  père  Tavoit  tenue  ;  mais  bien 
vouloit  que  fes  ij  frères  feussent  anoblis  61  enrichis  de 
duchés  ou  de  contés,  (î  fouffifamment  que  ilz  peuffent 
tenir  grandement  leur  eftat,  toufjours  eftans  en  l'obé- 
dience 61  fubjection  de  lui  le  dit  Lotaire,  ou  qu'ils 
euffent  certaines  fommes  de  deniers  fur  les  devant 
dictes  feignories  61  poffeffions.  Quant  fes  deux  frères 
Loys  61  Charles  veirent  61  fceurent  que  leur  frère 
Lotaire  ne  leur  vouloit  faire  autre  porcion,  ilz  en  fu- 
rent fi  très  impatiens  que  preltement  61  fans  plus  at- 
tendre, ils  commencèrent  à  faire  un  très  grant  amas 
de  gens  d'armes  de  toutes  nations  telz  que  avoir  les 
povoient,  61  mandèrent  à  leur  frère  Lotaire  que  fe  il 
ne  fe  défiftoit  d'aucune  partie  que  il  avoit  prins  fur 
les  terres  que  ilz  entendoient  à  eulx  appartenir,  que 
briefvement  ilz  lui  courroient  fus  à  fi  grant  puiffan- 
cc  que  tart  il  en  viendroit  au  repentir.  Lotaires  oans 
ces  nouvelles,  comme  homme  tout  conforté,  com- 
mança  preftement  à  faire  fon  amas  de  gens  d'armes 
grandement  61  puiffamment,  à  celle  fin  que  contre 
ces  frères  fe  peuft  plus  feurement  tenir,  garder  61 
deffendre.   A  ce  temps,  comme  die  nt  les  hifloires, 
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efloit  Gérard  de  RoflîUon  encore  moult  jofnes  61  com- 
mançoit  à  pourfuivre  les  armes  en  joufles,  en  tour- 
nois 61  en  toutes  telles  befoingnes  ;  61  commançoient 
auffî  fes  vertus  cl  valeurs  à  luire  61  à  eftre  moult  re- 
commandées de  fcience  61  de  proeffe  par  tous  pays, 
mais  l'iftoire  ne  met  point  se  adonc  il  efloit  marié  ou 
non. 


Comment  les  trois  enffants  de  France  dej)us  dicts  requi- 
rent Gérard  de  RouJJîtlon  d'aide,  &  du  confeil  que  il 
leur  donna,  xvii. 


otaires  donc  filz  de  Loys  le  débonnaire  bien 
informé  £1  advertis  de  la  puiflance  61  valeur 
monfg'  Gérard  de  Rouffillon,  faichant  que 
c'eftoit  le  plus  puiffant  de  tous  les  barons  de  France, 
car  il  en  tenoit  &  par  Ion  père  la  plus  grant  partie, 
envoya  preftement  fes  melTaigés  par  devers  lui  en  lui 
priant  très  affectueusement,  non  mie  en  lui  comman- 
dant, que  à  ce  très  grant  befoing  61  ou  non  de  gentil- 
leffe  il  le  voullift  fecourir,  61  ayder  de  tout  fon  pooir 
à  rencontre  de  fes  deux  frères,  c'eft  affavoir  Loys  61 
Charles  qui  deshériter  le  vouloient,  61  qui  jà  avoient 
de  fait  affemblé  grant  nombre  de  gens  d'armes  pour 
le  grever  de  tout  leur  povoir.  Ses  ij  frères  devant 
dicts  paroillement  n'envoièrent  pas  audit  Girard, 
mais  y  alèrent  en  propres  perfonnes,  61  droit  en  fa 
fortereffe  de  Roffillon  où  communément  il  fe  tenoit, 
le  trouvèrent,  61  là  très  humblement  6t  favorablement 
le  requirent  d'aide  ;  61  à  celle  heure  que  ils  y  vinrent, 
y  eftoient  encoires  les  meffaigés  de  leur  frère Lotaire. 
Quant  le  noble  61  gentil  baron  Girard  de  Rouffillon 
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vit  61  entendit  comment  ces  trois  tant  nobles  £1  tant 
puiflans  feigneurs,  qui  eftoient  frères  germains  de 
père  61  de  mère,  fe  difcordoient,  Til  fut  troublé  en  cou- 
raige  ce  ne  fut  point  de  merveille,  car  il  y  véoit 
apparent  une  dure  61  pefant  aventure  tant  en  définie- 
tions  de  peuples  comme  de  villes,  de  fortereffes  61 
de  chafteaulx,  61  que  plus  eftoit  la  deftruction  du 
peuple  creftien  qui  tropt  grandement  lui  touchoit  au 
cueur  ;  61  pour  ce,  comme  homme  trifte  61  anuyeux 
61  remply  de  toute  prudence,  leur  refpondit  en  telle 
manière  :  0  mes  très  chers  61  très  puiflans  feigneurs, 
mes  amis  61  mes  fouverains,  veuilles  par  voftre  de- 
bonnaireté  regarder  le  mal  61  le  péril  ouquel  vous 
vous  voulés  bouter;  regardés  fe  vous  prenés  la  guerre 
à  voftre  frère,  quel  proflît  61  quel  preu  vous  y  rece- 
vrés  ;  certes  fe  vous  vous  combatés  enfemble,  Tyflue 
de  voftre  bataille  ne  peut  eftre  que  très  mauvaise, 
ne  voftre  honneur  ne  vos  hommes  ne  porriez  par 
nul  autre  tour  amenrir  que  par  ceftui  !  Las  mes  très 
chers  feigneurs,  qui  eft  homme  ou  monde  qui  vous 
pourra  nuyre,  fe  comme  frères  vous  entretenés  en 
amour,  en  concorde  61  en  pais;  certes  il  n'en  eft  nul 
61  pour  ce,  mes  très  chers  feigneurs,  fe  fur  l'ordon- 
nance de  aucuns  de  vos  bons  amis  61  parens  voliès 
ceft  affaire  61  ce  discord  ycy  mectre,  vous  feriez  une 
très  noble  61  prudente  befoingne  ;  61  je  cuide  à  mon 
efcient,  fe  de  ce  vous  voulés  furféir  ils  dé'partiroient 
vos  hommes  61  vos  terres  fi  bien  61  fî  deument  que 
preu,  honneurs  61  valeur  y  recevrés.  las  I  mes  très 
chers  feigneurs,  fe  cefte  hainne  croift  61  multiplie 
ainfî  entre  vous,  quansmaulx,  quantes  doleurs,  quan- 
tes  pestilences  en  fourdront.  Tout  premièrement  nul 
bien  n'en  viendra,  touljours  ferés  en  doubte  61  l'un 
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A  Tautre,  cl  ne  faurez  en  qui  avoir  fience,  t\  l'homme 
qui  fe  doubte  n'est  il  point  en  très  grant  danger  fans 
faillir,  fi  est,  £1  que  plus  eft,  tel  vous  fera  damage  61 
villonnie  qui  ne  l'oferoit  feulement  penfer  61  fonger  fe 
vous  eftiés  d'accors.  Je  cuyde  fçavoir  de  vray,  fe  vous 
eftes  d'accors  61  en  pais  comme  frères,  vous  vous 
pourrés  feurement  clamer  de  tout  le  monde  sei- 
gneurs, 61  fe  autrement  le  faictes,  dictes  hardiement 
que  vous  eftes  chetis  61  perdus,  car  vos  fubjetz  mef- 
mes  vous  tiendront  en  leur  fubjection  61  plus  ne 
ferés  feigneurs  clamés  ;  mais  povres  61  mendis  en  tel 
danger  vous  mectra  la  guerre,  fe  vous  y  perceverés  ;  fi 
veuilles,  mes  très  chers  feigneurs,  fur  ce  penfer  61  vé- 
ritablement en  ce  cas  je  vous  vouldray  tous  trois 
aider  confeiller  cl  conforter  de  tout  mon  povoir  avec 
ceulx  de  voftre  prudente  difcrécion,  61  le  los  de  voftre 
meilleur  conseil  y  ordonnera. 


Comment  Loys  &   Charles  le  chauve  Je  partirent   de 

Gérard  mal  conlans.  xviii. 


uant  Loys  61  Charles  le  Chauve  oyrent  £1 
cQtendirent  ce  que  leur  mectoit  au  devant  ce 
'tant  preudhomme  Gérard  de  RouffîUon,  ils 
furent  comme  tous  confus  61  ainfi  comme  tous  trou- 
blés; fi  lui  dirent  en  telle  manière:  Gérard  vous  parlés 
61  dictes  moult  fagement,mais  vous  avez  bien  entendu 
à  noftre  requefte,que  nous  ne  demandons  point  voftre 
enfeignement  ;  nous  voulons  feulement  fcavoir  (i  ce 
sera  voftre  plaifir  de  demourer  avec  nous  61  de  noftre 
party  contre  noftre  frère  Lotoire  lequel  de  Teritaige 
noftre  père  ne  nous  veult  en  riens  partir,  mais  du 
tout  en  tout,  comme  feuffions  baftars,  le  nous  veult 
eftordre  61  tollir  ;  61  vous  fcavez  que,  comme  dit  le 
philofophe,  tout  homme  doit  pour  fon  honneur  61 
pour  fa  terre  hardiement  efmouvoir  ou  entrer  en  guer- 
re ;  61  puifque  ainfi  il  nous  veult  defhériter,  rai- 
fon  enfeigne  que  nous  y  mectons  remède,  61  pour  ce 
nous  fumes  icy  venus  par  devers  voftre  honnorée 
61  puifTant  perfonne,  vous  prier  de  demourer  de  nof- 
tre party, puifque  vous  vées  que  jufticc  61  raifon  le  re- 
quiert. A  ces  mots  refpondit  Gérard  en   telle  ma- 
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nière:  mes  très  chers  feigneurs,on  dît  communément 
que  cellui  eft  fol  qui  boute  fon  doy  entre  le  bois  £1 
l'efcorche  ;  vous  fcavez  que  vous  eftes  tous  iij  frères 
germains  61  mefleigneurs  £1  que  autant  d'obédience 
doy  je  à  l'un  que  à  Tautre,  él  pour  ce,  en  finale  con- 
clufion,  je  vous  refponds,  que  pour  vous,  ne  pour  lui 
qui  en  telle  manière  comme  vous  m'a  requis,  au 
plaifîr  de  Dieu,  ja  ne  m'en  melleray.  En  ce  cas,  ne 
vous  ne  lui  n'aideray,  par  voye  quelconque  ;  mais 
comme  ja  je  vous  ay  dit,  au  faire  la  pays,  du  tout  en 
tout  félon  ma  puiflance  él  le  fens  que  Dieu  m'a 
prefté,  je  m'employeray  61  travailleray  tant  que  l'un 
cl  li  autre  dira  :  il  fouffit  ;  61  à  celle  fin  que  mieulx  fe 
puifTe  faire  pour  le  entretenement  du  bien  publique, 
fe  du  mien  y  convient  mectre  aucune  chose,  je  ly 
employrai  de  très  bon  cueur,  61  telle  eft  la  refponce 
que  faire  vous  en  vueil  à  vous  cl  à  lui.  Si  ayés  fur  ce 
confeil  et  advis.  Quant  les  deux  frères  entendirent 
Gérard  ainfi  parler  et  que  ils  virent  que  autre  chofe 
n'en  auroient,  preftement  comme  tous  courrouciés 
d  irés  fe  départirent  de  RouffiUon  ;  mais  Charles 
le  chauve  qui  eftoit  le  maindre,  f  en  corroufTa  fans 
comparaifon  trop  plus  que  ne  fit  Loys  ;  car  l'hiftoire 
dit  que,  au  département  de  Roffillon,  il  jura  que  foy 
que  il  devoitfainct  Denis,  que  une  bonne  fois  fe  for- 
tune lui  veult  ou  peuft  apporter,  il  lui  en  fouviendra 
cl  que  repentir  en  fera  le  dit  Gérard  de  Roffillon  ;  61 
à  ce  ne  lui  faillit  il  point,  ainfi  que  vous  orrés  en  la 
déduction  de  l'iftoire,  au  plaifir  de  Dieu. 


Comment  les  iij  frères   eurent  batailles  Vun  à  Vautre 

&  puis  /'accordèrent,  xix. 


[près  ces  chofes  devant  dictes,  les  deux  frè- 
res, c'eft  affavoir  Loys  £1  Charles,  véans  que 
laudit  Gérard  félon  leur  intencion  ilz  avoient 
failly,  mais  ce  les  reconfortoit  que  non  plus  ne  re- 
conforteroit  il  leur  frère  Lotaire  que  eulx  en  la  dicte 
guerre  ;  faifans  au  pluftoft  qu'ilz  peurent  à  tout  ce 
qu'ilz  peurent  avoir  de  gens,  61  commencèrent  à  infes- 
ter 61  travailler  leur  frère,  61  Lotaires  pareillement 
les  commença  auffi  merveilleufement  à  rebouter  ;  61 
firent  plufieurs  courffes  61  envayes  Tun  sur  Tautre, 
dont  plufieurs  villes,  chafteaulx,  cités  61  fortereffes 
furent  deftruictes,  prifes  61  abatues  ;  plufeurs  hom- 
mes mors  61  deftruits  61  moult  de  mefchiefz  en  ad- 
vinrent,  comme  on  le  treuve  es  hiftoires  de  France, 
par  lefquelles  hiftoires  appert  la  doleur  qui  en  vint 
en  France  61  en  plufeurs  lieux,  61  dient  les  dictes  hif- 
toires que  ilz  en  eurent  enfemble  plufeurs  batailles 
champales,  entre  lefquelles  elles  parlent  d'une  qui 
fut  allés  prés  de  Fontenay,  qui  fut  tant  crueufe  61  fi 
grandement  combatue,  que  l'une  partie  ne  l'autre  ne 
f 'en  fceut  louer  ;  car  il  y  euft  telle  61  fi  mortelle  oc- 
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cifion  que  tous  les  trois  frères  fe  retrayèrent  de  la  ba- 
taille, &.  que  tellement  ils  fî  efloîent  combatus  que 
tous  trois  furent  navrez  moult  durement  ;  mais  toutes 
fois  la  partie  des  deux  demoura  victorieuse  contre  le 
feul,nonmie  tout  outréement;car,il,leditLotaires  fe  re- 
cueillit 61  affembla  gens  et  revint  encore  fur  fes  frères; 
fi  les  combatit  là  où  pareillement  fut  faicte  une  très 
dure  defconfiture  et  où  moult  du  sang  humaia.  fut 
refpandu  ;  fînablement  après  moult  de  doloreufes 
journées,  les  amis  d'une  part  et  d'autres,  véans  la 
grant  dèfolation  du  réaulme,fe  mirent  enfemble£l  firent 
tant  que  journée  de  paix  fut  prise  à  Verdun,  61  là  con- 
TÎnrent  les  trois  frères  Tun  avec  Tautre  tellement  par 
Tordonnancedesfeigneurs  qui  là  efloicnt,  que  la  paix 
fe  fit  par  condicion  que,  Lotaire  qui  eftoit  Tainfné  fe- 
roit  empereur  de  Rome  61  roy  de  toute  Italie  61  de 
Lombardie;  61  Loys  qui  eftoit  le  fécond  feroît  empe- 
reur cl  roy  d'Alemaigne,  que  on  fouloit  appeler  Ger- 
manie, 61  Charles  le  Chaulve  qui  eftoit  le  mainfné 
des  trois  feroit  roy  de  France,  61  à  tant  fe  fit  la  pais 
des  m  frères.  Lequel  Charles  le  Chaulve,  félon  les 
hiftoires  de  France,  fut  roy  de  France  le  terme  de 
XXXII  ans;  après  ce  terme,  il  fut  deux  ans  empereur 
et  puis  morut;  ainfi  régna  le  dit  Charles  le  Chaulve 
que  roy  que  empereur  XXXIV  ans;  et  dient  les  hif- 
toires que  il  fe  bouta  en  l'empire  de  Rome,  ce  que 
faire  ne  devoit,  car  combien  que  fon  frère  Lotaire 
eftoit  mort  61  ung  filz  auffi  que  il  avoit  nommé  Loys, 
fi  avoit  le  dit  Charles  encore  ung  frère  qui  eftoit 
hainfné  de  lui,  qui  eftoit  roy  d'Alemaîgne,  comme 
vous  aves  oy,  nommé  Loys,  qui  de  cette  ufurpacion 
fut  fi  dolent  que  il  en  enfuivit  fi  mortelle  haynne  contre 
fon  dit  frère  Charles  le  Chauve,  que  onques  ne  s'en 
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apaifèrent  tant  qu'ilz  vefcurent.  Or  laiffons  tous  ces 
propos,  car  es  croniques  des  roys  de  France,  qui  lire 
les  vouldra,  il  y  trouvera  affés  fouffifamment  la  décla- 
ration des  chofes  devant  dictes,  61  véons  à  pourfujr 
noftre  matière  emprife,  c'est  aflavoir  de  Girard  de 
RouffiUon. 


Le  commancement   du  mouvement   dont  monfeigneur 

Gérard  fut  déj hérité.  xx. 


,ous  avés  bien  oy  commant  Charles  le  Chauve 

fe  partit  ung  jour  paffé  très  mal  content  de 

Gérard  de  Rouffîllon,  61  ce  lui  demeura  ou 

cueurlnoult  longtemps,  ne  onques  depuis  n'euft  le 

dit  Gérard,  quelque  femblant  qu'il  lui  monftraft,  en 

quelque    certaine    affection  ;    mais   couvertement   le 

hayoit  et  fouvent  lui  faifoit  moult  de  defpis  en  fecret, 

lefquelx  defpis  le  dit  Gérard  portoit  affés  patiemment 

cl  la  caufe  eftoit  pour  ce  que  le  roy  eftoit  fon  beaul- 

frère,   car  tous  deux,   comme  vous  avés  oy,  avoient 

cfpoufez  deux  sueurs  dont  Tainnée  efloit    nommé 

Bcrte,  61  cefte  eftoit  la  femme  Gérard;  61  l'autre  eftoit 

nommé  Eloyse  61  eftoit  femme  dudit  roy  Charles  le 

Chauve;  des  mariaiges  defquelx  deux  feigneurs  c'eft 

assavoir  en  quel  temps  ilz  fe  marièrent,  ou  enfemble, 

ou  l'un  après  l'autre,  je  ne  l'ay  point  trouvé  par  notre 

latin,  mais  j'ay  trouvé  en  l'iftoire  qui  eft  atribuée  au 

temps  Charles  Martel  que  ilz  fe  marièrent  tous  deux 

en  ung  jour,  et  que  Charles  voult  avoir  Eloyfe,  pour 

ce  qu*elle  eftoit  la  plus  jeune  61  laplus  belle  de  regard, 

61  de  ce  me  rapporté-je  à  la  difcrécion  des  lifans; 
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néantmoings  comment  que  ce  feuft,  euftle  dit  Gérard 
rainfnée  des  deux  fueurs  qui  toutes  deux  eftoient 
filles  à  Hue  le  bon  conte  de  Sens;  61  à  ce  temps  ycy 
eftoit  Girard  de  Rouffillon  en  la  court  du  roy  en  grant 
eftat  61  honneur,  qui  nouveal  chevalier  avoit  efté  fait 
en  une  guerre  que  fon  père  Drogon,  qui  pour  lors 
eftoit  en  Efpaîgne,  avoit  eue  contre  Thierry  le  duc 
d*Ardenne  61  fes  enfFans,   lesquelx  enffans  hayoient 
aufli  couvertement  de    toute    leur  puiflance  le  dit 
monfg'  Gérard  de  Roffillon,  quelque  paix,  accord  ou 
traictié  que  le  dit  Charles  en  euft  fait.  Et  nousdient 
les  hiftoires  que  le   dit  Droon  eftoit  en  très  grand 
règne  en  Efpaigne,  là  où  il  combatoit  à  force  61  à 
puiflance  les  an  émis  de  la  foy  catholique,  61  pour  ce 
que  il  fentoit  fon  fils  Gérard  de  toutes  bonnes  meurs 
bien  advéré,  il  lui  avoit  mis  en  gouvernement  toutes 
les  terres  de  Bourgoigne,  d'Efpaigne,  d'Auflbire,  de 
Tonnoirre,  de  Nevers  61  d'Alemaigne,  61  fe  ly  avoit 
mis  aufli  en  fa  main  Le  mont  Béliart,  la  cité  de  Bafèle, . 
de  Genève,  de  Savoye,  de  Lymofin  &  du  Dauphiné, 
pour  laquelle  caufe  le  dit  Gérard  fepovoit  bien  clamer 
le  plus  puiflant  de  la  maifon  royale  ;  61  véritablement 
aufli  eftoit  il  tant  de  force  de  corps  comme  de  poffef- 
fîons,  d'éritaiges,  d'avoir  61  de  gens.   Si  eft  une  chofe 
moult  à  émerveillé,  comment  ung  fi  noble,  fi  puiflant, 
fi  crému,  fi  redoubté,  fi  vaillant,  fi  faige  61  fi  advifé  fut 
fi  perverfement  dégetté  de  fon  règne  et  aufli  de  tous 
autres  biens  mondains;  que  fon  père  vivant,  il  fut,  par 
force  de  povreté  61  de  difecte,  contrainct  à  eftre  valet 
à  ung  charbonnier,  61  qui  plus  eft,  de  porter  iur  fon 
propre  col  ou  à  fes  propres  efpaules  le  charbon  vendre 
pour  gaigner  fa  vye,  comme  vous  orrés  en  la  fubfé- 
quencede  la  matière,  au  plaifir  de  noftre  feigneur. 


^Du  dijcort  meu  entre  le  roy  Charle  le  Chauve  Q  Girard 

de  RoJJillon.  xxi. 


omme  dit  ell  donc,  efloit  en  la  maifon  de 
France  Gérard  de  Roflillon  le  plus  honnoré, 
'tant  pour  fon  fens  comme  pour  le  bon  gou- 
vernement dont  il  eftoit,  61  auflî  le  plus  redoubté  tant 
pour  fa  richefle  que  pour  fon  très  puiffant  lignaige;  51 
dient  les  hiftoires  que  de  fon  aliance  il  avoit  VII  rois, 
c'eft  affavoir  le  roy  de  Hongrie,  le  roy  d'Efpaigne,  le 
roy  de  Cécile,  le  roy  d'Arragon,  le  roy  de  Navarre,  le 
roy  de  Galice  et  le  roy  de  Sébille;  61  (î  eftoit  fon  cou- 
fin  germain,  ung  très  puiiTant  feîgneur  qui  f 'appelloit 
Hermand,  duc  de  Frize,  lequel  Hermand  avoit  ung 
filz  moult  crému  61  redoubté  par  fa  propre  proueffe 
cl  vaillance  qui  f  apelloit  Fouchier  :  item,  il  avoit  en- 
core avec  lui  61  de  fon  gouvernement  IV  très  vaillans 
61  très  puidans  feigneurs  qui  de  tous  faiz  d'armes 
fcavoîent  les  tours,  fes  nepveux,  enfFans  tous  quatre 
au  conte  de  Provence,  61  eftoit  Tun  appelle  Foufques; 
lequel  pour  fa  grant  vaillance  eftoit  marefchal  de 
Bourgoingne,  l'autre  Gerbet,  le  tiers  Seguin  61  le 
quart  Bos.  Ainsi  eftoit  le  dit  Gérard  aourné  de  toute 
bonne  chevalerie,  dont  il  fe  tenoit  aucunes  fois  plus 
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eflevé  à  Tencontre  de  fon  propre  peuple  en  aucunes 
maltôtes  61  fubfîdes  que  il  leur  impofait  fouvent,pour 
son  eftat  maintenir,  pour  laquelle  caufe,  noftre  fei- 
gneur,  comme  on  peut  imaginer,  lui  envoya  celle 
pugnicion  deffus  dicte.  Et  pour  venir  à  la  déclara- 
tion de  noftre  matière,  il  eft  vray  que  comme  ce  vint 
ung  jour  que  le  dit  Girard  feuft  à  la  court  du  roy  en 
très  grant  pompe  61  appareil  de  chevalliers  61  efcuiers, 
nouvelles  vinrent  que  le  père  et  la  mère  Charles  61 
Girard  eftoient  aies  de  vye  à  trefpas;  preftement  que 
le  dit  Girard  le  fceut,  au  plus  toft  que  il  peut,  il  en- 
voya fes  gens  à  Sens  en  Bourgoingne  prandre  61  faifîr 
la  conté,  comme  cellui  qui  droit  avoit  en  héritaige,de 
par  fa  femme  qui  Tainfnèe  eftoit  des  deux,  comme 
vous  avez  oy.  Lefquelles  chofes  ainfî  faictes,  ne  de- 
moura  gaires  que  par  la  relacion  d'aucuns  qui  point 
n'amoient  le  dit  Gérard,  le  roy  Charles  le  Chauve  en 
fut  advertis,  qui  très  mal  content  en  fut,  61  pour  la- 
quelle caufe,  comme  tout  enflé  pour  fa  royale  richeffe 
ou  feignorie,  manda  preftement  le  dit  Gérard  par 
devers  lui,  lequel  y  vint  auffi  hardiement  61  libérale- 
ment comme  ne  doubtant  en  rien  le  roy  ne  fa  mal- 
violence. 


Des  paroles  qui  Jurent  dictes  des  deux  ou  femblables, 
dit  l'ijloire.  xxii. 


ircftement  que  le  dît  Girard  fut  venu  en  la 
îpréfence  du  roy  et  que  il  l'cuft  salué  ft  de- 
imandé  lacaufe  pourquoy  convenir  l'avoitfait 
en  halle  devant  lui,  le  dit  roy  oans  le  dît  Gérard 
dire  fa  raifon.le  regarda  etînfi  comme  de  travers  él  fut 
aiïés  longuement  que  il  ne  deift  mot;  61  tant  que  le  dit 
Gérard  réplica  fa  parole  devant  dicte,  en  dlfast  :  Mon 
chier  feigneur,  dictes  moy  par  voftre  bon  plaifir  la 
caufe  pourquoy  mandé  m'avës  fî  foudainnement:  à 
CCS  mos  relpondit  le  roy  et  dyfl:  vous, Gérard  de  Rof- 
filloo,  qui  fut  fi  hardis  de  vous  donner  ce  confeil  que 
de  vous  mectre  ft  bouter  en  la  pofleflïon  de  la  conté 
de  Sens?  vous  qui  eftes  nollre  subget  61  qui  nul  droit 
ne  action  n'y  avés  fans  noftre  licence  61  congié  aufqucl 
de  droit,  i  caufe  de  la  feignorie  royale  de  laquelle 
nous  possédons  61  que  auHt  bien  avons  efpoufé  la  fille 
au  bon  conte  Hue  de  Sens,  que  Dieu  abfoille,  que  vous 
avés;  faichés  que  ce  nous  defplait  trop  que  ainfi  en 
avcs  fait  et  pour  ce,  nous  vous  falfons  commandement 
que  ce  tort  fait  nous  foit  amendé,  ou  fenon  nous  vous 
montrerons  ce  que  en  trouverons  en  noftre  confeil. 
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Gérard  oyant  le  roy,  comme  tout  efmeu  d'ire  61  de 
mal  talent  pour  ce  que  ainfi  le  roy  le  menaflbit,  crofla 
la  tefte  61  deift  en  telle  manière:  mon  très  puîflant 
feigneur,  Je  cognols  affés  que  je  fuis  voftre  fubget  à 
caufe  d'aucunes  feignories  61  terres  que  je  tien  de  vous 
61  de  votre  coronne  de  France,  mais  non  point  de 
toutes  les  feignories  que  par  la  permiflîon  de  Dieu  je 
poffède,6l  pour  ce, je  vous  refpond  que  selon  ce  que  rai- 
fon  m'enfeigne  61  monftre,  je  ne  cuideen  riens  avoir 
ofFenfé  votre  royale  magefté,  pour  moy  eftre  mis  en 
poffeffion  de  la  conté  de  Sens.  Car  vous  devés  fcavoir 
que  en  toutes  feignories  féodales,  les  hainfnés  précè- 
dent les  mainfnés,  61  ce  veux-je  tenir  61  propofer,  foît 
par  fentence,  déclaracion  de  droit,  ou  autrement,  61 
vous  refpons  pour  conclufion  finale  que  de  tout  mon 
pooir  je  le  deffendray,  tant  que  Dieu  me  tiendra  la  vye 
ou  corps.  Laquelle  parole  dicte,  preftement  le  roy 
lui  refpondit  par  trèsgrant  defdaing:  Parfainct  Denis 
de  France,  Maiftre  Gérard,  ce  ne  demourra  pas  ainfi, 
car  avant  que  la  conté  de  Sens  vous  demeure  quicte 
61  liège,  je  vous  donrai  tant  à  tiftre  que  trop  tart  en 
viendrés  au  repentir;  61  fi  vous  penfe  à  mener  fi  bonne 
guerre  61  fi  afpre,  que  de  mon  royaulme  vous  convien- 
dra partir  comme  povre  truant.  Laquelle  chofe  oant, 
le  dit  Gérard  deift  comme  tout  corroucè  61  plus  fort 
que  devant:  Par  l'âme  de  mon  père,  le  bon  Droon, 
fîre  roy,  je  ne  fçay  fi  hardy  deflbubz  le  firmament  roy, 
duc,  conte,  prince  ne  empereur  qui  fe  il  me  débatoit 
de  la  conté  de  Sens,  que  jamais  lui  deufle  faillir  de 
guerre  61  que  ainçois  que  d'icelle  me  convenift  perdre 
plain  pied,  conviendroitmorir  mille  hommes,  61  fe 
de  mot  je  vous  mens,  je  prie  à  Dieu  que  jamais  depuis 
bien  ne  m'avieigne;  61  fi  ne  doubtès  point  que  pour 
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voftre  menace  je  m'en  doye  défîfter ,  mais  que 
plus  eft,  ce  je  le  vouloys  fouffrir,  j'en  devroye  recevoir 
honte  £1  blafme,  comme  homme  non  digne  de  jamais 
tenir  héritaige  ne  feignorie;  car  qui  par  fa  lafcheté 
perd  la  feignorie  de  fa  terre,  il  a  deffervy  de  morir 
honteux.  De  telles  paroles  y  euft  entre  le  roy  Charles 
le  Chauve  A  Gérard  allés  61  grant  foifon  qui  moult 
longues  feroient  à  recorder  ;  mais  on  doit  préfup- 
pofer  que  entre  telz  deux  nobles  feigneurs,  comme 
ilz  eRoient  efmeuz  en  ire  Tun  contre  Tautre,  ilz  dei- 
rent  moult  de  crueuses  paroles ,  61  fans  nulle  doubte 
aulli  firent-ilz,  car  noftre  hifloire  tefmoigne  que  ilz 
jurèrent  grans  61  cruelz  fermens  Tun  contre  Tautre, 
en  menaffant  61  réprouvant  l'un  à  l'autre  les  chofes 
paiTées,  61  tant  qu'en  finable  conclufîon,  avant  qu'ilz 
fe  départiffent  l'un  de  l'autre,  par  le  moyen  d'aucuns 
leur  bienvueillans,  aucunement  ledit  Gérard  s'amodè- 
ra  61  deift:  fire,  peu  parler  6t  bien  befoingner;  vous  me 
dictes  de  la  honte  61  vilonnie  tant  qu'il  vous  plait,  61 
fi  me  menaiTés  de  pendre,  qui  eft  une  laide  chofe  à  roy 
dicte  de  un  fien  prince;  61  pour  ce,  je  vous  dis  que 
s'en  voftre  court  a  fi  hardis,  II,  III  ou  IV  quelz  qu'ilz 
foient,  qui  contre  moy,  pour  voftre  capiteuse  volenté 
accomplir ,  en  vueillent  emprendre  le  bafton ,  dès 
maintenant  j'en  préfente  mon  gaige  61  les  defi&e  à  oui* 
trance,  61  s'il  ne  vous  plait  ce,  fi  faictes  la  caufe  dif- 
puter  en  droict  61  je  me  offre  en  entretenir  ce  que  le 
droit  en  apportera. 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve  fe  départit  de  Gérard 

de  Rojfillon,  mal  content,  xxiu. 


harles  le  Chauve,  roy  de  France,  oant  com- 
ment Monfg' Gérard  deRoffillon  rendoitç/?a/ 
•à  fa  parole  61  comment  il  monftroit  par  fîgnes 
61  par  paroles  que  bien  peu  il  doubtoit  61  crémoit  le 
roy  61  fes  menaffes,  il,  le  dit  roy,  fans  dire  ung  feul 
mot,  comme  tout  enflé  de  mal  talent  en  gectant  grant 
fangloux  d'air,  entra  en  fa  chambre  mectant  bien  dans 
fon  cueur  et  enfrummant  ce  qu'il  avoit  oy  dire  au  bon 
conte  Gérard;  fi  jura  là,  à  celle  heure,  en  fon  cueur, 
61  afferma  que,  fe  tous  fes  fubgez  lui  vouloient  aider 
fans  contredire,  que  jamais  au  dit  Gérard  ne  fauldra 
de  guerre  tant  qu'il  vivra*.  61  dèllors  il  commança  à 
penfer  comment  il  le  porroit  furprendre  comme  il  fit. 
Quant  Gérard  de  Roufïîllon  vit  que  le  roy  efloit  ainfi 
efmeu  de  ire  contre*  laai,  il  fe  partit  de  la  court  à  tout 
fes  gens  61  fe  retrahit  en  fes  marches  de  Bourgoingne. 
Mais  il,  comme  tout  afleuré,  cuidant  que  le  roy  ne 
l'ofafl  envaïr  ou  affaillir,  ne  fit  nulle  diligence  de  foy 
munir  ou  pourveoir  fur  les  chofes  devant  dictes;  mais 
cuidoit  que  la  chofe  fe  deuft  ainfi  pafler  61  que  le  roy, 
pour  fa  grant  puiffance,   ne  le  deuft  jà  envahir  ou 
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aflaillir,  dont  il  fut  déceu  mefchamment  ainsi  que 
vous  orrés  en  la  matière  affés  prochaine,  él  pour  ce, 
tous  princes  quelz  qu'ilz  foient  doivent  toufjours  pen- 
fer  qu  il  neft  nulz  petis  anemis,  et  que  aucune  fois 
Dieu  permet  que  le  petit  abaiffe  le  grant  pour  le  ré- 
duire en  humilité,  comme  il  fit  à  ceftui.  Auflî  fe  doi- 
vent touljours  garder  de  leurs  anciens  anemis, quelque 
samblant  que  ilz  leur  facent  ou  dient,  car,  par  les  en- 
ciens  anemis  de  Gérard, fut  le  roy  incité  de  plusen  plus 
de  grever  ledit  Gérard,  ainfi  que  l'hiftoire  le  monftre 
£1  tefmoigne. 


Comment,  par  aucuns  cédui/eurs  anemis  de  Gérard,  le 
roy  fui  de  plus  en  plus  incité  &  efmeu  en  ire  contre  le- 
dit  Gérard,  xxiv. 


uant  monfg'  Gérard  de  Roflillon  fe  fut  dé- 
party  du  roy  él  retourné  fur  fes  terre  61  pays 
de  Bourgoingné,  la  court  royale  en  fut  moult 
amenrie  de  puiffance  61  de  nobleffe;  car  lui  tout  feul 
tenoit  plus  d'eftat  et  d'onneur  que  tout  le  demeurant 
de  la  maifon  de  France;  et  ne  demoura  en  la  court  du 
roy,  fenon  les  anemis  du  dit  Gérard  qui  eftoient  ceubc 
que  nous  vous  dirons  allés  tôft.  On  treuve,  félon 
rifloire  des  Françoys,  que  Droon  père  audit  Gérard, 
fîlz  de  Gondibaud,  roy  de  Bourgoingné,  une  efpace 
de  temps  devant  ceftui  dont  nous  parlons,  avoit  eu 
guerre  à  l'encontre  du  duc  Thierry  d'Ardenne,  la- 
quelle Ardenne  à  ce  temps  contenoit  toute  la  Lor- 
rainne  61  une  grant  partie  d'Alemaigne;  61  ceftui 
Thierry  avoit  à  ce  temps  de  fa  guerre  contre  le  dit 
Droon,  efpofée  la  fueur  du  dit  Charles  le  Chauve,  de 
laquelle  il  avoit  deux  moult  beaulx fîlz,  non  point  bien 
vrais  ne  certains,  mais  pleins  de  toute  déception,  par 
laquelle  guerre  devant  dicte,  fut  malgré  foy  61  les 
fiena  Le  dit  Thierry  débouté  par  la  force  61  puiffance 
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dudit  Droon  de  toute  fa  terre  de  Ardenne  ft  des 
appeadences;  61  convient  que  le  roy  le  gouvernail  fur 
fes  propres  terres,  lui,  fa  femme  61  fes  enffans,  par  le 
terme  de  VII  ans  que  ilz  en  furent  privés;  61  quant  ce 
vint  au  bouth  des  VII  ans,  Charles  le  Chauve  mefme 
fit  tant  envers  le  dit  Droon  que  il  rendit  au  dit  Thier- 
ry toute  fa  terre  par  bonne  pais,  accort  61  amour  que 
ilz  recuillèrent  Tun  à  Tautre;  61  dès  lors  fe  retrahit  le 
dit  Droon  envers  Espaigne,  avec  plufeurs  grans  ba- 
rons crelliens,  pour  les  anemis  de  noftre  foy  combatre 
ci  dellruire,  là  où  il  fît  tant  de  belles  befoignes  que 
merveilles  feroit  au  recorder:  car  les  hifloires  main- 
tiennent que  il  fe  maintenoit  tellement  en  fes  batail- 
les, que  nul  ne  Toifoit  actendre  à  plain  champ.  Et  a- 
donc,  il  avoit  laiiTë  en  la  court  du  roy  fon  très  chier 
filz  Girard,  ainfi  que  vous  avez  jà  oy  par  ci  devant, 
en  la  quelle  court  eiloit  Thierry  d'Ardenne  61  fes 
deux  filz,  nepveux  du  roy,  qui  moult  privés  efloient 
du  roy  conmie  cellui  qui  efloit  leur  oncle;  lefquelx 
deux,  tout  preftement  que  ilz  fceurent  que  le  dit 
Girard  fefloit  party  du  roy  ainfî  mal  content,  comme 
tris  Joyeulx  en  cueur  de  ce,  s*en  vinrent  devers  leur 
oncle,  le  roy,  feignans  que  ilz  feuifent  tant  dolans  que 
plus  ne  peuflent,6ttantôlt  que  ilz  vinrent  devant  lui,ilz 
fe  gectérent  à  genoulz  en  tris  grant  humilité,  en  le 
faluant  moult  honorablement  61  en  lui  difant  en  telles 
manières  :  Très  puilTant  61  très  redoubtè  Sire,  nous 
avons  entendu  que  noflre  encien  anemy  Gérard,  le 
conte  de  Bourgoingne,  vous  a  nagaires  merveilleuse- 
ment, orgeilleufement  61  oultrageufement  troublé, 
courrouflii  &,  pou  prifii,  quant  en  voftre  hoflel  tous 
ceulx  qui  Tout  voulu  et  peu  oyr,  vous  a  par  fa  foie  61 
capiteufe  hardiefle  61  oultrageux  orgueil  refpondu, 
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que  jà  de  guerre  ne  vous  fauldra,  tant  61  fî  longuement 
que  la  conté  de  Sens  qui  par  droit  de  héritaige  vous 
doit  efcheoir,  lui  vouldriés  eftordre  ou  toUir.  Très 
redoubté  lire,  il  a  peu  tenu  conte  de  voftre  noble 
royale  magefté  él  puiflance,  61  vous  61  nous  tous,  qui 
sommes  de  voftre  fang  yffus,  pou  crému  61  doublé; 
mauvaifement,  folement  61  capiteufement,  a  regardé 
que  la  conté  de  Sens  vous  doit  mieulx  appartenir  que 
à  lui  par  voftre  royale  leignorie.  Et  quant  ainfi  feroit 
que  vous  n  auriez  point  la  fille  du  bon  conte  de  Sens, 
fî  ne  fe  deuft  il  Jà  ainfi  avancir  fans  voftre  licence  R 
congié,  de  foy  mectre  par  ly  feul  en   la   poffeffion 
d'icelle,  mais  fans  faulte  telle  en  leur  maniéré.  Souv- 
viengne  vous  comment  fon  père  nous,  noftre  père  61 
noftre  mère  votre  fueur  efchaffa  61  fit  moult  de  dur- 
tés,  ce  ne  vous  eft  befoing  de  réciter;  car  autant  61 
plus  en  fçavés  que  nous  faifons,  fi  nous  en  taifons  à 
tant:  mais  favoir  vous  faifons  que  fe  vous  ne  lui  faictes 
fi  mortelle  guerre  que  à  touljours  du  monde  en  foit 
parlé,  à  celle  fin  que  les  autres  y  praignent  example, 
que  mauvaifement  monftrerés   la  noble  généracîon 
conquérant  61  puiffant,  c'eft  affavoir  du  très  puiffant 
Charles  mainne,  voftre  tronc  dont  vous  eftes  yffu,   6k 
vous  difons  fe  ainfi  le  laiffés  que  point  ne  ferez  tenu 
dignes  de  la  coronne  dont  vous  poffédés,pour  laquelle 
caufe  nous,  fe  ainfi  le  faifiés  que  jà  n*avieigne,  renun- 
cerons  preftement  à  vous  61  jamais  pour  noftre  oncle 
ne  vous  tiendrons:  fi  vous  advifés  fur  ce  point.  Et  ces 
paroles  devant  dictes  ou  femblables  difoient  ces  deux 
ditz  comme  en  plorans,pour  laquelle  caufe  le  roy  de- 
vant eftoit  fi  troublé  qu'à  peine  fçavoit  il  que  dire, mais 
les  print  par  les  mains  tous  deux  61  les  fit  lever  61 
puis  leur  deift  en  telle  manière  ou  femblable. 


La  refponfe  du  roy  Charles  à  Jes  deux  nepveux.  De 
Gérard  de  Rqffillon  &  comment  il  manda  tout  /on 
con/eil.  xxv. 


'^yj^Tf 


es  très  chiers  nepveux,  ne  mectés  plus  en  vos 
cueurs  nulle  doleur  de  pleurs  ne  de  gëmif- 
femens,  mais  confortés  vous  avec  moy  fans 
monftrer  quelque  doubte  de  vollre  ad^erfaire;  Ains 
maîntenés  vous  comme  barons  de  ma  court  £1  comme 
de  mon  plus  privé  confeil,  car  par  la  fby  que  je  doy 
au  bon  Sainct  Denis  de  France  £1  à  la  coronne  d*icel- 
le,  je  penie  à  faire  telle  chofe  que  jà  Gérard  de  Rouf- 
fil  Ion,  le  fier  orgueilleux  61  le  defpiteux  n  aura  contre 
moy  durée^A  ce  verres  vous  advenir  affés  prouchaine- 
ment;  £1  m'en  laifTés  hardiement  convenir,  car  j'en 
cuide  faire  fi  à  point  que  vous,  ny  autre  de  mon 
lig'naige  n'aura  caufe  de  foy  départir  de  moy,  de  ma 
maifon  ne  de  mon  alience.  A  ces  mos  fe  gectérent  les 
deux  devant  diz  fes  nepveus  à  genoulz  61  firent  fem- 
hiant  de  li  bailler  la  gembe,  ce  que  le  roy  ne  le  voult 
souffrir,  mais  les  fit  lever  en  eulx  commandant  que  ilz 
fuiffent  à  leur  pays  £1  ne  penfaflent  que  du  bien  faire, 
quand  temps  en  feroit.  Après  toutes  ces  chofes  ainfî 
faictes,  le  roy  Charles,  voulant  fçavoir  que  il  trouve- 
rolt  en  fon  confeil,  fit  affembler  plufeurs  de  fes  barons 
de  France,  entre  lefquelx  fut  premier  le  duc  Thierry 
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d'Ardenne  devant  dit,  qui  moult  encien  efloit  61  très 
bon  preudhomme;  le  fécond  fut  le  ducdeNormendie; 
le  tîerch  fut  le  conte  de  Blois;  le  quart  fut  le  conte 
de  fainct  Paoul  qui  f  appelloit  Gaulthier  de  fainct 
Paoul  61  le  quint  fut  Guis,  le  conte  de  Montfort;  le 
VI*  fut  Hue  le  conte  de  Troies;  le  Vil*  fut  Hermans 
le  conte  de  Chartres  cl  plufeurs  autres  grans  barons 
que  le  roy  manda  61  affembla  qui  tous  efloient  bons 
preudhommes  61  de  bon  conleil;  61  combien  que  le 
roy  les  euft  affemblé  pour  oyr  leur  confeil,  fi  ne  pen- 
foit  il  fors  à  ufer  de  fa  propre  volentè,  car  il  fçavoit 
bien,  s'il  en  ufoit  par  le  confeil  de  ces  preudhommes, 
que  jà  mal  ne  feroit  audit  Gérard,  car  ilz  le  fentoîent 
preudomme  61  vaillant;  61  auflî  ilz  fçavoient  bien  que 
moult  de  doleurs,  de  mors  d'ommes  61  de  femmes 
s'en  enfuivroient,  6l,que  moult  de  villes,  de  fortereffes, 
de  chafleaulx  61  de  citez  en  leroient  abatues  61  des- 
truictes.  Néantmoings  quant  ilz  furent  tous  affem- 
blez  devant  le  roy,  le  dit  roy  fe  plaindit  en  leur  pré- 
lence  de  Gérard  de  RoffiUon,  en  recordant  toutes  les 
paroles  qui  avoient  eflé  de  Tune  des  parties  61  de 
l'autre  fans  y  rien  mectre  ne  plus  ne  moins,  mais  au 
plus  justement  qu'il  peuft,  61  en  la  conclufion  d'icel- 
les  paroles,  leur  requift  que  fur  ce  le  voulfiffent  con- 
feiller  quelle  chofe  lui  eftoit  bonne  à  faire,  pour  fon 
honneur  du  Royaulme  61  de  eulx  tous,  61  à  celle  fin 
que  mieulx  en  refpondiffent,  ilz  fceuffent  que  il  en 
eftoit  très  troublé  en  cueur  61  en  coraige;  61  vous 
Icavez,  difoit  il,  que  qui  offenfe  la  royale  magefté,  il 
encourt  fentence  de  correction,  fi  vous  requerés,  mes 
très  chiers  amis  61  compaignons,  que  de  ce  me  faces 
vray  jugement  au  los  de  voftre  bon  confeil  61  bonne 
difcrétion. 


De  la  refponfe  qui Jui /aide  au  roy  laquelle  fit  Thierry 

d'Ardenne,  xxvi. 


iuant  le  roy  euft  mis  à  fin  fa  parole  61  que  ilz 
'eurent  ung  peu  fur  ce  penfé,  commande- 
ment fut  fait  au  duc  Thierry  d'Ardenne  que 
fur  ce  il  en  deift  fon  advis,  comme  cellui  qui  de  eulx 
tous  eftoit  le  plus  hainfné;  adonc  moult  révéremment, 
modérément  61  apenferment,  le  dit  Thierry  fe  leva  en 
la  préfence  de  tous  61  deift  en  telle  manière  ou  sem- 
blable: Vous,  mon  trèspuiffant  feigneur  61  vous  tous, 
mes  très  chiers  61  efpéciaulx  amis  61  compaignons,  à 
ce  que  j 'entend  de  monfg'  le  roy  cy  préfent,  très 
griefves  61  dures  paroles  ont  efté  entre  lui  d'une  part 
cl  monfg'  Gérard  de  RofîîUon  d'autre  part,  comme 
bien  l'avés  tous  entendu;  61  me  femble  de  ma  part  que 
le  roy  a  parlé  très  folement  61  Gérard  a  refpondu  très 
oultrecuidement,  mais,  faulve  voftre  bonne  61  difcrete 
correction,  il  me  femble  que  point  n'eft  décent  à  roy 
de  parler  par  telle  manière,  ne  li  defguifce;  mais 
doit  très  peu  parler  cl  entendre  tous  jours  à  justice 
faire  61  raifon,  aufli  bien  au  grant  que  au  petit;  61 
touteffbis  que  il  eft  requis  de  quelque  cas  là  où 
miléricorde  fe  doic  méfier  en  juftice,  ufer  en  doit; 
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él  n'eft  point  le  roy  digne  de  coronne  tenir,  ne  quel- 
que prince  que  ce  foît  de  tenir  terre,  s'il  n'entend 
tous  jours  à  tenir  en  fon  domainne  ces  quatre  nobles 
vertus,  c'eft    affavoir    miféricorde,    vérité,    pai^   61 
juflice:   Je  dis  cecy,  portant  que,  comme  vous  favés 
cl  que  mefme  monfg*"  le  roy  tefmoigne,  par  lui  le  dit 
roy  a  eflé  monfg"  Gérard  de  RoffiUon  menaffié  d'eftre 
pendu;  61  Girard    n'eft  point  homme    que  ainfî  il 
conviengne  menaffer,  car  c'est  l'un  des  plus  nobles 
61  plus  puiffant  de  toute  la  maifon  de  France  de  géné- 
racion,  de  lignye  61  de  toute  puiffance;  ne  je  ne  cuide 
point  qu'il  feuft  ou  foit  en  la  puiffance  du  roy,  ne  de 
nous  tous,  de  le  povoir  chaffer  de  la  terre  ung  feul 
pied,  ou  cas  qu'il  loit  fommé  ou  adverty  de  la  guerre, 
comme  eftre  le  doit,  s'enfy  on  le  vouloit  faire  par  la 
droicte  ordonnance  de  guerre  légitifme.  Or  eft  ainfi 
que,  en  la  fin  des  paroles  rigoreufes  61  injurieufes,  le 
dit  Gérard  s'eft  offert  à  monfg'  le  roy,  en  foy  reco- 
gnoiffent  fon  fubget,  à  convenir  en  fa  court  de  droit 
61  là  entretenir  tout  ce  que  les  nobles  pers  du  royaul- 
me  de  France  en  ordonneront  61  jugeront  fans  nul 
quelconque  contredit.   Si  me  femble  que  à  ce  il  doit 
eftre  reçeu  61  que  ce  on  ne  lui  peut  reffufer  par  nulle 
quelconque  raifon,  61  n'entende  nul  que  je  die  ce 
pour  chofe  que  j'aimme  ou  doubte  en  nulle  riens  le 
dit  Gérard  ,  combien  que  grandement    le  devroye 
doubter  pour  plufeurs  raifons:  la  première  fi  eft  pour 
ce  que  fon  père  vit  encore  61  eft  en  Efpaigne  en  très 
grant  profpérité  61  vigueur  de  proeffe,  61  le  dit  Gé- 
rard eft  très  fort  61  très  puiffant  de  corps,  d'avoir  61 
de  gens,   comme  autreffois  ay  bien  fceu.  Mais  je  le 
dis,  pour  ce  que  je  fuis  moult  encien  61  que  je  n'ay 
autre  chofe  mais  que  à  dire  vérité,  6laufli  en  doivent 
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faire  tous  vaillans  preudommes  quelz  qu'ilz  foient,  £1 
pour  ce,  très  bon  roy,  Il  foit  remandé  à  voftre  court 
par  voftre  grâce  61  plaifir  61  lui  foit  fait  droit  61  juf- 
tîce  au  los  de  voftre  bon  confeil;  61  des  paroles  inju- 
rîeufes  de  Tune  des  parties  61  de  l'autre  en  fera  or- 
donné par  la  meilleure  difpofition  que  faire  fe  pourra 
à  l'onneur  de  Tune  des  partie  61  de  Tautre.  Et  veilà 
ce  que  j*cn  dis  61  délibère  pour  ma  partie. 


Comment  U  roy  parla  mervetlleu/ement  à  /on  confeil 
duquel  il /e  partit /ans  congié.        xxvii. 


^^%C^uant  Thierry  d'Ardenne  euft.  finée  fa  parole, 
Çf^* 'KP*""  '^1"^"^  •'  monftra  que  il  eftoit  très  bon 
jQîîiJ^?preudomrae  £1  que  du  tout  il  avoit  mis  en 
ohly  ks  enciennes  anemités,  tous  les  barons  qui  là 
eftoient  l'enfuevèrent  fans  nul  quelconque  contredit; 
mais  très  grandement  le  louoient  Et  prifoient,  dont  le 
duc  de  Normendie  mefmement  deift  au  roy  que  le 
dit  Thierry  avoit  très  bien  dit  6t  que  fans  faultc  nul 
meilleur' confeil  on  ne  pourroit  dire  ne  trouver;  car, 
difoit  il,  très  grant  £1  puifTant  fire,  nous  fçavons  bien 
tous  que  Gérard  de  Roflillon  eft  très  grant  £i  très 
puilTant,  cl  aufll  eftesvous  Q.  par  ainfi,  fe  la  chofe  aloit 
avant  par  voye  de  fait,  il  fen  porroit  enfuir  la  deftruc- 
tion  devoftre  réauime  £1  de  tout  voftre  peuple  aufli 
bien  que  du  fien,  £i  pour  ce,  veu  £t  conGdéré  que  il 
fe  recognoift  voflre  fubgect,  vous  le  devés  recevoir  61 
oyr,  car  je  croy  que  de  nul  meilleur  que  il  eft  voftre 
court  ne  pourroit  eftre  aournée,  ne  pour  fouhaider  en 
confeil  ne  en  armes  ne  pourries  avoir  meilleur,  £1 
pour  ce,  mon  très  chier  feigneur,  saucunementoul- 
trageufement  il  a  parlé  à  voftre  noble  puiffant   £1 
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redoublée  perfonne,  ce  a  elle  par  le  mouvement  de 
vous  mefme;  £1  vous  fçavez  que  il  n*efl  fi  faige  que  on 
ne  mecte  fouvent  hors  de  raifon,  par  lui  trop  faire  ou 
trop  dire  de  chofe  à  Ton  defplaifîr,  61  fe  pour  ung  pou 
d  avariiTe,  vous  eilongez  de  voftre  amour  ft  fubgec- 
tion  ung  fi  noble  baron  comme  il  eft,  ce  vous  porra 
bien  tourner  à  folie  61  vous  en  tiendrons  tous  voz 
fubgez  pour  nice  61  pour  fol.  Vous  fçavés,  fîre  roy, 
que  vous  avës  deux  fueurs  efpoufées  par  lefquelles 
vous  elles  à  tous  II  la  conté  de  Sens  qui  e(l  en  Bour- 
gongne  efcheute,  il  la  veult  toute  avoir  61  auflî  faictes 
vous,  61  pour  ce  il  conviendra  que  par  Tefgard  de 
voz  barons  61  de  fes  amis,  la  terre  foit  partie;  61 
combien  que  les  lois  maintiennent  que  en  partaige 
de  femme  n  a  nulle  hainfneté,  néantmoings  duchés 
ou  contés  ne  fe  peuvent  divifer  ne  partir;  61  pour  ce, 
j'efpère  que  par  bon  61  dlfcret  confeil,  vous  aurés  en 
porcion  la  ville  de  Sens  61  Gérard  demourra  conte  à 
caufe  de  ce  que  il  la  Tainfnée,  fille  du  conte  trefpaffé. 
Quant  le  roy  entendit  que  tous  faccordoient  à  ce 
confeil,  comme  tout  efmeu  d*ire  61  de  mal  talent,di(l: 
Comment,  feigneurs  61  barons,  entendez  vous  que 
Girard  de  Roflillon  ,  qui  fi  oultrageufement  m'a 
laidangié  cl  maldit,  doie  avoir  part  avec  moy  en  la 
conté  de  Sens  61  que  je  ly  doye  tenir  pour  mon  com- 
paignon,  vous  que  Je  tenoye  61  ay  tenuz  Jufques  cy 
pour  les  plus  faiges  de  tout  mon  réanime  ?  Par  fainct 
Dents  de  France,  je  me  dois  à  peu  autant  plaindre 
de  vous  que  de  lui,  qui  ainfi  en  ma  préfence  en  avés 
parlé,  cl  fi  vous  dis  que  fe  en  ce  il  avoit  droit,  fi  l'a 
il  perdu  par  fon  fol  cl  hardy  parlé.  Et  ce  difoit  il  en 
eflrangnant  les  dcns,  en  croflant  la  teftecl  en  roullant 
les  yeulx  par  merveilleux  air,  dont  ilz  furent  tous  fi 
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etbahis  qu'ilz  ne  fcavoîent  que  faire.  Et  fut  le  roy 
Charles  devant  eulx  affés  longuement  fans  ung  feul 
mot  dire  ne  lui  ne  les  autres,  61  lors  quant  il  euft 
allés  foufïlé  61  que  bon  lui  fembla,  il  entra  fans  nul 
mot  dire  en  une  chambre  en  laquelle  entra  prefte- 
ment  après  lui  le  devant  dit  Thierry  d'Ardenne,  61 
tantoft  que  le  roy  le  vit,  fi  lui  deift:  ha  !  lire  conte 
d'Ardenne  comment  avés  vous  ofé  profférer  telles  61 
fi  énormes  paroles  contre  ma  volenté;  certes  vous 
avés  petite  confîderée  ma  grant  force  61  puiffance  61 
le  noble  fang  dont  je  fuis  defcendu:  Je  vous  promez, 
foy  que  je  doy  à  ma  coronne,  que  il  ira  tout  autrement 
que  vous  ne  peniës. 


Comment  ledit  Thierry  d'Ardenne  reprijl  la  parole  du 
roy  comme  prcudhomme  quil  ejloit.     xxviii. 


a  !  mon  très  fouverain  fires,  lui  refpondit  le 
devant  nommé  Thierry  d'Ardenne  ,  pour 
Tamour  de  noftre  feigneur,  regardés  pre- 
mièrement rentrée  de  voftre  guerre  qui  moult  large 
fera,  maïs  fans  nulle  doubte,  fe  vous  prenés  bien 
garde  aux  extrémités  él  à  la  fin  qui  fera  moult  ef- 
troicte,  je  cuide  que  vous  ne  vous  aiderés  de  rien  de 
vous  fi  fort  hafter.  Pour  Dieu,  regardés  la  grandeur 
cVla  noblefle  de  Gérard  deRoflîllon,fon  gentil  affaire; 
comment  en  fouftenant  fon  droit,  il  fera  de  très  grant 
cntreprinfe  avant  que  de  tel  fait  vous  Taffaillés;  fans 
nulle  doubte,  je  ne  cuide  point  que  il  ait  crémeur 
ne  doubte  d'empereur  ne  de  roy  qui  foit  foubz  le 
firmament;  je  ne  cuide  point  qu'il  foit  homme  en  cef- 
lui  monde  vivant  qui  par  force  le  peuft  gecter  de  fa 
terre;  ne  d'eftour  ne  de  bataille  n'eft  qui  le  peuft  en 
riens  maiftrifer  :  ha  !  mon  très  fouverain  fire,  plaife 
vous  fouvenir  comment  en  fa  jeuneffe  quand  il  fut  fait 
nouveaul  chevalier,  il  fe  effeya  terriblement  fur  moy 
cl  fur  tous  mes  aidans  dcfquelx  vous  eftiez  le  princi- 
pal à  toute  voftre  puiflance,avec  toute  la  puiffance  des 
roys  de  Libie,  de  Lide  61  d'Alemaigne  él  mefme  des 
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Angles,  des  Efcoffbis  61  des  Puillois  qui  tous  me 
aidoient  en  fouftenant  ma  querelle  ;  61  touteffois 
quelque  effort  que  nous  euffions,  fî  me  bouta  fon  père 
hors  de  ma  terre  par  Taide  force  61  futilité  de  fon 
vaffelaige,  61  me  tint  VII  ans  tous  plains,  malgré  moy 
61  les  miens,  en  ce  dangié  que  onques  remède  n'y 
fceux  ne  peuz  trouver  tant  que  fa  volenté  en  fut  du 
tout  accomplie,  ne  vous  mefme  qui  en  feiftes  tout  vof- 
tre  povoir;  61  fi  fçavez  bien,  mon  très  chier  fîre,  que 
encore  vit  fon  père  le  conquérant  qui  de  valeur,  de 
fens  61  de  proueffe  paffc  tous  hommes  félon  fon  eage; 
61  fi  cuide  de  vray  fcavoir  que  le  père  61  le  filz  fc 
mectent  enfemble  comme  bien  povés  penfer  que  ainfi 
en  adviendra,  nous  61  vous  en  ferons  rompus,  mors 
61  deflruicts,  fi  que  mon  très  redoubté  fire,  vueillés 
voflre  courage  atempérer  61  amodérer  par  voye  de 
difcrécion  ;  par  laquelle  y  fera  porveu  au  los  de  vof- 
tre  confeil,  tellement  que  vous  n'y  recevrés  jà  blafme; 
car  je  penfe  fcavoir  de  vray  tant  que  à  la  partie  de 
Gérard  ou  cas  qu'il  fera  traictié  par  voye  raifonnable 
61  de  juftice,que  vous  en  ferés  partie  de  voftre  plaifîr. 
O  quel  confeil  !  0  comment  ceftui  a  monflré  la  preu^ 
dommie  en  parlant  qui  doit  eflre  un  confeiller  de 
prince  !  Regardés  comment  il  a  loué  le  père  61  le  filz 
qui  par  fi  longtemps  ont  eflez  fes  anemis  mortelz, 
bien  a  monflré  fon  fens,  fa  nobleffe6l  fa  preudommie; 
regardés,  regardés  comment  fa  raifon  n'a  bleffié  l'une 
des  partie  ne  l'autre,  61  comment  il  a  oblié  en  parlant 
les  injures  paffées.  Pleuft  à  Dieu  que  tous  confeillers 
de  prince  feuffent  telz,  Je  cuide  que  la  chofe  en 
vauldroit  mieulx  grandement  £1  eubc  mefmes  n'en 
recevroient  point  les  griefves  doleurs  que  ilz  61  leurs 
maiftres  en  reçoivent* 


Comment  Charles  le  Chauve  J*  or  donna  par  son  confeil 
de  vitupérer  Girard  de  RoJ/îllon,        xxix. 


uand  le  roy  Charles  le  Chauve  euft  oy  él 
efcouté  le  bon  duc  devant  dit,  ainfi  que  en 
gectant  un  foufpir  il  lui  refpondit  en  telle  ma- 
nière: mon  très  chier  frère  61  amy,  vous  dictes  ce  que  il 
vous  plaid  él  cognois  allés  à  voflre  parole  que  on  vous 
doit  tenir  pour  homme  très  recommandé  de  fens  £1 
d'entendement;  mais  une  chofe  dont  je  vous  prie, 
c*c(l  que  vous  vous  en  appaifez  él  taifez  tout  cois  : 
Car  en  vérité  de  Dieu,  je  ne  demande  en  ce  fait  à  ufer 
d  autre  confeil  que  du  mien  él  pour  ce,  je  vous  def- 
fend  de  ce  jour  en  avant,  fi  chier  que  vous  aviés  à 
perdre  lamour  de  moy,  que  plus  ne  m'en  parlés  él 
vous  fais  ferment  que  qui  plus  m'en  parlera,  je  le 
courroufferay.  A  ces  mos,  en  prenant  congié,  le  dit 
Thierry  d'Ardenne  yflît  de  la  chambre  du  roy  él  s'en 
vint  en  la  fale  où  efloient  encoires  tous  les  nobles 
confeillers  du  roy  actendant  d'avoir  refponie  fur  les 
chofes  propofées,  auxquelx  il  deiil  de  par  le  roy,  que 
de  la  chofe  porparlée  touchant  le  fait  Gérard  de  Rof- 
fiUon  ,  nul  feuil  jamais  fî  hardis  en  dire  ung 
feul  mot,  mais  en  laiflaflent  du  tout  le  roy  convenir 
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à  fa  leule  61  fîngulière  volenté  ;  A  tant  chalcun  s'en 
ala  à  fa  chafcune  61  le  roy  demoura  avec  fa  maifgnye 
en  penfant  à  perfournir  fon  intencion  ;  fi  s'advifa  de 
faire  par  celle  manière.  Preftement  que  fon  confeil 
fe  fut  départy,  il  envoya  quérir  ung  fîen  fecrétaire 
lequel  s'appelloit  monfg'  Guy  de  Montmorancy,  ainli 
que  les  hiftoîres  dient,  lequel  Guy  eftoit  ung  très 
noble  homme  foubtil  61  de  très  grant  affaire;  Et  quant 
le  dit  Guy  fut  venu  en  la  préfence  61  que  il  eull  le  roy 
falué,  le  dit  roy  le  print  par  la  main,  61  le  tira  à  part 
61  puis  lui  deill  en  telle  manière  :  Guy  de  Mont- 
morency, je  vous  ay  ycy  mandé  pour  la  caufe  de  ce 
que  je  vous  fens  léal  61  preudomme,  faige,  foutil  61 
bien  advifé  61  par  efpécial  en  tous  faiz  de  guerre  ;  Et 
pour  ce  que  j*ay  en  volenté  de  efmouvoir  une  guerre 
à  rencontre  d'un  très  puiflant,  crému  61  redoubté  prin- 
ce, il  m'ell  befoing  d'avoir  ung  foutil  61  fecret  confeil; 
mais  avant  que  je  vous  déclaire  ma  volenté,  vous  me 
promectrés  de  bonne  foy  61  fur  vollre  chevalerie  que 
vous  me  ferés  léal  61  preudomme,  comme  tenuz  vous 
y  elles,  et  ce  cas  icy  ferés  61  uferés  par  mon  confeil, 
ainli  que  je  vous  diray  ou  mieulx  fe  vous  le  favés  faire. 
Ha  !  très  redoubté  lires,  deill  le  dit  Guy,  me  veés  cy 
prell  61  arpareillé  de  faire  61  obéir  à  vollre  bon  plailîr 
61  ne  vous  doubtés  en  rien  de  moy,  car  par  la  foy  que 
je  dois  à  Dieu,  quelconque  chofe  qu'il  vous  plaira  moy 
commander,  je  le  feray  de  tout  mon  povoir  quoy  que 
advenir  en  doye;  ne  je  ne  fcay  li  grant  pour  qui  je 
m'en  déportalfe,  ou  caz  que  commandé  le  m'aurez. 
C'ellbien  dit,  deill  le  roy,  or  ça  maintenant  ell  raifon 
que  je  vous  dèclaire  mon  fait  61  ma  volenté  :  il  ell 
vray  que  pour  certainnes  caufes,j'ay  empris  la  guerre 
à  Gérard  de  RolTillon  ;  fi  m'ell  befoing  de  ufer  en  ma 
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befoingne  pourfuivant  par  une  oblique  manière,  et 
vecy  comment  je  vueilz  que  vous  en  faictes  ;  vous 
prendrés  tant  de  mon  trélor  que  vous  en  aurez  affés, 
cl  11  vous  trairés  en  fes  marches,  non  point  en  Bour- 
g-oîngne,  £i  là  au  plus  que  vous  pourrez  par  dons  61 
par  promeffes,  vous  atrairés  à  noftre  amour  61  fer- 
vices  tous  les  barons  d'icelles  terres  ;  mais  gardés 
vous  bien  que  nul  de  fon  lignaige  ne  le  faiche,  & 
chevauchés  en  villes  &  en  cités  en  leur  remonftrant 
que  nous  les  amons  de  noflre  cueur  &  que  nous 
fummes  très  anyeux  du  defplaifir  que  par  maintes 
fois  Gérard  de  RoffiUon  leur  a  fait  en  cueillant  61 
prenant  leurs  biens  cl  leurs  avoirs  par  tailles  61  ma- 
letôtes  ;  cl  fe  ce  n*eufl  efté  pour  Tamour  d'eulx,  nous 
eudions  defpiéçà  affailly  de  guerres  pour  celle  caufe 
cl  pour  autre,  le  dît  Gérard;  mais  nous  avons  pitié  61 
compaflîon  d'eulx  61  de  leurs  biens,  car  trop  envis 
verrions  leur  abaidement  en  nulle  manière;  Et  fi  leur 
rcmonftrés  cl  faictes  entendre  comment  le  fubgect  doit 
fommer  fon  feigneur  par  le  terme  d'un  an  devant  ce 
qu'il  puifle  efmouvoir  guerre  contre  lui,  par  droicte 
voye  de  raifon  cl  comment  il  ne  tient  que  à  nous 
que  nous  n'avons  eu  ung  très  dur  débat  contre  lui, 
par  fa  foie  61  capiteufe  opinion;  mais  au  plaifir  de 
Dieu, nous  y  mectrons  fi  bon  61  fi  deu  confeil  que  très 
grandement  y  fera  pourveu  à  leur  honneur  61  proffit. 
Halas!  quelles  paroles  cl  comment  elles  firent  delpuis 
mains  hommes  dolans,  maintes  femmes  vefves,  mains 
orphenins  61  mains  autres  grans  61  déteflables  mef- 
chîefz!  haï  très  nobles  hommes,  mectés  du  tout  voftre 
peine  &  efgartde  vous  garder  des  féduifeurs.  Regar- 
des comment  par  telles  paroles  vénimeufes  couvertes 
de  doulces  faulfetés,  font  mains  vaillans  princes  def- 
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truictz  61  déboutez  !  halas  !  quelz  damages  ell  ce  que 
on  les  cognoift  ?  certes  je  cuide  que  Dieu  a  ce  permis 
pour  fes  vrays  amis  61  champions  efprouver  6lfçavoir 
lefquelx  légitimement  fe  combatront  ;  61  à  ceporpos 
il  eft  écrit  :  non  coronabitur  niji  qui  légitime  cer- 
taverit ,  qui  vault  à  dire  en  françoys,  nul  ne  fera  co- 
ronné  fors  feul  cellui  qui  légitimement  fe  combatra, 
c'eft  à  dire  pour  le  nom  de  Dieu,  de  juftice  61  de 
droit.  Et  ainfî  en  advint  de  monfg'  Gérard  de  Rof- 
fiUon  du  quel, comme  on  treuve  en  fon  hiftoire,  Tame 
eft  maintenant  coronnée  comme  vaillant  champion 
de  noftre  feigneur  Jhu  Crift. 


Comment  Guy  de  Montmorency  fen  ala  es  marches 
d'Auvergne,  de  Gqfcongne  &  de  Provence  féduire 
le  peuple.  xxx. 


e  roy  Charles  le  Chauve  ayant  du  tout  à  fon 
plaifir  informé  fon  chevalier  Guy  de  Mont- 
morency, preftement  le  dit  Guy ,  à  tous 
grans  fommes  de  deniers,  fe  départit  du  roy  61  com- 
mança  à  chevaucher  en  très  grant  appareil  de  nobles 
chevaliers  envers  les  marches  d'Auvergne,  de  Gaf- 
congne  cl  de  Provence  él  en  autres  baffes  marches  ft 
pays,  là  où  il  fçavoit  que  le  devant  nommé  Gérard  de 
Rouffillonavoit  puiffance;mais  en  Bourgoingne  ne  mit 
il  point  le  pied,  car  ilz  favoient  de  certain  que  les  Bour- 
guignons n*efloient  point  gens  à  décliner  de  lamour 
de  leur  feg'.  Quant  le  dit  Guy  de  Montmorency  vint  es 
parties  devant  dictes,  comme  homme  foutil  6t  mali- 
cieux, fe  commança  à  accompaigner  de  bourgeois,  de 
marchans  cl  de  autres  gens  de  commerce  61  auOi 
aucunes  fois  d  aucuns  feigneurs  fubgetz,  61  en  cou- 
vrant fon  tnalice,les  accompagnoit,  buvoit  cl  mangoit 
avec  eulx  en  moult  grandement  paiant  fes  defpens,  61 
fouvent  des  dons  nobles  61  puiffans  donnoit  à  ceulx 
auxquclx  il  fentoit  le  mieulx  proffiter  à  fon  affaire. 
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Et  ainlî  en  donnant  fes  dons,  il  difoit  que  c'eftoit  de 
par  le  roy,   lequel  il  prifoit  merveilleufement  devant 
eulx  de  proueffe,   de  fens  £1  de  valeur,  61  n'eftoit 
homme,  ne  femme  qui   venift  vers   lui  pour  avoir 
grâce  du  roy  ou  quelque  don,  que  preftement  ne  lui 
feuft  délivré  ;  61  vous  fcavez  que  on  n'a  point  l'amour 
du  peuple  par  tollir,  mais  par  donner  61  eftre  débon- 
naire 61  beaul  parlier  ;   61   tel  eftoit  ceftui  Guy  de 
Montmorenfi,   car  il  feduilît  61  atrahit  à  l'amour  du 
roy  Charles  de  France  les  Provenceaulx,  Gafcons  61 
Auvergnas,  tellement  que  les  plufeurs  lui  jurèrent  la 
foy  61  ferment  contre  leur  propre  feigneur,  comme 
l'iftoire  le  monftre  en  fon  contenu  ;  61  pour  ce,  de 
compofer  61  recorder  par  quantes  61  par  quelles  ma- 
nières le  dit  Guy  les  féduify ,  ce  fembleroit  frivole- 
ment; mains  je  vous  faiz  favoir  que  par  le  contenu 
d'icelle,  la  chofe  par  où  il  les  tourna  partout  à  l'amour 
du  roy  fut  pour  ce  que  en  louant  le  roy  61  blafmant 
le  dit  Gérard,  il,  le  dit  Gérard  avoit  accoftumé  de 
les  tailler  61  apartir  61  non  point  les  Bourgoignons, 
dont   ilz  eftoient  très   efmeuz  en  ire  contre  le  dit 
Gérard  leur  propre  feigneur,  61  dit  de  rechief  l'if- 
toire que  mefmes  les  menuz  peuples  crioient  à  haults 
cris  après  le  dit  Guy  de  Montmorenfi  :  ha  !  fire  !  fire  ! 
recommandés    nous  en  la  débonnaire  mémoire  de 
noftre  bon  roy  Charles,  que  Dieu  gard  de  tout  des- 
honneur.  L'eure  nous  tarde  trop    que  il  ne  nous 
lecoure  61  faitquicte  de  noz  doleurs;  fans  faulte,  bien 
lui  povés  dire  de  par  nous  que  il  nous  trouvera  tous 
fidèles  61  léaulx;  61  quant  le  dit  Guy  de  Montmorenfi 
les  euft  du  tout  mis  à  fa  corde,  61  que  mefme   il  euft 
receu  de  plufeurs  les  fermens  de  demourez  emprez  le 
roy  Charles,  quant  temps  61  lieu  en  feroit,  il  fe  dé- 


loi 

partit  des  marches  deflus  dictes.  Si  fit  tant  par  Ton 
bon  exploit  que  il  revint  devers  fon  feigneur  le  roy 
Charles  le  Chauve,  qui  moult  joyeulx  fut  de  fa  reve- 
nue,£1  mefme  quant  il  fceut  la  manière  de  fon  exploit, 
C  lui  pria  le  roy  très  afFectueufement,  en  lui  promec- 
tant  grans  dons  cl  grandes  feignories,  que  il  le  cèlaft 
tellement,  que  homme  nul  du  monde  s'en  peufl 
appercevoir;  61  auffi  fit  il,  dont  moult  de  grans  barons 
qui  eflolcnt  en  la  court  du  roy  eftoient  moult  elbahis 
pourquoi  le  roy  faifoit  telle  fefte  cl  ne  povoient  fçavoir 
le  fait  du  dit  Guy  de  Montmorenfi  ;  lequel  Guy,  par 
moult  de  foy  aians  ung  très  privé  confeil  au  roy, 
cheut  en  Tindignacion  de  plufeurs  grans  amis  du 
roy  cl  barons  de  la  court,  laquelle  chofe  demeure  par 
collumc  encoire  entre  les  gouverneurs  de  princes  au- 
jourduy. 


Comment  Gérard  de  RoJJillon  J'en  ala  à  Sens  où  il 
mijifes  nouveaulx  officiers  &  en  débouta  les  officiers 
du  roy.  xxxi. 


iérart  de  Rofïîllon  ,  départy  de  la  court  du 
roy,  ainlî  que  vous  avés  deffus  oy,  il  fe  trahy 
devers  les  marches  de  la  conté  de  Sens,  6i 
en  la  ville  mefme  61  par  tout  le  pays  mit  fes  officiers 
du  plus  petit  jufques  au  plus  grant,  en  defmectant  £1 
boutant  hors  ceulx  qui  y  eftoient  de  par  le  roy,  non 
penfant  à  la  foutilité  61  cavillacion  que  avoit  machiné 
contre  lui  le  roy  Charles  le  Chauve,  lequel  Charles 
eftoit  ung  homme  très  cruel,  foutil  61  bien  advifé  cl 
auffi  bien  faichant  de  loing  quérir  61  choifîr  fa  proye; 
mais  à  ce  ne  penfoit  point  le  dit  Gérard,  car  fe  le  roy 
avoit  volenté  de  lui  courir  fus,  que  il  lui  feroit  avant 
à  fçavoir,  ainfi  qu'il  eftoit  de  ufaige  es  parties  de 
France,  c'eftoit  que  il  le  deffiroit  fouffifamment  par 
le  terme  d'un  demi  an,  que  rien  il  commenceaft  à 
prahdre  fur  lui.  Et  pour  ce  ne  fe  doubtoit  il  de  rien, 
mais  lui  fembloit  que  pour  ce  qu'il  avoit  offert  au  roy 
de  en  demourer  à  ce  que  par  les  saiges  hommes  de 
la  court  en  feroit  ordonné,  le  roy  le  lairoit  à  tant,dont 
moult  de  mefchief  lui  en  advint,  ainfi  que  vous  orrés 
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alTês  prochainement.  Après  ces  chofes,  il  fe  départit 
de  Sens  et  des  marches  de  France;  fî  s'en  vint  en 
Bourgoingne  là  où  il   ne  fit  point    pleute    longue 
demeure;  car  tout  preftement  il  s'en  partit  £1  s'en  ala 
en  Provence  là  où  aufli  il  ne  demoura  pas  longuement, 
mais  s'en  partit  ailés  tofl  £1  je  trahit  vers  la  Gascogne 
là  où  il  demoura  aiïès  longuement,  car  il  y  avoit  plus 
affaire  que  en  nulle  autre  marche;  car  en  icelle  il 
avoit  fait  une  nouvelle  requefte  d'aide,  fi  vouloit  qu'- 
elle lui  feuft  accordée  61  payée,  et  avec  lui  emmenoit 
touljours  la  bonne  tï  belle  Berte  fon  efpoufe,  la  quelle 
de  débonnaireté,  de  fcience  £1  de  prudence  paflbit  à 
fon  temps  toutes  autres  dames.    Si  ne  fait  point  à 
oblier,  comment  fouvent  admoneftoit  fon  mary  par 
moult  belles  61   doulces  paroles  que  il  fe  voulfiil 
déporter  de  ainfi  troubler  fon  peuple;  61  que  pour  la 
faincte  amour  de  Dieu,  il  s'en  voulfift  retourner  par 
devers  le  roy  cl  faire  tant  que  bonne  paix  61  accord 
ilz  peuflent  avoir  enfemble  ;  car,  difoit  elle,  mon  très 
chier  feigneur,  le  cueur  me  fait  fî  très  mal  de  voftre 
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difcordance  que  nullement  je  ne  le  vous  pourroye 
dire  ne  compter,  61  me  femble  de  jour  en  jour  que 
i*en  oye  aucunes  très  malvaifes  nouvelles,  61  vous  dis 
que  pour  certain,  jà  par  II  fois  m'eft  venu  en  vifion 
par  fonge  que  je  veoye  ung  lyon  qui  nous  chaffoit  61 
nous  vouloit  dévorer  61  occir,  61  que  fi  en  eftions  con- 
trains que  fuir  nous  en  convenoit,  ne  autre  remède 
mectre  n'y  favions  ;  pourquoy,  mon  très  chier  fei- 
pneur,  faichés  que  fouvent  j'en  ay  au  cueur  telle  61  fi 
grande  dolcur  que  je  ne  m'en  puis  confirer  ne  appai- 
fcr,  fi  que  pour  Dieu  61  pour  faincte  charité,  je  vous 
prie  que  à  ce  vucillés  panfer.  Par  ma  fois,  dame,  ref- 
pondolt  le  dit  Gérard,  vous  avés  mal  eftudié  le  poète 
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qui  dit:  Jompnia  ne  cures,  natn  mens  humana  quod  optai 
diitn  vtgtlat,  fperat  etc.  qui  vault  à  dire  en  françois, 
que  on  ne  doit  riens  compter  à  fes  fonges,  car  ce  ne 
font  que  chofes  de  nulle  valeur.  Et  la  raifon  ii  eft, 
pour  ce  que  de  nuit  vient  la  vifion  de  ce  que  le  cueur 
penfe  de  jour.  Si  vous  dit,  ma  très  chière  efpoufe, 
que  à  ce  ne  vueillés  plus  penfer  ne  nullement  vous 
en  troubler,  car  on  vous  en  tiendroit  pour  foie  El 
pour  nice  :  Et  vous  fçavez  que  on  dit  communément: 
ne  t'arrefle  pas  à  tes  fonges,  ce  ne  font  riens  fors  que 
menfonges.  Pourquoy,  ma  très  chière  dame,  mectés 
vous  à  la  pais  de  voftre  cueur  61  ne  vous  troublés 
jamais  pour  telles  frivoles,  61  je  vous  en  prie. 


Comment  Berte  la  bonne  dame  reprenoit  fon  mary, 

dit  Viftoire.  xxxii. 


a!  mon  très  fouverain  feigneur,  refpondit  la 
bonne  dame  Berte  à  fon  mary,  vous  fcavés 
que  on  dit  communément  que  faiges  e(l  cel- 
luî  qui  riens  ne  mefprent,  £1  folz  ell  cellui  qui  riens 
ne  double  de  ce  que  il  prent  ou  toit  par  extorfe  ou 
maletôtes  :  vous  fcavez,  mon  très  chier  61  redoublé 
feigneur,  que  par  moult  de  fois  avés  voz  fubgez  mal- 
menez cl  reprins  moult  durement,  par  la  quelle  chofe 
fouvent  advient  que  les  feigneurs  61  les  plus  puldans 
en  font  (ouvent  entreprins  61  menés  en  ruyneufe  def- 
truction;  car  on  dit  communément,  que  lires  n'eft  de 
fes  pays  qui  de  fes  hommes  efl  hais  :  faichés  en  véri- 
té, (i)  ne  chault  fe  de  fon  mauvais  feigneur  a  à  fouf- 
firir,  ne  fe  autre  lui  fait  honte,  laid  ou  damaige  ou 
quelque  autre  mefchance  greigneur;  61  s'il  advient 
que  tel  fubget  foit  en  armes  pour  fon  feigneur  qui 
mal  deuement  l'aura  traicté,  jà  ne  s'efforcera  de  le 
deffendre  ou  garder,  mais  fera  content  de  fa  mefchan- 


(i)  pMir  rendre  ctttc  pbntc  plut  compréhensible  il  fiiudrait,  à  la  suite  du  mot 
«<érité,  placer  les  quatre  mots  suivants  -.qmimhom  subgtct.  Cei  quatre  mots  ou- 
Uiéa  dbM  ooCrt  manuscrit,  se  trouvent  au  manuscrit  de  Paris, 
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ce:  car  pour  vérité,  s'il  le  pert,  ce  lui  femble  que  Dieu 
lui  a  envoyé  ce  que  par  moult  longtemps  il  a  fouhaidé 
61  défirè.  Ha  !  dame,  refpondoit  Gérard,  je  vous  prie 
que  de  ce  vous  vueillés  taifer  61  appaifer  ;  vous  favés 
maifement  que  c'eft  gouvernement  de  peuple,  61  ce 
vous  monftrerai  je  par  vray  fimilitude,   ne  véés  vous 
fouvent  que   les   labouriers  des  champs  font  leurs 
brebis  tondre  pour  en  avoir  la  laine  ;   certainement 
ainlî  e(l-il  des  princes  61  des  feigneurs,  car  fe  fouvent 
ne  tondent  cl  retondent  leurs  fubgez,  jà  n'en  feront 
amez  ne  tenuz  chier,  ne  ne  le  priferont  en  nulle  quel- 
conque manière,  mais  diront  que  ce  n'efl  que  ung 
mefchant.    Il  convient  à  tous  princes  prandre  des 
biens  du  monde  tant  que  ilz  y  font,  61  auffi  qui  ne  ton- 
droit  aucune  fois  à  le  berbis  fa  lainne,  par  la  trop 
grant  fuifon  elle  fe  pourroit  périr  cl  perdre  deligier 
entre  les  buiffons  ;  61  quant  la  bonne  dame  oyt  aînfi 
fon  mary  parler,  elle  s'efcrioit  à  hault  cris  cl  difoit  : 
ha  !  mon  très  chier  feigneur  61  ducteur,  voftre  grâce 
foit  fauve  !  vous  fçavez  bien  mieulx  que  vous  ne  dic- 
tes; je  prie  à  noftre  doulz  fauveur  Jhu  Crid  que  jà 
jour  du  monde  ne  lui  plaifeque  voflrecueur  demeure 
en  celle  foie  penfée,  car  je  vueil  bien  que  vous  faichés 
que  onques  homme  qui  longuement  fe  gouvernail 
par  cède  manière  n'ot  longue  durée  ne  habundance 
de  biens.   Ainfi  61  par  moult  de  telles  voyes  doulces 
cl  amiables,  ammoneftoit  la  bonne  61  vaillant  dame 
Herte  fon  mary,  mais  à  ces  amoneflemens  il   ne  s*ar- 
reftoit  que  ung  peu  dont  il  en  vint  trop  tard  au  repen- 
tir, aînfi  que  nous  dirons  affcs  prochainnement. 


Comment  Charles  le  Chauve  /'ordonna  à  déchajjer  le 
nobU  conte  Gérard  de  RoJ/illon,  fans  deffiance  nulle. 

XXXIII. 


harles  le  Chauve  très  joyeulx  des  nouvelles 
que  le  devant  nommé  Guy  de  Montmorenfi 
lui  avoit  rapportées,  comme  vous  avez  oy 
napares,  prellement  fît  tant  que  il  euft  plufeurs  efpies 
à  fa  pofle,  lefquelx  par  dons  él  par  promeffes  il  envoya 
efpier  tous  les  pays  dudit  Gérard,  fon  maintien  61  fon 
ordonnance.  Les  quelx  efpies  pour  accomplir  le 
mauvais  défirier  de  leur  feigneur  le  roy,  au  plus  toll 
qu'ilz  peurent,  rapportèrent  au  roy  tout  Teftat  de 
monfeigneur  Gérard  de  Roflfîllon,  qui  nullement  de 
la  faulfe  emprile  ne  fe  doubtoit;  61  recordèrent  les 
devant  dictes  efpies,  que  le  dit  Gérard  s'efloit  puis 
nagaires  de  temps  départy  de  fon  pays  de  Bourgoin- 
gnc,  cl  qu'il  s'eftoit  tiré  en  laGafcogne,  cl  povoit 
avoir  environ  an  cl  demi  que  Jà  il  s'efloit  tenu  avec 
madame  Herte  en  fa  bonne  cité  de  Tholoufe,  après  ce 
qu  il  eufl  vilitées  toutes  fes  cités  cl  fortereffes;  def- 
qucUes  nouvelles  fut  le  roy  moult  ref  Jouy.  En  après, 
lui  cl  fon  fecrétaire  Guy  devant  dit  fe  confeillèrcnt 
aux  devant  dictes  efpies,  par  quel  pays  il  leur  fembloit 
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que  le  mieulx  ilzpourroient  furprandre  le  dît  Gérard: 
fî  lui  deîrent  que  le  meilleux  efloit  que  premièrement 
ilz  en  iroient  à  Sens,  £1  de  là  en  avant  ilz  auroîent  bon 
confeil.  Adonc  le  roy  leur  commanda  que  ilz  feuffent 
preftz  de  monftrer  61  cnfeigner  les  chemins  quant  ilz 
en  feroient  requis,  61  que  fur  la  telle  à  coupper  ilz  fe 
gardaffent  de  révéler  chofe  que  le  roy  leur  euft  dit 
ou  commandé  ;  61  quant  le  roy  euft  toutes  ces  chofes 
bien  préparées,  ilz  fit  fon  mandement  aux  feigneurs, 
aufquelx  il  fçavoit  que  le  mieulx  il  recouvreroit,  que 
à  toute  leur  puiflance  de  gens  d'armes  tant  à  cheval 
comme  à  pied  ilz  veniffent  preftement  devers  lui.  Et 
en  ces  mandemens  61  affemblemens  de  gens  d'armes 
donnoit  à  entendre  que  c'eftoit  pour  aler  autre  part 
que  là  où  eftoit  fa  penfée.  Si  affambla  une  très  groffe 
brigade  de  gens  d'armes,  mais  le  nombre  des  corn- 
batans  ne  met  point  Tiftoire,  fors  feulement  qu'elle 
dit  que  à  peine  demoura  il  en  France  duc,  conte  ne 
prince  que  il  n'enmenaft  avec  lui,  par  laquelle  raifon 
on  peut  dire  61  croire  que  il  eftoit  accompaigné  de 
très  grant  quantité  de  gens  d'armes.  Quant  toutes 
manières  de  gens  furent  affemblez,  le  roy,  bannière 
defployée,  fe  départit  de  Paris  61  commança  à  che- 
vaucher à  l'enfelgnement  de  fes  efpies  par  devers  la 
cité  de  Sens,  61  tant  que  en  brief  terme  il  vint  devant 
icelle  fi  foudainnement  que  ceulx  de  la  cité  ne  s'en 
donnèrent  garde  jufques  à  ce  qu'ilz  furent  tous  envi- 
ronnez. Preftement  le  roy  envoya  en  icelle,  mandant 
que  on  lui  feift  ouverture  fans  nul  délay,  car  s'eftoit 
fon  plaifir  d'en  icelle  logier  61  foy  repofer,  ou  fe  non 
ilz  fceuffent  que  tout  preftement  il  leur  abatroit  61 
feroit  trébuchier  toutes  leurs  portes,  tours  61  murail- 
les 61  leurs  foflez  ramplir,  61  au  furplus  que  de  leurs 
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YÎes  ne  feroit  riens.    Quant  ceulz  de  la  Cité,  lefquelx 
onques  n^avoient  oy  parler  de  quelque  maltalent  avoir 
eu  au  roy,  oirent  ces  nouvelles,  s*ilz  furent  troublez 
A  elbahis  ce  ne  fut  point  à  efmerveiller.  Si  ne  fa- 
voient  autre  confeil  fors  feulement  que  de  eulx  mec- 
tre  fans  arreft  en  Tobéiflance   du  roy,    car  ilz  ne 
favoient  nouvelles  de  leur  feigneur,  él  fi  n*eIloient  de 
rien  porveuz  de  garnifons  ne  de  nulle  quelconque 
deffenfe;  mais  eiloient  encloux  61  environnés  ou  giron 
de  leurs  anemis,  &.  pour  ce  par  ung  brief  confeil, 
comme  gens  fourpris,  ilz  ouvrirent  leurs  portes  61 
laiflTèrent  le  roy  61  toute    la  puilTance   à  fon  plaiiir 
entrer  en  la  cité  61  lui  priant  61  requérant  que  de  fa 
grâce  eulx  61  leurs  biens  il  voulfitprandre  en  fa  fauve- 
garde,  61  preftement  le  roy,  comme  tout  joyeux,  leur 
accorda  61  entra  en  la  cité  moult  joyeulx,  en  la  quelle 
cité  il  ne  fît  autre  mal  fors  feulement  qu'il  defmifl  61 
oRa  les  officiers  que  Gérard  de  Rouflillon  y  avoit  mis 
de  par  luy  61  y  en  mîil  des  autres  à  fon  plaifîr.   AInfî 
ne  pofTéda  pas  longuement  le  bon  conte  Gérard  de  fa 
Conté  de  Sens;  61  le  roy  fit  preftement  prandre  61 
faifîrtous  les  chafteaulx  d'environ,  es  quelx  onques 
contredit  ne  trouva,  car  ilz  eftoient  fî  furprins  que 
mefme  ilz  n'avoient  point  loifîr  de  clorre  leurs  por- 
tes. 


Comment   le  Chajlel   de  Roffillon   fui  prtns    du    roy 

Charle  le  Chauve.  xxxiv. 


[près  ce  que  le  roy  Charles  euft  toute  faifie 
la  terre  de  Sens,  élque  il  euft  mis  par  toutes 
Iles  fortes  places  fes  garnifons  £1  gens  d'ar- 
mes fans  pleute  arrefter  ou  tarder  ,  commança  à 
efmouvoir  fes  oftz  qui  chevauchaient  par  tout  à  leur 
plaifir  61  volenté,  car  nul  n'y  mectoit  obftacle  ne  réfif- 
tance,  61  fit  tant  que  foudainnement  il  fen  vint  devant 
la  noble  fortereffe  de  Roffillon ,  comme  s'il  venift 
chaffer  ès'bois  d'environ,  efquelx  a  61  converfent  moult 
de  cerf,  de  bifches  61  de  porcs  61  y  font  moult  de  bel- 
les chafferies,  61  ainfî  venans  fes  gens,  fans  eftruier 
ne  dire  mot,  entrèrent  dens  la  fortereffe  de  Roffillon; 
car  ceulx  de  la  fortereffe,  auffi  très  volentiers  61  dc- 
bonnairemant,  les  laiffèrent  ens  fans  nul  contredit, 
comme  ceulx  qui  cuidoient  bien  faire  l'onneur  61  le 
plaifir  monfg^  Gérard  de  Roffillon,  leur  bon  maiftre 
61  feigneur,  61  comme  non  faichans  que  le  roy  Char- 
les le  Chauve  lui  voulfit  porter  aucun  contraire;  mais 
les  tenoient  comme  amis,  frères  61  compaignons,  fai- 
chans de  certain  que  leurs  deux  femmes  eftoient  ger- 
mainnes.  Mais  tantoft  que  le  roy  fut  entré  ens,  à  tout 
ce  qu'il  voult  de  gens  d'armes,  il  commanda  que  la 
garnifon  de  Gérard  feuft  mife  dehors,  61  que  de   par 
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lui  y  feuffent  mis  61  logiez  autres  fors  cl  puiflans  gens 
d'armes,  bien  duis  de  toutes  guerres  £1  affauls  porter 
cl  deffendre,  pour  icelle  garder  en  fon  nom  £1  de  par 
lui.  Et  lors  il  fit  ruer  61  abatre  toutes  les  enfeignes 
cl  pannunceaulx  du  dit  Girard,  qui  povoient  eftre  ou 
qui  efloient  fur  portes,  fur  tours  61  fur  tous  autres 
édifices,  cl  y  fit  mectre  61  atacher  fes  propres  armes 
de  France,  comme  à  fa  propre  chofe  conquife  de  force 
cl  de  puiflance,  61  ne  regarda  en  riens  s'il  avoit  con- 
quife deument  ou  indeuement.  Ainfi  fut  prins  61  con- 
queftc  le  fort  chaftel  de  RofliUon  du  roy  Charles  le 
Chauve  fans  nulle  quelconque  deffiance,  par  la  quelle 
caufe  on  peut  dire,  fe  faulfeté  efl  titre  d'onneur  61  de 
loenge,  Charles  le  Chauve  en  ce  cas  e(l  digne  de 
loenge  cl  de  recommandacion  ;  tantôfl  que  le  dit 
chaftel  fut  prins,  le  roy  fit  courir  toute  la  marche 
d'environ  cl  fit  prandre  toutes  villes,  forterefles,  chaf- 
teaulx  cl  citez,  ne  ne  demouroit  quelconque  lieu  que 
il  ne  prift  fans  nul  quelconque  contredit  pour  les 
caufes  devant  dictes;  fi  faifoit  il  atacher  les  penun- 
ceaulx  cl  fes  armes  61  mefmement  par  les  églifes, 
abbayes  ou  monaftères  mectoit  61  envoyoit  fes  gens 
cl  fes  armes;  ne  en  toute  la  terre  de  Roflîllon  ne  de- 
meura ung  feul  anglet  là  où  le  roy  Charles  le  Chauve 
ne  monftraft  fa  crudélité,  férocité  61  mauvaifetié  ;  61 
tel  cftoit  il  au  mains  à  Tencontre  de  ce  très  noble  61  puif- 
fant  feigneur  de  Roflîllon,  61  ce  faifoit  il  fi  cruelment 
pour  ce  qu*il  favoit  de  certain  que  ce  Gérard  en  euft  été 
adverty,  ainfi  que  les  drois  d'armes  requièrent,  il 
n'en  feuft  jamais  venuz  à  fa  perverfe  intention  ;  pour- 
quoy  on  peut  dire  pour  certain  que  en  guerre  ne  en 
œuvre  de  fait  n'a  nul  quelconque  amour  ,  foy  ne 
léauhé. 


Comment  Gérard  fceul  les  desplaijirs  que  le  roy  Char- 
les le  Chauve  lui  faif oit  fans  deffiance.  xxxv. 


érard  de  Rouffillon  eftant  en  fa  cité  de 
Thouloufe,  lui  vinrent  nouvelles  des  injures 
j6l  maléfactions  que  le  roy  lui  portoit,  61 
comment  desjà  il  avoit  toute  conquife  61  prife  fa  cité 
de  Sens,  61  que  plus  eftoit  fa  fortereffe  de  RoffiUon  61 
tout  le  pays  d*environ,  lefquelles  nouvelles  lui  furent 
moult  déplaifans  61  dures  ;  61  nullement  ne  povoit 
croire  que  telle  perverlîté  lui  deuft  faire  le  roy  fon 
feigneur  fans  nulle  deffience,  veu  61  confidéré  que  du 
débat  de  la  conté  de  Sens  dont  par  cy  devant  eft  parlé, 
le  dit  Gérard  lui  avoit  offert  de  en  demourer  61  entre- 
tenir ce  que  en  droit  en  feroit  ordonné  61  déterminé, 
61  pour  ce  nullement  ne  vouloit  croire  que  le  roy 
venifl  ainlî  à  main  armée  fur  lui  61  fur  fes  terres,  juf- 
ques  à  ce  que  le  roy  fut  fi  avant  en  fes  pays  que  à 
peine  y  avoit  il  point  de  recouvre  ;  61  lors  quant  il 
percent  celle  maie  aventure,  fi  fut  corroucé  61  dolent 
vous  n'en  devés  avoir  merveilles,  mais  tant  elbahis  en 
eftoit  que  il  ne  s'en  fçavoit  contenir.  Si  envoya  pref- 
tement  fes  certains  maiffaigiez  pour  en  eftre  plus  cer- 
tain, lefquelx  lui  rapportèrent  que  le  roy  lui  avoit  tout 


113 

pris  cl  faifls  fes  terres,  excepté  aucun  pou  de  Bour- 
goingne  où  le  roy  par  aventure  n  oifoit  bonnement  en- 
trer. Adonc  la  bonne  61  vaillant  dame  madame  Berte 
s'en  vînt  devers  fon  mary,monlg'  Gérard  de  RoffiUon, 
elfe  gecta  à  genoulz  en  lui  priant,pour  la  faincte  amour 
de  Dieu,  il  vouloit  prandre  en  lui  ung  bon  confeil  61 
lui  difoit:  ha  I  mon  feigneur  61  mon  maillre,  vous  vies 
bien  comment  vers  Charles  le  roy  de  France  nous  ne 
porrons  longuement  durer.  Pour  la  faincte  amour  de 
Dieu,  vueillés  vers  lui  envoyer  melTagés  auctentiques, 
(aiges  £1  difcrés  qui  lui  faichent  dire  61  remonflrer 
par  doulces  voyes  voflre  fait  61  lui  requièrent  de  pais 
cl  de  concorde,  à  celle  fin  que  il  vous  puifle  laifler  en 
pais  vous  cl  voftre  terre  :  61  l 'ainfi  eft  que  vous  lui 
ayès  fait  nul  quelconque  tort  ou  aucune  defraIfon,que 
vous  le  irés  amender  en  fa  court/au  los  de  fon  plus 
difcret  confeil  61  de  fon  plus  foufHfant  baronage  ;  et 
que  fauf  alant  61  venant,  vous  puifliès  devant  lui  com- 
paroir à  celle  fin,  mon  très  chier  feigneur,  que  voftre 
dommaiges  puift  ceiTer  ;  61  je  ne  faiz  nulle  doubte,  fe 
à  cefte  conclufîon  vous  povez  venir,que  vous  ne  doyés 
avoir  à  lui  ung  très  bon  moyen,  car  vous  avés  en  la 
court  du  roy  des  amis  grant  foifon  61  de  tous  les 
meilleurs  cl)  qui  jamais  à  nul  jour  ne  fouffriroient  que 
TOUS  feufliès  foulé  à  tort.  Ha  !  mon  très  fouverain 
feigneur,  que  je  dois  biens  maldire  Teure  que  onque 
fuz  née,  quant  à  la  caufe  de  moy  61  non  point  par 
▼oftre  coulpe,  avés  tant  de  durtès  61  d  anuyz  :  certes 
je  dois  bien  maldire  le  jour  de  ma  nativité  quand  par 
moy  recevés  aujourdhuy  fi  mortel  encombrie,  fi  que 
vous  elles  efcheu  en  Tindignacion  de  fi  mortel  61  cruel 
aoemy,  fi  fort,  fi  puilTant  61  qui  tant  de  contrarietéz 
vous  fait,  lequel  vous  devroit  garder  6lde(rendre  con- 
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tre  tous  à\  envers  tous.  11  a  moult  petite  cognolffance 
de  l'amour  qui  deuft  eftre  entre  vous  deux  à  caufe  de 
fa  femme  61  de  moy  qui  fummes  fueurs  germainnes. 
Pleuft  à  Dieu  le  vray  roy  célefte  que  jamais  ne  deuffe 
manger  de  chair  ne  de  poiflbn,  ne  boire  de  vin  par 
condicion  telle  que  tous  deux  enfemble  euffiés  bonne 
pais  61  bon  accord,  tel  61  fi  bon  qu'il  duraft  à  touf  jours 
du  monde.  Ha  !  monfeigneur,  vueilles  ufer  de  bon 
confeil  61  ne  vous  corrouffez  point  à  moy,  fe  je  me 
fuis  avancée  de  vous  vouloir  confeiller,  portant  que 
je  le  faiz  en  bonne  intencion.  Nous  fummes  icy  feul 
à  feul,  ne  homme  ne  femme  ne  peut  Icavoir  noftre 
parole  fors  que  vous  feul,  61  je  cuide  que  fe  ainfi  ne  le 
faictes  vous  en  viendrés  en  la  fin,  à  une  très  dure 
conclufion. 


m 


Comment   la  bonne   dame    Berie    mon/Ira   j>ar  vrais 
examples  que  les  femmes  font  à  croire  aucune  Jois. 

XXXVI. 


'onfeigneur  Gérard  de  RoflîUon,  tandis  que 
fa  femme  parloit  à  lui  ainfi  que  oy  vousavés, 
cfloit  tant  dolent  61  tant  anuyeux  que  à 
peine  entendoit  il  aux  paroles  fa  femme,  mais  eftrai- 
{rnoit  les  dens,  hochoit  la  telle  él  moult  merveilleufe- 
ment  par  femblans  fe  cruciiioit  en  fon  couraige:  adonc 
la  bonne  dame  reprift  fa  parole,  61  lui  deift  en  telle 
manière  comme  celle  qui  cuidoit  que  il  ne  tenift 
Compte  de  ce  que  elle  avoit  dit  :  Ha  ?  mon  très  chier 
fcigneur  cl  maiflre,  je  voys  bien  que  vous  ne  faictes 
compte  de  ma  parole  cl  démon  confeil.  Mauvaifement 
avès  ciludiè  cl  retenu  Tenfaignement  de  Cathon  le- 
quel en  enfaignant  fon  filz  lui  difoit  :  fouifre  la  parole 
de  ta  femme,  puifque  tu  vois  qu'elle  parle  de  ton  preu 
ou  proflit:  mon  très  chier  feigneur,  les  femmes  ont 
maintes  fois  donne  de  bons  confeils  cl  ce  vous  puis-je  ' 
prouver  par  la  b^nne  dame  Judith,  qui  donna  le 
confeil  de  faulver  la  cité  de  Jébus,  quand  par  fon  feùl 
fentemcnt  elle  trancha  la  telle  Holofernes  qui  eftoit 
maître  de  toute  la  chevalerie  du  roy  Xabugodonofor, 
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roy  de  Babilone;  item,  mon  chîer  feigneur,  que  lit  on 
de  Hefter  qui  fauva  tout  le  peuple  des  Juifiz  le  quel 
peuple  eftoit  en  captivoifon  ou  règne  de  Affuérus, 
quant  Aman  qui  vouloit  faire  deflruire  Mardoceus  fut 
li-mefme  mis  à  mort  au  propre  gibet  qu'il  avoit  fait 
faire  pour  Mardoceus  fon  anemy.  Certes,  fîres,  il  me 
femble  que  mon  povre  confeil  ne  vous  eft  que  bon  ; 
fi  le  vueillés  recevoir  en  gré  :  Vous  véés  que  fortune 
nous  a  bouté,  jus  de  fa  roe  moult  félonneufement, 
61  pour  ce  je  vous  dis,  fe  faigement  ne  vous  contenés 
61  que  toft  61  haftivement  ne  prenés  le  confeil  de  voz 
bons  barons  61  amis,  trop  grant  perte  y  pourrez  re- 
cevoir: 61  ce  vous  loue-je  bien  à  celle  fin  que  on  ne 
die  point  que  feulement  vous  avés  ufé  par  confeil  de 
femme  61  que  en  ce  ne  recevrez  nul  blafme  ;  car  par 
maintes  fois  ont  eflé  plufeurs  hommes  blalmés  fans 
caufe  61  fans  raifon  de  croire  leurs  femmes;  ce  dient 
les  gouliars  61  ceulx  qui  font  plains  de  tout  mauvais 
parler  :  Si  vous  vueillés  fur  ce  point  confeiller  toft  61 
haftivement,  car  il  en  eft  befoing  fans  vous  trop  lon- 
guement abufer  ne  arrefter  à  voftre  mefchief. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  RoJJillon  ajjembla  Jon 
confeil  pour /avoir  quelle  chofe  lui  ejloit  bonne  à 
faire.  xxxyii. 


iuant  le  noble  Conte  Gérard  de  Roflillon  eufl 
'oy  £1  efcouté  la  parole  de  fa  femme,  faichés 
pour  certain  qu'elle  ne  lui  dèfagréa  pas,  mais 
la  prit  cl  receut  en  très  bon  gré  et  plai(ir,car  il  perce- 
▼oit  clèrement  qu'elle  lui  difoit  vérité  et  que  s  autre- 
ment le  faifoit  qu'elle  lui  avoit  dit,  il  efloiten  aventure 
d*eflre  du  tout  deshérité  £1  chalTer  hors  de  fes  terres 
et  pays;  â  pour  ce,  tout  preftement  il  fit  fon  confeil 
devant  lui  venir,  £1  là  leur  remonftra  comment  fon 
eflat  aloit,  £1  comment  le  roy  Charles  de  France  fi, 
comme  jà  vous  avés  oy  dire,  le  défhéritoit  £t  le 
vouloit  bannir  £1  expulfer  de  Ion  pays,  £1  comment  jà 
en  plufeurs  lieux,  avoit  mis  fes  gamifons  £1  gens 
d^armes  dont  moult  lui  defplaifoit,  fi  que,  mes  très 
chiers  amis,  vueillés  moy  à  ce  confeiller  le  quel  me 
fera  le  plus  honnefte  £1  le  plus  profitable ,  ou  que 
preftement  ije  mande  mes  hommes  à  tous  lez  £1  à 
tous  les  coftez  £1  que  je  le  voife  à  force  combatre  en 
bataille  champable,  ou  que  je  lui  mande  que  il  me 
tueille  tenir  en  droit  £1  en  raifon  £1  mener  félon  le 
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contenu  de  droit,  par  telle  condîcion  que  en  tant  qu'il 
fera  trouvé'  que  je  lui  auray  méfiait  par  ordonnance 
des  barons  de  la  court,  je  lui  puifTe  amender;  dictes 
moi ,  je  vous  prie  tous  enfemble  ce  que  il  vous  en 
femble  le  meilleur  à  faire.  A  ces  mos,  fe  leva  ung 
moult  vaillant  preudomme,  moult  bien  famé  et  re- 
nommé de  fens  él  de  favoir,  moult  hardy  61  corageux 
aux  armes  t\  très  vaillant  chevalier  £1  très  puiflant 
feigneur  ;  £1  deift  en  telle  manière  :  mon  très  chier 
très  puiffant  feigneur,  faulf  touf  jours  meilleur  confeil, 
je  dis  ainfi  que  comme  vous  favés,  cl  ainfi  faifons  nous 
tous,  vous  eftes  homes  61  fubgect  au  noble  roy  Char- 
les de  France,  fi  vous  loue  cl  confeille  pour  le  meil- 
leur que  ainfi  en  foit  fait  comme  vous  avés  dit,  à  la 
fin  que  nul  jour  du  monde, n'en  puiffés  n'en  fecret,n'en 
à  part  eflre  blafmé;  c'eft  que  vous  envoirés  par  devers 
lui  toft  61  hactivement,  à  celle  fin  que  pis  ne  vous  en 
viengne,  61  fi  y  envoyés  homme  faige,  difcret  61  hardy, 
qui  hardiement  face  à  face  lui  saiche  dire  tout  voftre 
fait  61  lui  offrir  toute  voftre  volenté,  61  s'enfi  eft  que 
il  vueille  prandre  en  gré  ce  que  vous  lui  ofïrerés, 
adonc  vous  pourrez  vous  bien  fouffrir  de  efmouvoir 
la  guerre  ou  la  tenfon  contre  lui;  61  s'il  eft  qui  mieulx 
faiche  dire,  fi  le  dye,  car  je  de  moy  ainfi  le  feroye. 
Mais  s'il  n'y  voloit  entendre,  jevousconfeilleroye  que 
vous  mandifîiez  tout  voftre  povoir  toft  61  hactivement 
pour  lui  deffendre  les  paffaiges  félon  noftre  puiffance, 
car  les  François  font  de  telle  nature  que  s'on  ne  va 
au  devant  d'eulx  toft  61  haftivement,  ilz  cuident  tout 
avoir  gaigné.  Tantoft  que  ce  preudomme  euft  mife 
fin  à  fa  parole,  tous  les  autres  barons  qui  là  eftoient, 
d'un  feul  accord  61  affentement  deirent  au  bon  conte 
Gérard  :   très  puiffant  feigneur,  faictes  ainfi  que  il 
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TOUS  a  coDfeilliè,  car  nous  tous  le  vous  loons  de  foy 
&.  de  cueur  ;  &.  fi  faïchés  fe  le  roy  Charles  le  Chauve, 
qui  fe  dit  roy  de  France,  eft  fi  félon  £1  fi  cruel  que  à 
ce  De  vueîlle  entendre,  faictes  tûfl  &.  hactÎTemeat 
mander  par  tout  vos  gens;  Si  nous  ne  faifons  nulle 
doubte  que  fe  îlz  vous  vueîllent  aider,  que  à  la  loange 
A  honneur  de  vous  vous  ne  le  doyès  vaincre;  £1  que 
en  ce  le  droit  que  vous  avés  le  confondra  A  abatra  de 
foa  orgueil:  £t  s'il  vous  plait  fçavoir  le  nom  de  cellui 
chevalier  qui  ces  paroles  icy  remonilra,  ce  fut  ung 
nofflinë  Fouques,  6t  comme  nous  avons  jà  dit,  il  eftoit 
marefchal  de  Bourgoingne  confUtué  de  par  mon  dit 
(eigneur  Gérard  de  Roffillon. 


Comment  le  dit  Fougues  en  ala  vers  le  roy  Charles  pour 
lui  remonjlrer  &  dire  les  paroles  dej)us  dictes. 

XXXVIII. 


u  confeil  de  ceftuî  vaillant  61  noble  chevalier 
s'accordèrent  premièrement  Gérard  de  Rof- 
(illon  61  tous  ceulx  qui  là  eftoient  prefens:  fi 
fut  regardé  entr'eulx  que  pour  le  meilleur  le  dit  Fou- 
ques  fourniroit  61  feroit  ce  meffaige,,  car  il  favoit 
mieulx  parler  de  la  matière  que  nul  d'eulx,  61  auflî  il 
fcavoit  mieulx  Teftat  du  roy  Charles  que  nul  des  au- 
tres ;  la  caufe  eftoit  pour  ce  que  ou  fervice  de  Gérard 
de  RoflîUon  faifant,  il  avoit  par  plufeurs  fois  hentée 
la  court  du  roy  :  fi  l'en  requift  premièrement  monfg' 
Gérard  61  toute  la  compaignye,  laquelle  requefte  il 
refFufa  une  fois  61  deux,  pour  ce  qu'il  fentoit  le  roy 
affés  contrarieulx  en  parlant  à  fes  fubgetz,  quant  il 
eftoit  à  eulx  courroucié,  61  il  fe  fentoit  lui  mefme  affés 
foudain.  Si  avoit  paour  que  la  chofe  ne  lui  tournaft 
à  péril  de  fon  corps  quant  il  viendroit  en  la  préfence 
du  roy,  ainfî  que  il  en  advint  61  que  vous  orrez  pro- 
chainement. Au  derrenier,  la  bonne  61  vaillant  dame 
madame  Berte  véant  que  ce  bon  vaillant  meffaige 
faichant  que  c'eftoit  pour  la  doubte  deffus  dicte,   fe 
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trahit  devers  lui  61  par  moult  de  paroles  61  de  doulces 
lui  requift  61  pria  premièrement  pour  Tamour  de 
Dieu,  pour  efchever  61  éviter  plus  grant  inconvénient 
cl  pour  le  falut  du  povre  peuple,  que  il  lui  pleuft 
faire  le  meffaige,  en  lui  remonllrant  par  pluleurs  doul- 
ces 61  amyables  ralfons  que  mieulx  appartenoit  à  lui 
que  à  nul  autre;  61  quant  ceftuî  vaillant  chevalier  per- 
ceut  cède  bonne  dame  qui  fi  débonnairement  Ten 
priolt  ainfî  que  en  larmoiant,  il  refpondit  :  ma  très 
puiflant  dame,  mectès  paix  en  voflre  cueur,  car  foy 
que  je  dois  mon  créateur,  pour  Tamour  de  vous,  je 
fcray  le  meffaige  à  mon  léal  pooir.  Grant  mercy,  dift 
la  dame,  61  Dieu  me  doint  tant  vivre  que  je  le  vous 
puiffe  rémunérer.  Et  adonc  le  bon  61  vaillant  cheva- 
lier au  pluftoft  qu'il  peuft  fit  fon  appareil  au  plus 
aornéement  qu'il  onques  peuft  61  félon  ce  que  à  fon 
bon  feigneur  61  à  lui  appartenoit,  lui  qui  eftoit  de 
très  grant  lignalge  ainfi  que  jà  vous  avés  oy;  61  quant 
il  fut  preft,  il  monta  lui  61  fes  hommes  à  cheval  61 
fc  mirent  au  chemin.  Si  ne  ceffèrent  de  chevaulcher 
tant  que  ilz  vinrent  en  ung  chafteaul  que  on  appeloit 
à  ce  temps  le  chaftel  Charlon  ouquel  le  roy  s'eftoit 
retraict  pour  lui  refrefchir;  &,  après  ce  qu'ilz  eurent 
mis  leurs  chofes  appoint  61  qu'ilz  fe  furent  préparez 
A  qu  ilz  fceurent  en  quel  point  le  roy  eftoit,  le  dit 
chevalier  s*en  vint  devers  le  palais,  comme  vaillant 
chevalier  61  éloquent  par  devers  le  roy,monta  les  de- 
grés £1  fit  tant  qu'il  venift  en  la  préfence  du  roy, 
devant  lequel  preftement  il  fe  gecta  à  ung  genoul,  en 
difant  en  telle  manière  ou  femblable  : 


Les  paroles  que  le  vaillant  chevalier  Fougues  marefchal 
de  Bourgoingne  recorda  au  roy  pour  le  bien  de/on 
mai/ire.  xzziz. 


lires  roy  très  puiffant  61  très  redoubté,  Dieu 
|par  fa  bonté  vous  vueille  touf jours  tenir  en 
fa  grâce,  61  vous  accroifce  voftre  bon  loux  ft 
voftre  bonne  renommée  en  tout  bien  61  en  tout  hon- 
neur; 61  vueille  garder  de  tout  mal  61  de  tout  péril 
monfg'  Gérard  de  Roflillon,  le  vaillant  comte  de  Bour- 
goingne 61  duc  très  puiflant,  lequel  pour  le  bien  de 
juftice  61  de  paix  m'a  icy  envoyé  par  devers  voftre 
très  redoubtée  magefté,  pour  favoir  la  caufe  qui  vous 
a  efmeu  de  ainfi  fans  nulle  deffiance  lui  toUir  fa  terre 
61  fon  héritaige;  61  ces  chofesicy  difoit  le  ditFouques 
fî  hault  61  fi  parfaictement  que  tous  ceulx  qui  eftoient 
environ  le  roy  Tentendoient  de  mot  à  mot,  car  en 
nulle  manière  il  n^efloit  eibahy;  ainfi  efloit  très  beaul 
parolier  61  bien  admodéré  en  produifant  fa  raifon  61 
puis  difoit  :  fîres  très  puissans,  vous  favés  que  le 
noble  duc  Gérard  de  Bourgoingne  efl  homme  de  très 
grant  prudence  61  valeur,  et  que  du  tout  en  tout,  à  caufe 
decertaines  feignories,ilfe  tient  61  clame  voflre  homme 
lige  lans  quelconque  contredit;  61  fî  efl  vérité  que  en 
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tout  voftre  réaulme  vous  n'avés  nul  plus  puiffant 
feJgmeur  de  lui,  61  qui  plus  preft  foit  ou  oit  efté  de 
vous  fcrvir  61  aider:  ne  en  lui  ne  favés,  ne  onques  ne 
fceutes,  ne  jà  ne  fcaurez,  fe  Dieu  plaid,  nulle  quel- 
conque lafcheté  ;  mais  Tavés  trouvé  preux,  hardy  61 
vaillant,  faige  61  à  mefure  en  toutes  choies  61  touljours 
prell  à  voftre  affaire;  ne  onques  ne  vous  défaillit  par 
nulle  voye  ou  manière,  ne  je  ne  cuide  point  que  en 
tout  voftre  royaulme  vous  ayez  homme  qui  de  gens 
d'avoir  61  de  puiffance,  de  confeil  61  de  confort  vous 
peuft  fi  puiffamment  aider,  comme  il  feroit.  Or  eft 
ainfi,  mon  très  puiffant  feigneur,  que  comme  vous 
favés,  vous  avés,  vous  61  lui,  efpoufées  les  deux  fueurs 
trermainnes,  dont  il  s'en  fuit  que  les  enffans,  que  au 
plaifîr  de  Dieu  vous  aurez  Tun  61  l'autre,  feront  cou- 
lins  germains.  Pourquoy  on  doit  pour  vray  dire  61 
juger  que  nul  moyen  ne  doit  avoir  entre  vous  deux, 
mais  toute  amour  61  confraternité,  pour  laquelle  cau- 
fe,  mon  très  fouverain  fire,  mondit  feig'  Gérard  de 
RoufTiUon,  duc  61  conte  de  Bourgoingne,  m'envoye 
par  devers  vous  61  vous  prie  par  moy  qu'il  vous  plaife 
lui  cl  les  terres  laiffer  en  pais  61  vous  retraire  en  vof- 
tre terre  cl  pays,  fans  ainfi  par  mauvaife  61  faulfe  fé- 
duction  ou  en  hort  lui  fon  mal  pourchalïîer,  61  vous 
offrant,  mon  très  fouverain  fire,  comme  le  voftre 
parfait  allié,  tout  fervice  61  obéiffance;  61  moyennant 
voftre  bon  cl  feur  fauconduit,  venir  en  voftre  court  de 
droit,  là  où  au  los  des  preudhommes  de  France,  fera 
voftre  queftion  61  la  fîenne  dilcutée  61  déterminée;  en 
laquelle  difcucion  61  déterminacion  fe  traivé  eft  que 
aucune  chofe  ait  fourfait  contre  voftre  royale  dignité, 
il  le  veult  amender  par  le  los  61  appointement  des 
Sarons  de  France,  aufquelx  61  efquelx  du  tout  il  s'en 
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veult  rapporter;  £1  l'aultrement,  très  fouverain  fîre, 
vous  plait  à  faire  dictes  le  moy,  à  celle  fin  que  voftre 
honneur  ne  loit  ainf i  bleffé  comme  jà  le  avés  commancé 
à  bleffer  ;  61  que  mon  dit  chier  feigneur  le  conte  y 
puiffe  porvéoir,  au  loux  de  fon  meilleur  confeil  ;  él  à 
tant  fe  teuft  le  bon  61  vaillant  chevalier,  lequel,  comme 
bien  vous  le  povés  croire,  fut  bien  regardé  61  advifé 
de  toutes  manières  de  gens  tant  pour  fon  beaul  port 
comme  pour  fa  belle  lie  61  affeurée  chière,  comme 
auffi  pour  fa  belle  61  plaifant  parole,  laquelle  fur  tou- 
tes rien  plaifoit  à  tous  les  affiftans  du  roy. 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve  refpondit  au  bon 
Fougues  fur  ce  que  il  avoit  proféré.         xl. 


^^\é^  e  roy  Charles  le  Chauve, oans  les  paroles  du 
^3^^  vaillant  chevalier  devant  dit,  commança  à 
crosler  la  tefte  cl  ainfi  que  à  gecter  un  rifclet, 
non  point  paflant  la  gorge,  mais  comme  homme  furi- 
bonde 61  hors  de  raifon,  £1  affés  fît  de  merveilleufes 
contenances  avant  que  il  refpondift  nul  mot  :  61  là 
cftoîent  tous  auflî  cois  que  il  fembloit  que  ilz  juaffent 
a  l'clbahy,  61  quant  il  euft  affés  foufflé  61  refoufflé,  il 
commança  à  parler  61  deift  en  telle  manière  :  fire 
chevalier,  je  me  donne  très  grant  merveille  qui  vous 
confeilla  d'eftre  meflaiger  à  mon  anemy  mortel; 
fans  nulle  doubte,  je  vueil  bien  que  vous  faichés,  fe  fi 
bien  ne  feuflîez  cogneu  en  la  maifon  de  France,  vous 
en  fcudiez  venu  trop  tart  au  repentir;  car  je  vous  euffe 
fait  mcctrc  en  tel  point  que  celui  qui  vous  y  envoya 
jamais  ne  vous  euft  veu;  car  tout  preftement  je  vous 
cuffc  fait  voler  la  tefte  jus  des  efpaules,  ou  defpit  de 
v';llre  maiftre  le  plus  orguilleux  61  le  plus  defpitcux 
qui  onqucs  fut  ou  hentuft  en  ma  court,  mais  je  vous 
dclaifte  la  vye  pour  ce  que  je  vucil  que  il  faiche  par 
vou>,  cl  ce  vous  commandé-jc  que  vous  lui  dictes, 
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que  jà  jour  tant  que  je  vive  61  que  Tâme  me  foit  ou 
corps,  je  n'arrefteray  fi  Tauray  je  mis  jufque  il  n'aura 
vaillant  ung  feul  pied  de  terre,  ou  je  y  morray  en  la 
peine:  61  feulement  pour  ce  que  par  fa  félonnie,  faul- 
feté  61  orgueil,  il  veult  eftre  à  moy  pareil  61  perçonnier, 
61  fe  il  cuide  que  à  fes  accors  je  me  doye  aflentir  ne  à 
fes  requeftes,  il  fe  abufe;  car  je  vueil  bien  qu'il  faiche, 
fe  à  mains  je  le  puis  tenir  ou  prandre,  je  le  feray  (i 
hault  ellever  par  fa  gorge  à  ung  gibet  que  chafcun  le 
porra  veoir,  61  foit  à  tort  ou  foit  à  droit,  jamais  ne 
fineray  fi  en  auray  fait  61  accomply  du  tout  ma  volenté, 
qui  qui  le  vueille  veoir.  Or  ait  fur  ce  advis  61  confeil 
61  ne  lui  foit  honte  de  fuir  s'il  voit  le  befoing,  car  fe 
je  lui  en  fault  de  mot,  fi  m'en  adviengne  ainfi  que  je 
lui  penfe  à  faire. 


Comment  Fougues  vouU  férir  le  roy  de  fan  coutel  qui 
lui  pendait  etu  cofté.  xli. 


Çrt'ij^yuant  le  bon  £1  vaillant  chevalier  Fouques, 
j| V/.l^ marcfchal  de  Bourgoingoe,  oyt  le  roy  ainfi 
"jVi^Jparier  11  félonneufement  £1  fi  oultrageufe- 
iri.;  \  le  fon  bon  feigncur,  lequel  il  fentoît  £t  vray 
eftoit  le  plus  preudomme  du  monde,  fi  fut  troublé  en 
cucur  cl  en  confclence  fl.  fe  la  couleur  lui  vint  cl  mon- 
ta au  vifaige,  vous  n'en  devés  point  avoir  merveille  ; 
ft  véritablement  il  ne  povoit  refpondre  d'ire  &.  de 
courroux,  mais  penfolt  en  Ton  cueur,  comme  il  a  edé 
fceu  par  fa  relacion,  que  il  vivoit  trop  longuement  B. 
que  bien  devoit  mauldire  l'eure  que  onques  il  avoit 
efté  créé  chevalier  pour  porter  armes  ne  efcus,  quant, 
en  la  propre  préfence,  on  lui  difoit  telle  El  fi  grande 
viloanie  de  fon  bon  maiflre  61  feigneur,  &.  dîfoit  au 
cueur  :  ha  !  mauvais  cueur  lanier  61  failly  chetis, 
mauvais  corps,  comment  fe  peut  il  faire  que  tu  ous 
telles  paroles  du  meilleur  du  monde  que  tu  ne  feus 
d  pars  en  II  pièces.  Ha!  mauvais  roy,  qu'avés  vous 
dît,  qui  en  ma  préfence,  avés  réprouvé  mon  bon 
maiflre  faulx  cl  desloyal,  61  que  plus  eft  vous  avés  dit 
que  vous  le  mectrés  à  mort  fi  honteufc  que  pendre 
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le  feriez.  Par  cellui  Dieu  qui  ne  fault  ne  qui  ne  ment, 
fe  vous  ne  feuflîes  roy ,  tantoft  61  fans  arreft  j'en  prinfe 
tel  61  fi  cruel  vendegement  à  mes  propres  mains  que 
à  touf  jours  du  monde  en  feroit  parlé.  Ha  !  ha  !  mau- 
vais roy  félon  61  defpiteux,  qui  me  tient  que  je  ne  vous 
fait  paffer  mon  coutel  tout  parmi  le  corps.  Certes  je 
ne  say,  qui  en  ma  préfence  avés  mon  tant  débonnaire 
feigneur,  qui  toute  raifon  vous  oufFre  à  faire,  menaffè 
de  pendre.  A  ces  penfées  61  en  cfroulant  les  yeulx  61 
en  levant  le  manton  hault  ainfi  comme  en  eftraindant 
les  lèvres  par  très  grant  ire  61  courrons,  deift:  mauvais 
&  faulx  roy,  tel  que  vous  elles,  onques  mon  bon  fei- 
gneur  ne  penfa  envers  vous  ne  vers  autre  nulle  quel- 
conque faulfeté  ;  mais  ce  faictes  vous  contre  lui  61  à 
tort  61  faulfement  le  voulés  def  hériter,  61  pour  ce  tout 
preftement  comme  faulx  61  défléal  que  vous  elles,  je 
le  vous  feray  comparer.  Lors  mift  le  vaillant  Fou- 
ques  la  main  à  la  dague,  la  tira  61  en  vint  contre  le 
roy  comme  tout  fourfené,  le  cuidant  férir  en  la  poi- 
trine, 61  fe  le  roy  ne  feuft  bientofl  reculé,  ou  que  les 
barons  ne  feuffent  faillis  entre  deux,  il  eufl  féru  le  roy 
très  cruellement  61  par  aventure,  tellement  qu'il  Teufl 
gecté  mort  en  la  place  devant  toute  fa  baronnie  ;  61 
quant  le  bon  Fouques  vit  qu'il  avoit  failly,  il  fe  tira 
au  pluflôt  arrière  qu'il  peuft;  fi  vint  à  fon  cheval  qu'il 
avoit  fait  appareiller  en  la  court,  fi  faillit  fus,  fon  efpée 
nue  en  fa  main  61  le  férit  de  l'efperon;  fi  s'enala  fuyant 
roidement  tant  que  lui  quatriefme  il  fe  mift  à  faul- 
veté. 


k 


Comment  le  dit  Fougues  creva  ung  œil  à  l'un  desjilz 
Thierry  d'Ardenne  &  Ji   lui  rompit  ung  bras. 

XLII. 


uant  le  roy  Charles  vit  61  perceut  la  hardiefle 
de  ce  vaillant  chevalier  devant  dit,  qui  (i 
hardiement  préfens  tous  fes  barons  lui  voult 
courir  fus,  il  ne  Ten  prifa  point  pour  ce  mains,  mais 
en  riant  deift  :  par  moy  foy,  maiftre  Fouques,  vous 
avés  trop  courte  patience  61  fi  cfchaufFez  trop  toft  vof- 
tre  fervelle  ;  61  pour  ce  je  vueil  qu'il  foit  prins  61  mis 
on  prîfon.  Or  toft,  feigneurs  barons,  il  foit  fans  arrêft 
cy  amené  à  celle  fin  que  je  lui  puiffe  faire  favoir  61 
Ciifrnuillrc  fa  grant  oultre  cuidance;  mais  faichés  qu'il 
ne  1  avoit  garde  d'avoir,  car  le  dit  Fouques  s'eftoit 
retire  en  la  preffe,  61  avoit  jà  tant  fait  qu'il  s'en  aloit 
plus  toft  que  le  pas  uvec  aucuns  pou  de  fes  gens  qui 
le  fuivoient  :  advint  que  ainfi  que  on  crioit ,  après, 
aprc<.  prcnés  le,  l'ung  des  filz  Thierry  d'Ardcnne 
crtoit  en  la  court  qui  oyt  ces  cris,  fi  demanda  que 
certoit;  li  fut  qui  lui  deift  :  par  ma  foy,  fire,  c'eft 
monfg'  Fouques.  le  marefchal  de  Bourgoingne,  qui 
maintenant  a  voulu  férir  le  roy,  là  de(Tus  il  s'en  fuit 
vcy  devant;  preftement  que  il  euft  entendu  la  parole. 
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il  regarda  autour  de  lui  61  vit  ung  compaignon  qui 
amenoit  chevaulx  de  la  rivière;  fî  vint  à  lui  61  lui  prift 
ung  de  fes  chevaulx,  monta  fus  fans  felle  61  fans  fan- 
gle,  fors  feulement  que  il  avoit  la  bride,  61  commença 
à  férir  des  talons  en  courant  après  le  devant  dit  ma- 
refchal  qui  s*en  aloit  de  tire  ;  61  le  cheval,  qui  frès  cl 
nouvel  eftoit  61  tout  nu,  en  aloit  le  eslais  61  faulx  fi 
roidement  que  en  bien  pou  d'efpace  il  euft  ratainct  le 
dit  marefchal,  61  tantoft  qu'il  peuft  parler  à  lui,  il  lui 
commença  :  Arrier,  retournés,  mauvais  gloux,  par 
fainct  Georges,  je  vous  rameneray  devers  le  roy  61 
lors  fe  férit  envers  le  marefchal,  le  cuidant  férir  d'une 
dague  qu'il  tenoit  en  fa  main.  Et  le  marefchal  qui  très 
bien  le  advifoit  61  regardoit,  à  coup  retourna  fur  lui 
61  fe  plongea  en  lui  de  fî  prez  que  de  fon  poing,  qui 
gros  61  quarré  eftoit,  il  le  férit  fî  doulcement  au  plus 
près  de  l'ueil  vers  l'oreille,  qu'il  lui  fit  voler  cet  œil 
hors  de  la  tefte,  61  le  bouta  fi  roidement  jus  de  fon 
cheval  que  au  cheoir  il  brifa  ung  bras,  ne  autre  mal 
ne  lui  fit  ;  61  toutefFois  s'il  voulfit,  il  avoit  affés  efpace 
de  le  du  tout  délivrer,  mais  il  s'en  paffa  oultre  fans  lui 
faire  autre  chofe.  Si  ne  ceffa  tant  qu'il  vint  devers  fon 
feigneur,  monfg^  Gérard  de  Roffillon,  qui  encoires 
eftoit  à  Touloufe  avec  fon  confeil  61  madame  fa  femme, 
actendans  la  refponfe  dudit  Fouques. 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve  prifa  &  loa  devant 
toute  Ja  baronnie  le  bon  Fougues,  marefchal  de  Bour- 
goingne.  xliii. 


ous  ne  devons  point  mectre  en  obly  com- 
ment le  roy  Charles  le  Chauve  prifa  61  re- 
commanda le  dit  Fouques,  marefchal  de 
Bourgoingne,  quand  il  lui  ot  dit  61  rapporté  fon  eftat 
61  le  département  de  fa  court,  61  comment  il  avoit  bien 
fervi  61  payé  fon  beaul  nepveu  le  filz  Thierry  d'Ar- 
denne,car  noftre  hiftoire  dit  qu'il  le  prifa  tant  61  telle- 
ment, que  les  plufeurs  en  furent  très  mal  contens  fur 
le  roy;  6ldifoit  le  roy:  certainnement,  mesfeigneurs, 
moult  me  poife  de  mon  nepveu  qui  (i  efl  blécié  61 
qui  (itoil  s'eft  avencé  de  fentir  61  effayer  comment  les 
poings  du  bon  Fouques  poifent  61  comment  il  les  affiet 
durement  61  rudement,  quant  il  efl  courroufié  quel- 
que part;  61  fans  faulte,  je  cuide  bien  fe  ce  il  euft 
premièrement  fceu,  jamais  en  ce  point  ne  s'en  feufl 
avancié  clC  fe  feuft  bien  gardé  de  le  fuivrefî  en  hafle: 
car  je  ne  fais  nulle  doubte  que  en  tout  le  réanime  de 
France,  on  ne  deufl  déligier  faillir  à  en  trouver  ung 
aulli  vaillant  comme  il  efl,  de  tout  honneur,  favoir  de 
bien  remonllrer  la  befoingne  de  fon  maiilre,  quant 
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ce  vient  au  befoing,  61  d'eftre  preu  61  hardy  en  lieu 
61  en  temps  ;  61  de  ce  ne  lui  fcay  point  malgré, 
car  jecuide  bien  qu'il  ne  print  point  bien  en  gré  quand 
il  me  oyt  mefdire  de  fon  oncle;  ainfi  doivent  faire  tous 
bons  preudommes  qui  à  bonne  renommée  vueillent 
parvenir,  61  fi  cuide  bien  à  mon  efcient  que  à  touf- 
jours  mais  en  fera  mémoire.  Pleuft  à  Dieu  que  j'en 
euffe  grant  foifon  de  telz;  par  mon  chief,  je  ne  feroye 
nulle  doubte  de  homme  fi  long  que  le  ciel  tournié.  A 
ce  mot,  en  y  euft  plufçurs  pour  certain  qui  en  eurent 
très  grant  dueil  61  defpit  ;  fi  en  commencèrent  li  plu- 
feurs  à  murmurer  en  bas  en  difant:  ne  véés  vous  com- 
ment le  roy  nousdefprife,  quand  pour  ung  feul  il  nous 
defpite.  Or  laiflbns  ces  propous  61  venons  à  parler 
comment  le  bon  chevalier  Fouques  s'en  revint  de 
vers  Gérard  de  Rouflîllon,  61  comment  le  bon  Gérard 
fit  afTembler  fes  gens  pour  combatre  le  roy,  s'il  en 
euft  la  puiffance. 


Comment  Gérard  de  RoJJîllon  manda  par  toutes  terres, 
loing  &  prèz,  /on  ayde  pour  combatre  le  roy  Charle. 

XLIV. 


onfcigneur  Gérard  de  Roffillon  véant  61  fa- 
chant  par  fon  bon  marefchal  comment  le  roy 
Charles  le  Chauve  nullement  ne  le  voloi^ 
recevoir  en  nulle  quelconque  ordonnance  de  droit  cl 
de  justice,  mais  que  plus  eftoit  chevauchoit  de  jour 
en  jour  fur  lui  61  fur  les  fîens  en  prenant  fes  villes, 
fes  forterefTes  cl  fes  citez,  fit  preftement  efcripre  fes 
lectres  cl  fes  brièves  par  tout  là  où  il  le  pluftôft  cui- 
doit  avoir  fecours  cl  ayde  :  mais  je  vous  dis  que  le 
roy  Charles  le  Chauve  avoit  jà  tellement  féduis  61 
tournés  fes  plus  grans  barons  de  plufeurs  marches 
cl  terres  appartenans  audit  Gérard,  cl  mefmement  les 
peuples  cl  citez  cl  bonnes  villes,  que  le  dit  Gérard  ne 
fccut  où  trouver  gens  d'armes  pour  combatre  le  quart, 
non  pas  la  moitié  du  quart  des  gens  d*armes  du  roy 
Charles;  mais  ceulx  aufquelx  le  dit  Gérard  efcripvoit 
reboutoient  fes  meffaiges  cl  les  reffufoient,  cl  difoient 
4ue  par  telle  manière  de  mandement  n'eftoient  en 
riens  tenuz  audit  Gérard,  mais  au  noble  roy  de  France 
auquel  ilz  vouloient  du  t<mt  obéir  comme  à  leur  fou- 
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verain  feigneur  :  Et  aufli  ilz  cremoient  tellement  le 
roy  qu'ilz  ne  s'ofoient  crampir,  ne  eftandre  contre  lui; 
car  ilz  fçavoient  tout  de  certain  qu'il  avoit  tant  de 
peuple  avec  lui  que  ce  feroît  trop  fort  à  le  mectre  au 
deflbubz,  £1  certain  aufli  avoit  il;  car  noftre  hiftoire 
dit  61  tefmoigne  qu'il  avoit  ung  peuple  innumérable. 
Lefquelles  chofes  véant  61  confidérans,  ce  noble  61 
vaillant  preudomme ,  monlg'  Gérard  fe  commança 
moult  fort  à  eibahir  61  à  doubter.  Si  fe  partit  de 
Touloufe  61  commença  à  chevaucher  devers  Galar- 
don,  à  tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  gens,  pour  là  ac- 
tendre  ceulx  qu'il  cuidoit  avoir  à  fon  ayde,  mais  on  le 
povoit  bien  appeler  fol  y  bée,  car  moult  pou  s'aventif- 
foient  de  venir  à  fon  mandement.  Quant  il  fut  venuz 
oudit  chaftel  li  61  fa  femme,  il  percent  que  la  place 
n'eftoit  point  bien  fouffifant  pour  foy  en  icelle  recep- 
voir  61  garder  61  aufli  que  pour  recevoir  pleute  gens 
s'aucuns  venoient  en  fon  ayde.  Si  fe  partit  preftement 
de  illec  61  commança  à  aler  puiscà,  puis  là,  ne  à  peine 
fe  fcavoit  il  tenir  ne  bouter  ;  car  il  ne  trouvoit  ville  ne 
fortereffe  là  où  le  roy  Charles  n'euft  mis  fes  gens  61 
bouté  fes  garnifons  61  gens  d'armes,  feuft  ou  par  force 
ou  par  amours. 


Comment  le  Chajlel  de  Poligny  fut  fondéy  dit  nojlre 

hijloire.  xlv. 


r  donc  comme  Gérard  fe  fut  party  de  Gallar- 
don  cl  qu'il  fe  fcut  mis  fur  les  champs  pour 
veoir  61  avifer  quelx  gens  d'armes  il  povoit 
avoir  en  fa  compagnie,  il  perceut  que  fa  puiffance  n'ef- 
toit  mie  fouffifant  pour  combatre,  ne  attendre  la  force 
cl  puiflance  du  roy  Charlon.  Si  fe  commença  moult 
fort  à  lamenter  61  à  démener  en  li  mefmes  61  comme 
tout  confus  61  esbahy,  véant  qu'il  n'avoît  avec  lui  fors 
feulement  ceulx  de  fon  lignaige  61  aucun  pou  de  fes 
barons  de  Bourgoingne,  il  advifa  une  moult  belle 
moDtaigne,  en  très  bel  appareil  de  force  à  bien  pou 
d'achoij'on  ;  61  pour  ce,  preftement  il  fe  trahit  celle 
part  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens,  61  tantofl  qu'il  y  fut 
venu,  il  advifa  qu'il  y  feroit  faire  aucunes  deffenfes 
pour  lui  61  pour  fes  gens,  comme  il  fit;  car  tout  prefte- 
ment ilz  commencèrent  à  faire  palis  cl  fo(Tez,  fans 
faire  tours  de  pierre  ne  autres  telles  chofes,  car  adonc 
ilz  n'avoient  point  la  puiflance,  61  ce  fit  il  pour  ce  que 
le  lieu  lui  fembloit  bel  61  ample;  cl  comme  il  fut  oudit 
lieu  de  la  montaigne  61  que  il  meift  toute  fa  peine  à 
la  fortifier,  aucuns  de  fes  capitainnes  61  gens  d'armes 
dont  il  n'avoît  point   foifon  s'en   commenchèrent  a 
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esmerveîller  61  tant  que  en  murmurant  difoîent  :  que 
veult  ce  eftre  que  monfg*"  le  conte  fuit  ainfî  le  roy  : 
que  nous  maînne  il  toft  61  hactivement  fur  lui,  fi  le 
combatrons  contre  lui  à  force  6là  puiffance;  lefquelles 
paroles  vinrent  jufques  aux  oreilles  de  monfg' Gérard; 
fî  s'en  vint  vers  eulx  61  leur  commença  à  remonftrer 
la  caufe  pourquoy  il  n'aloit  point  fî  haftivement  contre 
le  roy  :  fi  deift  par  aventure  que  en  fon  langaige 
bourguignon  que  encores  avoit  il  pouloignë  le  roy 
Charle,  pour  lequel  mot  ainfi  dit  61  proféré,  fes  gens 
mirent  nom  à  la  dicte  place  Pouligny,  qui  encoires 
dure  61  adure  jufques  aujourdhuy  :  Et  y  a  comme  on 
dit  ung  bon  fort  chaftel  que  on  appelle  Poligny.  Ainfi 
en  celle  place  s'arrefta  Monfg'  Gérard  de  RoffiUon 
actendant  que  aucun  bon  fecours  lui  venift;  mais, 
comme  dit  eft,  c'eftoit  fan  raifon  ;  car  Guy  de  Mont- 
morenci,  comme  devant  eft  dit,  avoit  fî  les  gens  tour- 
nés à  l'amour  61  fervice  du  roy  61  que  plus  eft  il  che- 
vauchoit  en  armes  avec  le  roy.  Si  aloit  es  lieux  où 
par  avant  il  avoit  efté,  là  où  on  lui  faifoit  fi  grant  hon- 
neur 61  fi  grant  réception  que  plus  on  ne  povoit,  61 
de  fait  il  en  enmenoit  avec  lui  tous  les  hommes 
d'armes  du  pays  ou  fervice  du  roy.  Touteffois  en 
vint  il  en  l'ayde  de  monfg'  Gérard,  grant  foifon  61 
de  Bourgoingne  61  de  Gafcoigne;  61,  fans  nulle  double, 
fe  tous  ceulx  qui  tenus  y  eftoient  y  feuffent  venus,  le 
roy  Charles  ne  feuft  jà  entré  fi  avant  fur  les  terres  de 
Gérard,  ne  jà  les  Françoys  n'y  euffent  mis  le  pied.  Et 
pour  ce  est  vraye  la  parole  qu  e  l'on  dit  communée- 
ment  :  où  chat  n'a,  forts  ravelle  ;  ainfi  eftoit  il  des 
Françoys,  car  ilz  menoient  tellement  leurs  ramaulx  es 
pays  61  terres  du  bon  conte  Gérard,  car  il  fembloit 
que  il  n'en  y  euft  que  pour  eulx,  auflî  n'avoit  il. 


Comment  Chaftel   Char  Ion  fut  fondée    dit  tijloire, 


XLVI. 


e  roy  Charle  le  Chauve  fceut  par  fes  efpîes 
le  gouvernement  61  maintient  de  Gérard,  61 
comment  il  s'eftoit  traict  envers  la  montai- 
gne  devant  dicte,  depuis  nommée  Poligny;  fî  fît 
predement  arrouter  toutes  manières  de  gens  d*armes 
pour  aler  celle  part,  61  jura  de  rechief  que  jamais  ne 
cefferoit  tant  que  il  ne  lui  demouroit  plain  pied  de 
terre.  Hélas  !  la  doleur  que  menoit  61  en  faifoit  la 
noble  royene,  dame  Eloyfe  fa  femme.  Certes  elle  en 
cfloit  à  telle  doleur  61  deftrefle  de  cueur  que  nulle- 
ment appaifer  ne  s'en  povoit  ou  favoit,  61  la  chofe  qui 
plus  la  grevoit  en  cueur  61  en  confcience  efloit  ce  que 
ung  feul  mot  au  roy  n'en  ofoit  dire;  61  vous  dcvés 
favoir  que,  fe  la  royene  en  avoit  grant  deftreffe, 
encoires  en  avoit  madame  Berte  plus  grant  ;  ne 
je  ne  cuide  point  qu'il  foit  homme  qui  vous  fceuft 
mectre  par  efcript  les  piteufes  complaintes  qu'el-* 
les  en  faifoit  fouvent  de  nuit  61  de  jour.  Or  donc 
le  roy  Charle,  à  tout  fon  oft,  en  approuchant  le  conte 
Gérard,  fît  tant  qu'il  vint  en  ung  hault  lieu  adés  près 
de  là  où  Gérard  efloit,  61  que  aflés  bien  povoient 
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chofir  les  ofts  Tun  de  l'autre  :  61  fur  ce  hault  Heu  que 
on  difoit  une  montaigne  fit  le  roy  adonc  faire  61  lever 
une  très  grofle  tour,  laquelle  tour  ou  nom  du  roy 
Charle  le  Chauve  qui  la  fonda  fut  dicte  61  appelée  la 
tour  61  encore  eft  aujourdhui  Chafteau  Charlon;  61  là, 
en  celle  dicte  place,  s'arrefta  le  roy  pour  relfrefchir  61 
repofer  fes  hommes  d'armes  qui  meftier  en  avoient, 
en  ordonnant  fes  batailles  61  efchelles  par  très  bonne 
ordonnance,  comme  homme  foutil  61  advifé  de  guerre 
61  de  batailles  que  il  eftoit;  car,fe  ce  n'euftefté  lafaul- 
feté  de  lui,  il  euft  elle  renommé  homme  de  très  grant 
vaillance,  car  il  eftoit  très  hardy  de  fon  corps,  faige  61 
entreprenant.  Quant  il  euft  ordonné  toutes  fes  batail- 
les 61  efchelles,  il  commença  à  dévaler  de  la  montaigne, 
moult  bien  rengé  61  ordonné  que  pour  en  venir  af- 
faillir  61  envahir  le  bon  conte  Gérard,   comme  ceulx 
qui  bien  favoient  qu'il  n'avoit  point  grant  poiffance, 
61  s'en  vinrent  fî  avant  vers  la  place  là  où  il  eftoît  que 
Gérard  61  fa  bataille  les  povoient  très  bien  veoir  61 
advifer;    néantmoings  comme  homme  très  affeuré 
commença  les  fiens  à  enhorter  de  bien  faire,  61  mef- 
mement  fes  quatre  nepveux,  c'eft  afTavoir  Fouques, 
Gerbet,  Boos  61  Seguin,  en  eulx  recommendant  fa 
befoigne  du  tout  en  tout  61  ordonna  comment  ilz  fe 
pourroient  maintenir  pour  le  mieulx  :   fî  fut  leur  or- 
donnance que  ilz  fe  combatroient  tous  enfemble  fans 
faire  nulle  efchelle,  car  ilz  avoient  trop  pou  de  gens  ; 
61  quant  ilz  eurent  très  bien  61  le  mieulx  qu'ilz  peurent 
préparées  leurs  befoingnes,  ilz  fe  mirent  hors  de  leurs 
palis  61  foffez,  leurs  lances  61  leurs  glaves  en  leurs 
poings,  comme  vaillans  61  puiffans  champions,  61  le 
vaillant  preudomme  Gérard,  qui  de  proueffe  tous  au- 
tres paffoit,  aloit  de  renc  en  renc  en  eulx  confortant 
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moult  liement  61  leur  difolt  :  avant,  mes  amis,  j'efpère 
que  aujourdhuy  noftre  feigneur  Dieu  fe  combatra  pour 
nous  &,  nous  lui  ayderons  de  toutes  noz  forces  :  il  lui 
plaife  que  ainfi  foit  par  fa  doulce  61  humble  dèbon- 
naireté.  Hélas  !  non  fut,  61  pour  ce  dit-on  que  ce  que 
fol  penfe  fouvent  demeure  ;  non  point  que  je  vueille 
dire  que  Gérard  le  noble  conte  feuft  fol,  mais  on  le 
poToit  bien  tenir  pour  mal  advifé  que  plufloll  n'ayoit 
ponreu  à  fa  befoingne,  61  que  tant  il  avoit  creu  le  roy 
Charles  le  Chauye  :  car  ce  plus  à  temps  il  fe  feuil  de 
ce  pourveu,  la  chofe  par  aventure  ne  feuft  point  ainli 
alée  qu'elle  ala  depuis,  comme  vous  ourrés  en  la  ma- 
tière. 


Comment    le  bon  conte  Gérard  fut  defconfy   du  roy 

Charles  le  Chauve,  XLVii, 


iuant  toutes  ces  batailles  qui  moult  eftoient 
mal  parties,  car  l'une  eftoit  plus  puiflant  que 
l'autre,  furent  ainfi  ordonnées  que  vous  avez 
oy,  ces  buclînes  61  trompètes  commencèrent  à  defcli- 
quer  61  à  bondir  tellement  qu'il  fembloit  que  le  fiècle 
deuft  fîner;  61  vecy  preftement  61  foudainnement 
monfg'  Gérard  de  Roffillon  armé,  habillé  61  bien 
monté,  lances  avalées  61  accompaigné  de  fes  amis, 
non  mie  grant  foifon,  qui  comme  lyons  famés,  défi- 
rans  actendre  leur  proye,  fe  plongèrent  en  leurs 
anemis  de  telle  force  61  roideur,  que  avant  qu'ilz  cef- 
faffent  de  ce  poindre,  ilz  en  abatirent  61  pouffèrent 
tant  par  terre  qu'il  n'eft  homme  qui  ne  s'en  deuil 
merveiller,  fe  la  vérité  on  en  difoit:  Et  quant  ilz  eurent 
leurs  lances  rompues  61  fait  voler  par  pièces  61  par 
efclas,  ilz  tirèrent  belles  efpées,  roides  61  fortes, 
agûes  61  tranchans,  dont  ilz  efbouloient,  abatoient 
61  fondoient  ces  François  terriblement  61  cruelment  ; 
61  là  fembloit  qui  véoient  Gérard  de  Roffillon  que  ce 
qu'il  faifoit  feuft  une  chofe  faée  ;  tellement  fe  mainte- 
noit  contre  fes  anemis,  61  auffi  n'en  faifoientmie  mains 
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les  (îens,  car  ilz  s*y  attachoient  tous  tellement  que  s'ilz 
euflent  eftë  en  jeu  party,  jamais  François  n*en  feufl 
retourné  en  France  ,  tant  faifoient  d*armes  £1  de 
prouefies.  Mais  les  François  efloient  fî  grant  nombre 
qu*à  peine  montoient  les  Bourguignons  riens  à  eulx; 
néantmoings  le  roy  Charles  vëant  comment  ce  tant 
pou  de  gens  fe  maintenoient,  comme  tout  confus  61 
honteux,  commença  les  liens  à  amonefler  de  bien 
faire,  61  lui,  comme  tout  furibond  61  plain  de  fureur, 
fe  fèrit  ens  les  batailles  de  Gérard,  là  où  il  fit  ung 
merveilleux  efchac,  61  refpend  des  gens  Gérard,  qui 
onques  depuis  ne  peurrent  tenir  ferré  61  fe  commen- 
cèrent tous  à  defconfir  61  à  fuyr  Tun  cà,  Tautre  là. 
Monfg'  Gérard  ce  véant  fut  fi  dolent  qu'il  ne  fcavoit 
que  faire,  car  il  yéoit  fes  gens  tous  deibauchez,  occis 
cl  abatus  par  terre,parmonceaulx6lpar  compaignies: 
Si  fe  trahit  envers  le  remenant  61  leur  commença  à 
dire  :  ha  I  mes  très  chers  amis  61  compaignons,  com- 
bâtons  nous  hardiement  contre  ceulx  qui  à  fi  grant 
tort  nous  vueillent  defhériter.  A  donc  fes  quatre 
nepveux,  comme  lyons  embrafés  d'ire  61  de  mal  talent, 
à  tout  ce  qu*ilz  pooient  avoir  encoire  de  gens,fe  reffe- 
rirent  ens  ou  tas  des  François  par  merveilleux  air,  61 
monfg'  Gérard  qui  les  amonefloit  de  bien  faire  efloit 
toujours  au  plus  efpès,  qui  frappoit  61  mailloit  à 
dextre  cl  à  feneflre,  en  abatant  61  gectant  jus  tout  ce 
qu*il  attaindoit  à  coup;  ne  n  efloit  nul  fi  fort  que  quant 
il  feuft  actaint  à  plain  coup  de  lui,  que  il  ne  le  con- 
vinft  cheoir,  61  là  vous  faifoit  les  rens  efclaircir  autour 
de  lui;  mais  celui  vaulfit  moult  pou,  car  François  les 
lardoient  de  lances  61  d'efpiex  efmolus  61  tranchans 
dont  ilz  lui  faifoient  le  fang  yfiir  du  corps,  61  fes  nep- 
veux Fouques,  Gerbet,  Seguin  61  Boos,  qui  veirent 
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clèrement  que  toute  leur  puiflance  eftoit  ainfî  que  alée 
à  fin  mortelle,  le  enhertirent  él  le  tirèrent  à  force 
hors  de  la  preffe,  en  le  deffendant  mortellement  au 
tranchant  des  efpées  fur  les  François  ;  61  quant  ilz  le 
tinrent  au  dehors,  lî  luideirent:  ha!  monfg',  il  eft 
heure  de  nous  mectre  à  garent  fans  faulte  ;  fe  nous 
plus  ci  demourons,  nous  y  morrons,  ou  au  bien  venir 
nous  ferons  pris  61  retenus,  en  la  volenté  de  noftrc 
anemy  le  roy  Charles;  61  quoiqu'ilz  diflent,  touljours 
vouloit  le  bon  conte  Gérard  retourner  fur  fes  anemis 
comme  homme  preu  61  hardy,  mieulx  amant  morir  à 
honneur  que  fuyr  à  honte  ;  61  fans  nul  doubte,  nul 
blafme  ne  lui  doit  eftre  impofé,  car  avant  qu'il  entrait 
en  la  bataille,  le  roy  Charles  avoit  plus  de  cent  hom- 
mes contre  ung,  61  auflî  quant  la  bataille  fut  paffée 
61  que  le  roy  fit  enfercher  les  mors,  on  en  trouva  plus 
quatre  fois  de  la  partie  des  François  que  des  Bour- 
goignons.  Ces  quatre  chevaliers  frères  donc,  véans 
que  la  chofe  eftoit  en  très  mauvais  point,  emmenè- 
rent leur  oncle  Gérard  de  force,  61  s'en  commencè- 
rent à  fuir  61  à  laiffer  la  bataille.  Si  ne  fuirent  gaires 
loing  qu'ilz  rencontrèrent  une  compaignye  de  quatre 
cens  combatans,  qui  venoient  au  travers  du  chemin 
par  où  ilz  s'en  cuidolent  aler,  en  laquelle  compaignye 
eftoit  le  vielz  conte  Haymont,  Hue,  le  conte  de  S' 
Paoul  61  ung  autre  qui  s'appelloit  Perret  de  Montra- 
bon,  lefquelx  venoient  à  la  bataille  qui  jà  eftoit  menée 
à  defconfiture,  en  la  partie  de  monfg""  Gérard  de 
RouffiUon. 


Comment  Gerbet,  nepveu  monfg^  Gérard  de  Roffîllon, 
fut  occis  en  courant  le  vielz  Haymond  &  le  conte  Hue. 

XLVIII. 


,uant  les  trois  feigneurs  devant  diz  perceu- 
rent  ces  cinq  chevaliers,  c'eft  affavoir  monfg^ 
Gérard  61  fes  IV  nepveux  fuyans,  él  qu*îlz 
veirent  qu'llz  eftoient  mis  en  chaffe,  lî  penfèrent  pref- 
tcmcnt  que  c'eftoit  le  conte  Gérard  qui  s'enfuyoit,  61 
auffi  ilz  le  povoient  bien  veoir  à  leurs  armes  ;  fi  féri- 
rent  chevaulx  des  efperons  ainfi  que  du  travers  par 
où  cculx  cuidoient  efchapper,  61  alors  le  conte  Hue, 
qui  le  mieulx  monté  eftoit,  fe  hafta  (î  que  il  actaint  le 
bon  Gerbet  par  derrière,  en  courant  tellement  qu'il 
lui  bouta  le  fer  de  la  glave  tout  oultre  le  corps  61  le 
pecta  mort  par  terre  ;  cl  au  cheoir  qu'il  fit,  il  gecta 
ung  cri  tel  que  fes  frères  61  fon  oncle  très  bien  Ten- 
tendirent:  Si  retournèrent  preftement  fur  le  dit  Huon 
tellement  qu'il  fut  des  premiers  defpêchez,  car  ilz 
lui  lancèrent  leurs  efpées  tout  oultre  le  corps,  par  fi 
merveilleux  air  que  il  lui  convint  laiffer  la  felle  6lcheoir 
mort  en  la  place  ;  cl  lors  furvinrent  tous  les  autres, 
c'cfl  aflavoir  Haymond  61  Perret  qui  commencèrent  à 
(i)  la  compaignye  chevaloreufe,  qui  moult  petite 


(i^  Cette  lacune  te  trouve  auiti  aux  deux  manuicritt  de  Paris. 
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efloit  aînfî  que  fans  compaîgnye  de  gros  variés.  Si 
recommença  là  ung  très  dur  rencontre,  fi  grant  61  C 
pefant  que  Tiftolre  tefmoîgne  que  il  y  demoura  des 
Françoys  mors  en  la  place  foixante  £1  douze,  tous 
mors  Si  occis  par  les  mains  feulement  de  ces  quatre 
chevaliers:  61  à  celle  fin  que  on  ne  doubte  point  du 
contraire ,  qui  veult  confîdérer  la  force  61  grande 
hardement  61  foutilité  eflant  en  monfg'  Gérard  de 
RoffiUon,  mefmes  en  Fouques  61  ces  deux  autres, 
ainfî  que  l'illoire  le  met  de  la  defconfiture  devant 
dicte,  il  ne  feroit  nulle  doubte  que  ainfî  ne  peuft  bien 
avoir  elle.  En  celle  defconfiture  fut  occis  61  mis  à 
mort,  par  les  propres  mains  d'armes  du  bon  conte 
Bos,  Haymont  le  viel  conte  ;  61  dit  l'iftoire  qui  ce  veut 
certifier,  que  monfg'  Seguin  perdit  lance  61  efpée  61 
n'avoit  autre  chofe  grant  pièce  fors  que  l'eftrier  d*une 
felle  dont  il  fe  deffendoit,  61  de  celle  eftrier  donna 
une  telle  marelle  à  Perret  de  Montrabon,  que  il  le 
gecta  par  terre,  fi  efturdis  qu'il  fut  gefant  grant  pièce 
avant  qu'il  fe  relevaft,  61  par  force  d'armes  firent  tant 
les  quatre  vaillans  chevaliers,  monfg^  Gérard,  Fou- 
ques, Seguin  61  Bos  qu'ilz  efchappèrent  pour  celle 
fois  de  la  preiTe.  Si  s'en  commancèrent  à  fuyr  vers 
Dijon  qui  peu  leur  proffita,  car  par  tous  les  pas  avoît 
tant  de  Françoys  61  de  gens  du  roy  Charles,  qu'ilz 
ne  furent  gaires  loing  qu'ilz  rencontrèrent  encoires 
une  autre  très  grofle  brigade  de  gens  du  roy  Charle, 
qui  le  aler  à  Dijon  leur  deffendirent  61  toUirent. 


Comment  Fougues  fut  pris  &  retenus  &  mené  fyrifonnier 

au  roy  Charles,  xlix. 


onfeîgneur  Gérard  de  Roflîllon  fuyant,  véant 
que  tous  fon  pays  eftoit  couvert  de  Françoys 
cl  de  gens  du  roy  Charlon  le  Chauve,  deift 
ainfi  que  en  fe  lamentant  :  ha  !  mes  chiers  nepveux, 
il  ne  me  poife  point  tant  de  moy  comme  de  vous,  car 
je  voy  bien  que  aujourdhuy  nous  y  morrons  tous  : 
pour  Dieu,  mectés  vous  à  garens  fe  vous  faire  le  povés. 
A  ces  mos,  ilz  retirent  à  bride  pour  cuider  efchever 
leurs  anemis,  mais  ilz  furent  de  fi  prez  haflés  £1  fuivis 
que  le  bon  conte  Fouques  fut  pris  61  retenus  61  mefme 
des  gens  Perret  de  Montrabon,  qui  moult  joyeulx  en 
fut,  car  il  lui  fembloit  qu'il  en  auroit  bon  falaire  du 
roy  de  France:  6lmonfg'  Gérard,  à  force  de  cheval  61 
aufli  pour  la  nuit  qui  les  furprit,  leur  efchappa  61  fit 
tant  qu  il  femit  en  la  propre  nuit  à  Befançon.  Et  Bos 
cl  Seguin  le  perdirent,  car  ilz  fe  tournèrent  vers  Pro- 
vence devers  leur  bon  père,  conte  de  Provence,  qui 
moult  dolant  61  anuyans  fut  de  la  partie  de  fes  II  filz  ; 
car  il  lui  fembloit  que  fe  Fouques  n'cfloit  mort,  fi  le 
fcroit  le  roy  Charles  morir,  car  il  favoit  bien  que  il  le 
heilToit  mortellement;  mais  non  faifoit,  mais  lui  fauva 
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la  vye  à  bien  de  paroles  61  de  requeftes.  Car  Tiftolre 
dit  que,  quant  le  bon  conte  Gérard  leur  fut  efchappé, 
chacun  fe  retrahit,  61  mefme  le  roy  fe  retrahit  affès 
près  du  chaftel  Charlon,  en  ung  moult  bel  pré,  là  où 
il  fit  tendre  fes  tentes,  très  61  pavillons;  61  ne  demoura 
gaires  après  ce  que  on  lui  préfenta  plufeurs  prifon- 
niers,  qui  la  journée  avoient  efté  pris  en  la  bataille, 
entre  les  quelx  eftoit  Fouques,  le  bon  61  vaillant  che- 
valier qui  préfenté  fut  au  Roy  tout  premier,  61  tout 
preftement  que  il  le  vit  fi  lui  deift  :  par  ma  foy, 
maiftre  chevalier,  maintenant  vous  vauldra  pou  voftre 
hardieffe  ne  vos  gros  mos,  ne  de  voftre  maïftre  l'or- 
gueil ;  car,  comme  il  me  femble,  vous  eftes  en  mon 
commandement  foit  de  vous  faire  morir  honteufement, 
ou  de  vivre  le  remenant  de  voz  jours  en  doleur  61 
trifteffe.  Par  ma  foy,  mon  fouverain  feigneur,  je 
cognois  que  vous  dictes  vérité, mais  je  cuideque  jàvous 
ne  abaifferés  votre  renom,  pour  la  vie  d'un  povre  che- 
valier ofter  ou  faire  vivre  à  honte,  pour  bien  61  léal- 
ment  avoir  fervi  fon  feigneur  naturel,  61  pour  ce,  s'il 
vous  plait,  vous  aurés  pitié  de  moy,  car  aucunes  fois 
il  fait  bon  garder  un  bon  gaige  quant  l'a,  pour  foy 
ayder  au  befoing.  Par  ma  foy,  deift  le  roy  Charle, 
61  ainfi  le  vous  ferons,  car  jà  mal  de  voftre  corps  vous 
n'aurez  par  moy  ne  par  les  miens;  ains  veulx  que  vous 
tenés  prifon  félon  voftre  état  fur  voftre  foy  61  léaulté, 
61  pour  ce  que  aujourdhy  m'avés  fi  bien  monftré  que 
vous  fcavez  faire,  je  vueil  que  tous  les  prifonniers  qui 
ont  efté  de  voftre  parti  foient  quictes  61  liges,  par 
condicion  que  jamais  ne  s'armeront  contre  nous  en 
nulle  quelconque  manière  :  de  la  quelle  fentence 
furent  moult  joyeulx  tous  ceulx  qui  là  eftoient,  car  ilz 
cuidoient  bien  eftre  venuz  à  leur  fin  ;  mais  ce  que  le 
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roy  en  faifoit  ce  n*e{loit  que  à  celle  fin  que  la  renom- 
mée en  alafl  partout,  à  celle  fin  que  nul  plus  lui  felil 
guerre. 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve  prtnt  Dtgon,  6  la 
bonne  dame  Berie  $  enfuit  de  nuy  à  Befançon  après 
fon  mary,  l. 


ntre  ces  prifonnîers  eftoit  le  vifconte  de  Dijon 
[Cl.s'appeloit,  comme  dit  l'hiftoire,  Artaut. 
Gel  Artaud,  quand  il  fut  en  la  préfence  du 
roy  él  après  ce  que  le  roy  euft  demandé  de  fon  eftat 
ft  qu'il  fceut  qui  il  eftoit,  il  lui  demanda  que  par  fon 
ferment,  il  lui  voulfîft  dire  ou  en  eftoit  fuy  le  conte 
Gérard  ;  lequel  par  fon  ferment  jura  qu'il  n'en  favolt 
riens, 61  que  quant  il  fut  pris, Gérard  de  RoffiUon  eftoit 
en  la  bataille,  la  où  il  fe  combatoit  à  force  él  à  puif- 
fance,  £1  là  le  laifla  fi  que  onques  depuis  ne  le  vit. 
Adonc  le  roy  lui  commanda  qu'il  lui  fift^ouvrir  la 
ville  de  Dijon  toft  £1  hactivement,  ou  fe  non, avant  qu'il 
fuft  demain  nuyt,il  le  feroit  pendre  par  fa  gorge;  mais 
fe  ce  il  faifoit  bonnement  él  fans  contredit,  il  lui 
donroit  du  fîen  très  largement  61  le  retiendroit  de  fon 
hoftel  61  de  fa  court,  ainfî  que  à  fon  eftat  appartenoit. 
Preftement  ceftui  Artaud  refpondît  que  la  ville  cl  tous 
les  manans  eftoient  à  fon  commandement,6l  que  toutef- 
fois  qu'il  lui  plairoit,  on  lui  feroit  l'ouverture  de  la 
cité  ;  grant  mercis,  deift  le  roy,  A  fe  vous  fera  rendu 
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au  double  ;  or  en  aies  devant  61  je  vous  fuivray  fans 
plus  tarder  R  fi  en  remenës  tous  voz  prifonniers  francs 
£t  quictes;  car  je  le  veulx.  En  celle  congrégacion,  là 
où  furent  dictes  ces  paroles,  eiloit  ung  des  parens 
monfg'  Gérard  qui  tout  ce  avoit  très  bien  entendu  £1 
oy ,  61  fi  favoit  de  vray  que  madame  Berte  eftoit  dedens 
la  cité  de  Dijon,  actendant  d'oir  nouvelles  de  fon 
mary  ;  61  pour  ce  preftement  ceftui  meffaigé  fe  partit 
61  s*en  vint  à  Digon  au  plus  tôll  qu'il  peufl,  non  point 
grandement  devant  ce  que  le  vifconte  y  vint,  61  fit 
tant  qu*il  trouva  la  bonne  dame  Berte  en  une  églife, 
où  elle  eftoit  alée  prier  noftre  S.  J.  G.  que  pour  fa 
débonnaire  clémence,  il  voulfift  garder  fon  mary  de 
mal  61  de  grevance  ;  61  ainfi  qu'elle  eftoit  en  celle 
oraifon,  vint  devant  elle  le  devant  dit  parent  monfg' 
Gérard  cl  la  falua  moult  piteufement,  en  difant  :  ha  I 
ma  très  redoubtée  dame, il  vous  convient  d'icy  partir, 
fe  vous  ne  voulés  demorer  es  mains  de  voftre  anemy 
le  roy  Charles  ;  car  faichés  de  certain  que  il  ne  de- 
morra  gaires  qu'il  entrera  en  celle  cité,  61  faichés  que 
monfg'  Gérard  eft  defconfit  61  s'en  eft  fuy  de  la  ba- 
taille, R  cuide  félon  mon  efcient  qu'il  foit  fuy  envers 
Beûnçon  des  hier  foir  à  la  vefprée.  Et  quant  la  bonne 
dame  oyt  ce,  comme  fe  ont  l'euft  férue  d'une  efpée  au 
cueur,  elle  cheut  pafmée  61  eftendue  contre  terre  : 
Et  quant  elle  peuft  ravoir  fon  efperit,  fi  commença 
moult  piteufement  à  foy  lamenter,  plorer  61  à  gecter 
grant  cris  61  à  dire  :  ha  !  roy  glorieux,  père  puiflant, 
voftre  très  faincte  61  digne  magefté  foit  loée  61  gra- 
ciée, quant  aujourdhuy  vous  a  ainfi  pieu  de  mectre 
mon  bon  feigneur  61  mary  au  deflbubz,  que  à  peine  il 
a  forterefle  ne  place  là  où  il  fe  puiiTe  tenir  ne  bouter, 
lui  qui  par  droit  héritaige  en  tient  tant  que  XII  prin- 
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ces  en  feroient  bien  riches.  Ha  I  fîre  tout  puiflant, 
que  tes  jugemens  font  divers  Si  comment  tu  nous 
monftre  bien  ta  puiffance  £1  ta  débonnaireté.  Sire, 
fire,  je  fcay  bien  que  quant  il  vous  plaira  il  yra  autre- 
ment, voftre  bonne  volenté  foit  faicte  61  fe  plus  vous 
plait  que  fouffre,  véés  moy  icy  prefte  61  apareillée 
comme  la  voftre  petite  anxelle  de  mectre  le  gorel  à 
mon  col,  pour  porter  la  tribulacion  telle  qu'il  vous 
plaira.  Et  ainfî  que  la  bonne  dame  fe  lamentoit,  elle 
oyt  la  noife  que  on  faifoît  dans  la  ville  ,  61  les 
cliquetis  des  chevaulx  61  des  gens  qui  s'appareilloient 
pour  aler  contre  le  roy,  auquel  ilz  avoient  mife  61 
ouverte  leur  cité  en  la  main,  pour  y  entrer  à  fon  bon 
plaifîr  :  Et  véritablement  aufïi  n'euffent  ilz  ofé  autre 
chofe  faire,  car  ilz  cremioient  tant  le  roy  que  ilz  ne  lui 
ofoient  rien  relïufer  ;  ains  lui  accordoient  tout  ce  que 
demander  leur  vouloient.  Si  demanda  la  bonne  Berte 
à  fon  meffaigé  qui  lui  avoit  apporté  les  nouvelles  qui 
eftoient  devers  luy  61  qui  le  reconfortoit  à  fon  pouvoir, 
quelle  noife  c'eftoit  qu'elle  oyt.  Ma  chière  dame  61 
maiftraiffe,  ne  vous  ay-je  pas  dit  que  preftement  le 
roy  doit  entrer  en  la  cité;  fans  nulle  doubte,  fe  vous 
vous  voulés  mectre  hors  des  mains  de  voz  anemis,  il 
est  heure  d  y  pourvoir  ou  jamais  n  y  viendrés  à  temps. 
A  ces  paroles,  la  bonne  dame  fe  leva  61  fit  tantoft  com- 
mander que  on  meift  la  felle  à  fa  haguenée  ;  fi  monf- 
ta  preftement  61  fes  demoifelles  avec  elles,  qui  toutes 
en  la  conduicte  du  parent  monfg'  Gérard  de  Roflillon 
qui  avec  elles  fe  mift,s'en  alèrent  envers  Befançon  au 
plus toft que  ilzpeurent:  fine  ceffèrentde  chevaucher 
toute  nuyt,  tant  qu'ilz  veinrent  en  la  cité  en  laquelle 
ilz  trouvèrent  monfg'  Gérard  de  Roffillon  moult  dé- 
folé,  6t  non  mie  de  merveille,  mais  de  ce  print  moult 
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ma]  à  la  dame,  qu'elle  n'emporta  avec  elle  draps,  oe 
or  ne  argent  ne  autre  quelconque  chevance  ;  £1  le  roy 
Charles  le  Chauve  entra  en  la  cité  de  Digon  à  grant 
triumphe,  comme  s'il  eufl  gaïgaé  le  pays  par  force 
d'efpèes. 


•» 


Comment  le  noble  conte  Gérard  fe  partit  de  Be/ançon 

&  s  en  fuyt  à  Jougne,  li. 


uant  la  bonne  dame  Berte  entra  en  Befançon, 
;c*eftoît  une  pitié  d*oyr  les  dames  61  bour- 
geoises de  la  ville  crier  61  plorer  la  mort  de 
leurs  barons  61  maris  ;  61  là  oyt  elle  les  unes  dilans  : 
ha!  maldite  foit  Feure  que  onques  la  guerre  com- 
mença; 61  maldifoient  les  unes  Gérard  de  RoffiUon, 
leur  feigneur,  par  lequel  elles  eftoient  vefves  61  def- 
pareillées  de  leurs  mariz,  61  leurs  enffans  povres  él 
mendians  ;  les  autres  mauldifoient  le  roy  Charles  61 
tous  les  Françoys  qui  ainfî  les  deftruifoient  61  là  eftoient 
en  différant.  Car  les  unes  difoient  que  monfg' Gérard 
eftoit  trop  defpiteux  61  orgueilleux  d'avoir  ainfi  oflFenfé 
fon  feigneur  tel  qui  eftoit  le  noble  roy  de  France,  61 
les  autres  difoient  que  on  lui  faifoit  tort  61  que  le  roy 
61  les  François  lui  couroient  fus  à  tort  61  à  mauvaife 
caufe,  61  ainfi  eftoient  en  différent.  Et  tant  fit  la  bonne 
dame,  que  ainfi  en  paffant  parmi  les  chauftées,  oans 
ces  manières  de  paroles,  elle  parvint  devant  61  en 
préfence  de  fon  mary,  lequel  preftement  que  il  la  vit 
commença  moult  fort  à  plorer  61  à  gémir  61  lui  gecta 
les  bras  au  col,  en  li  bien  venant  61  feftiant;  mais  qui 
la  pitié  vous  vouldroit  dire  des  II, quant  ilz  vinrent  en 
la  préfence  Tun  de  l'autre,  il  y  pourroit  faillir  de 
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ligîer,  ne  je  ne  cuîde  point  qu'il  foit  homme  qui  n*en 
plouraft.  Ha!  mon  très  chier  feîgneur,   difoît  la  du- 
cheffe»  eftes  vous  fain  £1  entier  ?  Pour  Dieu  £1  pour 
fa  fainctc  charité,  ne  vous  defconfortés  en  nulle  ma- 
nière.  Par  ma  foy,  ma  très  chière  dame  £1  efpouf e, 
refpondoit  le  bon  vaillant  conte,  ma  doulce  fueur,  je 
cuîde  s*il  eft  homme  au  monde  qui  fe  doye  defconfor- 
ter,  j'en  fuis  l'un,  car  premièrement  je  fuis  très  fort 
navrez  £t  blécié  ou  corps  en  plufeurs  lieux  ;   mais  ce 
ne  me  griefve  point  tant  que  la  perte  &,  damaige  que 
i*ay  receue  en  la  bataille,  par  la  quelle  perte,  jamais 
comme  je  cuide  joye  n'auray,  61  cuide  mieulx  que  de 
mon  dueil  on  parlera  à  touljours  du  monde, par  toutes 
marches.  Hélas  !  ma  très  doulce  efpoufe,  je  me  fuis 
C'imbatuz  à  ma  grant  confudon  £1  dommaige  à  monfg' 
le  roy  de  France,  par  lequel  j'ay  perdu  tous  mes  amis 
cl  toute  ma  terre  :   cl  mon  bon  nepveu  Gerbet  ay-je 
Tcu  en  ma  préfence  occir  £1  mectreà  mort,  £1  qui  plus 
me  tormente  en  cueur,   c'eft  que  mon  très  prudent, 
le  meilleur  des  meilleurs,   mon  très  chier  nepveu 
Fouqucs  eft  pris  £1  retenu  par  fa  très  grant  vaillance, 
duquel  je  fuis  à  telle  doleur  que  je  ne  m'en  fcay  con- 
tenir, car  je  me  doubte  que  monfg'  le  roy  ne  lui  face 
comparer  fon  mal  talent  ;  par  la  quelle  doleur  qui 
tantm'eft  amère  £1  dure,  je  euffe  mieulx  aymé  à  de- 
meurer mort  en  la  place  que  à  veoir  cefte  défolacion 
cl  mefchance.    Ha  I  mon  très  chier  feîgneur,  difoît  la 
Kjnne  £1  noble  contefle,    loués  Dieu  de  tout  voftre 
cueur,  cl  penfés  qui  vous  a  donné  celle  vertu  que  de 
cfchapper  les  mains  de  voftre  anemy  mortel,  tel  com- 
me eft  le  roy  de  France,  que  par  bonne  raifon  je  puis 
comparer  au  roy  Pharaon  ;   car,  mon  très  chier  lire, 
puifque  vous  en  eftes  efchappé  vif,  vous  en  devés- 
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louer  61  remercier  noftre  feigneur,6l  faîchés  que  moult 
je  me  doubte  de  traïfon  ;  car  je  voy  que  toutes  les 
bonnes  villes,  chafteaulx  61  fortereffes  fans  coup  férir 
fe  rendent  au  roy,  ne  il  n'ell  nul  qui  fe  avanciffe  de 
vous  venir  aider  ne  fecourir  ;   mais  vous  fuient  tous 
cl  pour  ce,  mon  très  chier  feigneur,  je  vous  prie  cl 
confeille  que,  avant  que  pis  ne  nous  viengne,  partons 
nous  d'icy  61  nous  en  alons  par  devers  monfg'  le  roy 
d'Ongrie,  Othon,  noftre  bon  coufin  61  parent:  61  je 
cuide  que  il  nous  aydera  61  mectra  remède  en  noftre 
fait.    Comme  monfg^  Gérard  61    madame  Berte  fa 
femme  feuffent  en  ces  propoux,  vint  à  eulx  ung  mef- 
fagier  en  très  grant  hafte  qui  preftement  fe  gecta  à 
genoulz  en  difant  :  ha  !  mon  très  chier  feigneur,  pen- 
fés  de  vous  garder  ;  car,  fans  nulle  doubte,  vées  cy  le 
roy  Charle  qui  vient  fur  vous  à  toute  fa  puiffance  \  ft 
vous  promez  par  ma  foy  que  je  lui  ay  oy  jurer  que,  fe 
il  vous  peut  tenir  ne  attraper,  que  il  vous  fera  morir 
mauvaifement,  ne  pour  homme  vivant  jà  ne  vous  dé-» 
portera  :  fi  ayès  fur  ce  advis  61  confeil,  car  avant  que 
demain  le  jour  foit  paffé,  il  fera  devant  cefte  cité  61 
eft  jà  party  de  Digon.    La  bonne  dame  Berte  oant, 
ceftui  meffaige  fut  moult  troublée  &,  elbahie  61  deift 
à  fon  feigneur:  ha!  lire,  vous  ouvrés  trop  lentement; 
pour  Tamour  de  noftre  feigneur,  conduifés  vous  ft 
nous  à  fauveté,  car  le  befoing  nous  en  eft.    Adonc 
monfg^  Gérard  fans  plus  mot  dire,  lui  VII"  de  hom- 
mes, 61  madame  Berte  fa  femme  à  toute  une  feule 
femme,  ce  furent  IX  feulement,  fe  partirent  en  très 
grant  hafte  de  Befançon  61  s*en  commencèrent  à  fuir 
vers  un  très  fort  chaftel  que  on  appelle  Joigne,  lequel 
lieu  eftoit  une  très  forte  place  61  bien  convenable  à 
deffenfe. 


^4» 


Comment  Charles  le  Chauve  prijl  Bejançon  Jans  coup 
férir  &  Jinablement  tout  le  pays  de  Bourgoingne  & 
toutes  les  terres  de  monfeigneur  Gérard  de  RoJJillon, 

LU. 


.près  ce  que  le  roy  Charle  le  Chauve  euft 
mis  en  fa  faifîne  la  ville  de  Digon,  il  ne  tarda 
Ique  une  feule  nuit  en  la  dite  ville,  car  on  lui 
avoit  recordé  que  monfg'  Gérard  s'eftoit  retrait  à 
Mefançon;  cl  pour  ce  au  lendemain  il  vint  devant  la 
cité,  en  laquelle  il  envoya  fes  héraulx  cl  meflaiglers 
j^  iur  favoir  l'intcncion  des  citoiens,  lefquelx  héraulx 
trouvèrent  que  monfg' Gérard  s'en  eftoit  partis, él  que 
toute  la  ville  elloitprefte  de  faire  obéiffance  au  roy 
<  Charle  :  lequel  Charles,  après  qu'il  euft  oy  la  relacion 
à-z  cculx  de  la  cité,  entra  en  icelle  fans  nul  quelcon- 
r,  je  contredit  cl  y  fut  receu  comme  fouverain  feigneur 
wt  comme  leur  roy,  en  lui  faifant  pléniére  obéiffance 
du  tout  en  tout.  Et  là,  en  celle  cité  s'arrefta  le  roy 
pir  aucun  pou  de  jours,  car  il  y  receuft  les  homages 
cl  civiltcz  de  plufeurs  chafteaulx  cl  fortereffes  qui  font 
a  l'cnviron,  ne  il  n'eftoit  (i  fort  ne  fi  puiffant  qui  en 
nulle  manière  lui  fcift  quelque  réfiftence,  mais  tout 
entièrement  fe  rendoient  à  li,  fans  nul  quelconque 
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contredit  ou  empefchement;  61  mefme  la  fortereffe  de 
Joigny  fe  rendit  au  bouth  de  XI  jours  après  à  U, 
lendemain  que  Gérard  s'en  fut  départis,  quienicelle 
avoit  demouré  par  le  terme  de  X  jours  :  mais  par 
l'enhort  de  madame  Berte,   il  fe  départit  fi  appoint, 
que  lendemain  de  fon  département,   elle  fut  rendue 
au  roy  qui  une  très  grant  puiffance  de  gens  d'armes 
y  a^oit  envoyé,  pour  furprandre   monfg'  Gérard  de 
RoffiUon.  Et  veult  dire  noftre  hiftoire  que  laderre- 
nière  fortereffe  qui  fît  l'obéiffance  au  roy  Charles,  ce 
fut  une  fortereffe  nommée  Laudefer  là  où  monfg' 
Gérard    fe   tint  lui   61  fa  femme  61  fa  compaignye 
qui  moult  eftoit  petite,  par  aucuns  certains  jours, 
mais  il    lui  convint   laiffer;    car   le  roy  Charle  le 
faifoit  fi  très  fort  partout  pourfuir,  que  fînablement 
il  le  convint  wider  61  yffir  du  tout  en  tout  fa  terre, 
comme  povre  61  mendis  61  comme  homme  bannis  â 
defuné   de  tous  biens  mondains,  61  à  celle  heure  le 
pouvoit-on  très  bien  nommé  Gérard  fans  terre,  la 
quelle  maie  aventure  61  expulfion  il  prenoit  fi  très 
mal  en  gré  que  nul  homme  dire  ne  le  fauroit,  61  tant 
eftoit  mal  content  61  defpiteux  que  par  plufeurs  fois 
fe  maudifoit  comme  forfené  ;  ne  madame  Berte  fa 
femme   ne  le  favoit  par  quel  tour  rappaifer,  61  en 
vérité,  félon  ce  que  monftre  l'iftoire,   noftre  feigneur 
fouffrit  qu'il  feuft  ainfi  degecté  de  fa  terre  pour  fon 
orgueil  abatre  61  anicheler,  pour  ce  que  point  perdre 
ne  le  vouloit,  mais  le  vouloit  humilier  pour  lui  monf- 
trer  que  humilité  eft  la  plus  noble  vertu  qui  foit  en 
créature  ;  61  ce  bien  nous  tefmoigne  la  cantice  falcte 
de  la  vierge  glorieufe  qui  dit  que  noftre  feigneur  re- 
garda plus  la  humilité  de  fon  anxelle  que  il  ne  fit  fa 
vierginité,  là  où  elle  dit  :    Quia  refpexit  humiliiatm 
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ancillœ  fuœfecit  michi  magna  qui  potens  eft,  &c.  Ainfî 
donc  pour  abatre  l'orgueil  de  monfg'  Gérard  de  Rof- 
CUoQ  £1  la  faire  luire  fur  le  chandelier  de  humilité, 
▼ouït  noftre  feigneur  foufFrir  qu*il  feuft  ainfî  degeté, 
cl  jufques  à  ce  qu'il  fe  recogneufl  eftre  povre  créature 
cl  débile  £1  que  il  retourna  61  remift  totalement  fon 
cueur  en  noftre  feigneur,  il  demoura  en  ce  point  ; 
mais  preftement  que  il  fe  recogneuft  £1  que  de  bon 
cueur  il  pria  Dieu  mercy,  en  lui  louant  de  fa  bénigne 
grâce,  à  la  manière  du  bon  Jop,  il  fut  remis  en  fa  pre- 
mière pofTeflion,  comme  vous  ourrez  cy  après  en  la 
matière,  au  plaifir  de  noftre  ieigneur. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  Roffîllon  mift  à  la  mort 
ung  baron  de  Lorrainne  qui  revenait  du  Jervice  du 
roy.  LUI. 


lîînfi  donc  comme  tous  avez  oy,  fut  monfg' 
^Gérard  de  Roffillon,  par  foutille  caviUacion 
^£1  frauduleufe  décepcion,  mis  £1  boutés  de 
fes  terres  du  tout  en  exil  ;  ne  en  toutes  les  provinces 
dont  il  eftoit  feîgneur,  tant  en  Bourgogne,  Auxerre, 
en  Tonnerre, comme  en  Gafcoîgne  ou  ailleurs  quelque 
part  que  ce  feuft,  n'avoit  fi  grant  feigneur,duc,  conte, 
prince,  ou  baron  qui  à  celle  fois  du  tout  en  tout  ne  le 
adjurafl  Si  reniaft,  £1  qui  au  roy  Charle  de  France  ne 
feift  plénière  obéilTance,  féodalité  &.  ferment  ;  61  mift 
le  roy  par  toutes  fes  terres  fes  gardiens,  régens  ft 
gouverneurs ,  baillis  ,  prévoftz  £1  toutes  manières 
d'officiers  à  fa  manière,  aïnfi  que  mieulx  lui  pleuft  ; 
£1  quant  il  eut  tout  ce  fait  &.  qu'il  fe  vit  du  tout  au 
deffus  de  fon  fait  £1  de  fon  emprife,  il  fit  bannira 
proclamer  hors  de  toute  fa  puifTance  le  bon  conte 
Gérard,  en  toutes  places,  marches  £t  lieux  là  où  com- 
munément on  a  accoflumé  de  faire,  en  delFendant  fur 
paine  capitale  que  nul  ne  nulle  de  quelconque  con- 
dicion  ou  ellat  qu'il  feufl,  lui  leifl  affiflance  ou  foufcrlt 
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par  nulle  quelconque  manière  ;  £1  qui  feroit  trouvé 
d  avoir  fait  le  contraire,il  feroit  efcheu  en  Tindignacion 
du  roy  comme  fon  anemy  mortel  ;  après  toutes  les 
quelles  chofes,  cris,  banniflemens  &,  proclamacions  le 
roy  départit  fes  ots  61  renvoya  chafcun  à  fa  chafcune, 
t\  lui  en  s'en  retourna  en  France  :  Et  monfg'  Gérard 
de  Roflillon  s'en  aloit  fuiant  par  lieux  divers,  abfcons 
£t  muffez,  comme  cellui  qui  ne  fe  fcavoit  ou  quel  lieu 
traire  pour  le  mieulx,  61  demoura  par  aucuns  certains 
jours  à  l'environ  de  fes  pays,  incogneu,  pour  favoir  la 
fin  du  roy  Charle  ;  61  quant  il  vit  61  fceut  que  la  chofe 
aloit  fi  très  malvaifement, comme  vous  avés  oy  pour  fa 
partie ,  par  le  confeil  de  madame  Berte  qui  tant  dé- 
bonnairement  touljours  prioit  61  adoroit  noftre  fei- 
gneur  de  ce  qu'il  leur  envoyoit,  il  fe  mift  au  chemin 
que  pour  en  aler  en  Hongrie  par  devers  le  roy  Othon, 
lequel,  comme  dit  Tiftoire,  elloit  bien  prochain  à  elle 
madame  Berte  ;  dont  il  advint  ung  jour  que  comme 
ilz  fe  repofaiïent  fur  ung  moult  plaifant  pré  afiés  préz 
d'une  rivière  fur  la  quelle  avoit  ung  pont  par  où  ilz 
dévoient  pafTer,  leur  furvinrent  XI  hommes  d'armes 
moult  bien  montez  61  habillés  61  eftoient  Lorrains, 
qui  revenoient  de  Tofl  du  roy  Charles  61  s'en  raloient 
en  leur'marche,en  la  conduicte  d'ung  grant  baron  qui 
s'appelloit  Huge,  conte  de  Valcenne  ;  lefquelx  véans 
Gérard  de  Roflillon  qui  n'eftoit  que  lui  Vil*  hommes* 
tantoft  que  il  les  vit,  il  recogneull  à  leurs  enfeignes  que 
c'eftoient  foudoiers  du  roy  Charle,  dont  la  chaleur 
dire 61  de  mal  talent  lui  monta  au  vifaige.  Si  deift  à 
fes  compaignons  ;  or  toft,  feigneurs,  montés  apperte- 
ment  ;  foy  que  je  doy  l'ame  de  mon  père,  ceulx  ci 
comparront  mon  damage.  Preftement  que  il  euil  ce 
dit,  il  faillit  en  la  felle,  print  la  lance,  la  mift  en  Tar- 
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reft,  férît  le  rouffin  qui  toft  61  radement  le  porta,  &, 
le  conte  Hugon,  qui  devant  fes  hommes  venoit,  telle- 
ment férit  que  du  premier  cop  il  lui  pafla  la  lance 
tout  oultre  le  corps,  &  le  rua  mort  par  terre  ;  ft  puis 
mit  main  à  Tefpée,  la  quelle  preftement  il  tira  hors 
de  la  gainne,  £1  commença  tellement  à  férir  çà  &  là, 
que  c'efloit  merveille  de  veoir  comment  il  fe  main- 
tenoit  :  &,  là  leur  difoit,  «  à  la  mort,  à  la  mort,  ribau- 
dailles,  vous  y  mourrës  tous  »  ;  £1  fes  compaignons 
qui  s'efloient  férus  ens  n'en  faifoient  gaires  moins 
félon  leur  puiflance,  qu'il  faifoit  félon  la  fîenne  ;  car 
droit  au  fourrer  fur  eulx,  les  V  en  furent  gectés  mors 
par  terre.  Ainfî  n'efloient  ilz  mais  que  VI  Lorrains 
contre  VII  Bourgoignons,  defquelx  VI  Lorrains  Tung 
nommé  Guiemans,  véant  comment  la  chofe  aloit,  fe 
tira  hors  de  la  preffe  61  s'en  retourna  de  belle  tire  par 
la  voye  que  il  efloit  venu  ;  car  il  favoit  bien  que  il 
auroit  fecours  61  vray  efloit  ;  car  le  frère  du  devant 
nommé  Hugon  venoit  61  fuivoit  fon  frère,  le  quel  de 
fa  route  efloit  li  XX*  d'homme  d'armes  61  avoit  nom 
Gérault  :  61  quant  ceflui  Guyemant  vint  fur  lui,  de 
hidde  61  angoifTe  fcavoit  il  mot  dire. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  Roffîllon  jyerdit  tous  f es 
hommes  &  ne  lui  demoura  que  fa  femme  &  la  damoi- 
felle  qui  eftoit  avec  eulx,  liv. 


îérault,  le  frère  Hugon,  le  conte  devant  dit, 
véant  ceftuî  Gulemans  fi  très  efFréè,  lui  de- 
manda quelle  chofe  lui  failloit,  61  quant  il 
peufl  parler  iî  deift  :  ha,  monfg',  deift  il,  par  ma  foy, 
véés  cy  très  maulvaifes  nouvelles.  Cy  bas  vers  la 
rivière,  fur  ces  prèz,  nous  avons  encontre  Gérard  de 
Rollillon,  accompaigné  de  fîx  fors  gros  larrons,  qui  fi 
foudainnement  nous  a  couru  fus  que  avant  que  de  lui 
nous  perceuflions,  il  nous  gecta  monfg'  Hugon,  voftre 
frère,  mort  par  terre,  £t  fînablement  de  VI  que  nous 
eftions  plus  n*en  eft  efchappé  que  moy  feul,  £1  à  celle 
fin  que  vous  le  fceufliez  je  fuis  icy  affuy  ;  fi  vous  prie 
que  celle  honteufe  mort  vous  vueillés  venger,  car  ilz 
ne  peuvent  encore  ellre  gaire  loing.  Qu*eft  ce  que 
tu  dis }  deifl  Gèrauld,  eft  il  ainfi  }  oy  fans  faulte,  fire  ; 
or  toft  mainne  moy  ou  lieu  £1  je  y  cuide  mectre  tel 
remède  que  Gérard  de  RofllUon  s*en  repentira,  £1 
lors  fe  tourna  vers  fes  compaignons  £t  deift  :  avant, 
feigneurs  compaignons,  alons  appertement  fur  ces 
muldriers  ;  fi  les  rendrons  au  roy  noftre  fire  qui  très 


154 

louer  61  remercier  noftre  feigneur,6l  faichés  que  moult 
je  me  double  de  traïfon  ;  car  je  voy  que  toutes  les 
bonnes  villes,  chafteaulx  él  fortereffes  fans  coup  férir 
fe  rendent  au  roy,  ne  il  n'ell  nul  qui  fe  avanciffe  de 
vous  venir  aider  ne  fecourir  ;   mais  vous  fuient  tous 
cl  pour  ce,  mon  très  chier  feigneur,  je  vous  prie  61 
confeille  que,  avant  que  pis  ne  nous  viengne,  partons 
nous  d'icy  él  nous  en  alons  par  devers  monfg'  le  roy 
d'Ongrie,  Othon,  noftre  bon  coufîn  61  parent:  61  je 
cuide  que  il  nous  aydera  61  mectra  remède  en  noftre 
fait.    Comme  monfg'  Gérard  61    madame  Berte  fa 
femme  feuflent  en  ces  propoux,  vint  à  eulx  ung  mef- 
fagier  en  très  grant  hafte  qui  preftement  fe  gecta  à 
genoulz  en  difant  :  ha  !  mon  très  chier  feigneur,  pen- 
fés  de  vous  garder  ;  car,  fans  nulle  doubte,  vées  cy  le 
roy  Charle  qui  vient  fur  vous  à  toute  fa  puiffance  ;  61 
vous  promez  par  ma  foy  que  je  lui  ay  oy  jurer  que,  fe 
il  vous  peut  tenir  ne  attraper,  que  il  vous  fera  morir 
mauvaifement,  ne  pour  homme  vivant  jà  ne  vous  dé-» 
portera  :  fi  ayès  fur  ce  advis  61  confeil,  car  avant  que 
demain  le  jour  foit  paffé,  il  fera  devant  cefte  cité  6t 
eft  jà  party  de  Digon.    La  bonne  dame  Berte  oant, 
ceftui  meflaige  fut  moult  troublée  &,  elbahie  61  deift 
à  fon  feigneur  :  ha  !  fire,  vous  ouvrés  trop  lentement  ; 
pour  Tamour  de  noftre  feigneur,  conduifés  vous  61 
nous  à  fauveté,  car  le  befolng  nous  en  eft.    Adonc 
monfg'  Gérard  fans  plus  mot  dire,  lui  VH*  de  hom- 
mes, 61  madame  Berte  fa  femme  à  toute  une  feule 
femme,  ce  furent  IX  feulement,  fe  partirent  en  très 
grant  hafte  de  Befançon  61  s'en  commencèrent  à  fuir 
vers  un  très  fort  chaftel  que  on  appelle  Joigne,  lequel 
lieu  eftoit  une  très  forte  place  61  bien  convenable  à 
deffenfe. 


m 


Comment  Charles  le  Chauve  prijl  Bejançon  Jans  coup 
férir  &  finablement  tout  le  pays  de  Bourgoingne  & 
toutes  les  terres  de  monfeigneur  Gérard  de  RoJJillon. 

ui. 


,près  ce  que  le  roy  Charle  le  Chauve  euft 
mis  en  fa  faifine  la  ville  de  Digon,  il  ne  tarda 
Ique  une  feule  nuit  en  la  dite  ville,  car  on  lui 
a\'»lt  recordé  que  monfg^  Gérard  s'eftoit  retrait  à 
n^fançon;  cl  pour  ce  au  lendemain  il  vint  devant  la 
cite,  en  laquelle  il  envoya  fes  héraulx  cl  meffaîgiers 
;  /ur  favoir  Tintencion  des  citoîens,  lefquelx  hèraulx 
trouvèrent  que  monfg' Gérard  s'en  elloit  partis, £1  que 
t  'Utc  la  ville  elloit  prefte  de  faire  obéiffance  au  roy 
*.harlc  :  lequel  Charles,  après  qu'il  euft  oy  la  relacion 
uw' cculx  de  la  cité,  entra  en  icelle  fans  nul  quelcon- 
■;  jc  contredit  cl  y  fut  reccu  comme  fouvcrain  feigneur 
.1  C'/mmc  leur  roy,  en  lui  faifant  plénière  obéiffance 
J a  tout  en  tout.  Et  là,  en  celle  cité  s'arrefta  le  roy 
:  ir  aucun  pou  de  jours,  car  il  y  receuft  les  homages 
.1  ^.iviltcz  de  plufeurs  chafteaulx  cl  fortereffes  qui  font 
^  1  environ,  ne  il  n'eftoit  fi  fort  ne  fi  puilTant  qui  en 
r. -.Ile  manière  lui  feift  quelque  réfiftence,  mais  tout 
^.nticrcmcnt  fc  rcndoieût  à  li,  fans  nul  quelconque 
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contredit  ou  empefchement;  61  mefme  la  fortereffe  de 
Joîgny  fe  rendit  au  bouth  de  XI  jours  après  à  li, 
lendemain  que  Gérard  s'en  fut  départis,  qui  en  icelle 
avoit  demouré  par  le  terme  de  X  jours  :  mais  par 
Tenhort  de  madame  Berte,   il  fe  départit  fi  appoint, 
que  lendemain  de  fon  département,   elle  fut  rendue 
au  roy  qui  une  très  grant  puiffance  de  gens  d'armes 
y  a^oit  envoyé,  pour  furprandre   monfg'  Gérard  de 
Roflîllon.  Et  veult  dire  noftre  hiftoire  que  la  derre- 
nière  fortereffe  qui  fit  l'obéiffance  au  roy  Charles,  ce 
fut  une  fortereffe  nommée  Laudefer  là  où  monfg' 
Gérard    fe   tint  lui   61  fa  femme  61  fa  compaignye 
qui  moult  eftoit  petite,  par  aucuns  certains  jours, 
mais  il    lui  convint   laiffer;    car   le  roy  Charle  le 
faifoit  fi  très  fort  partout  pourfuir,  que  fînablement 
il  le  convint  wider  61  yfïir  du  tout  en  tout  fa  terre, 
comme  povre  61  mendis  61  comme  homme  bannis  61 
defuné   de  tous  biens  mondains,  61  à  celle  heure  le 
pouvoit-on  très  bien  nommé  Gérard  fans  terre,  la 
quelle  maie  aventure  61  expulfion  il  prenoit  fi  très 
mal  en  gré  que  nul  homme  dire  ne  le  fauroit,  61  tant 
eftoit  mal  content  61  defpiteux  que  par  plufeurs  fois 
fe  maudifoit  comme  forfené  ;  ne  madame  Berte  fa 
femme   ne  le  favoit  par  quel  tour  rappaifer,  61  en 
vérité,  félon  ce  que  monftre  Tiftoire,   noftre  feigneur 
fouffrit  qu'il  feuft  ainfi  degecté  de  fa  terre  pour  fon 
orgueil  abatre  61  anicheler,  pour  ce  que  point  perdre 
ne  le  vouloit,  mais  le  vouloit  humilier  pour  lui  monf- 
trer  que  humilité  eft  la  plus  noble  vertu  qui  foit  en 
créature  ;  61  ce  bien  nous  tefmoigne  la  cantice  faicte 
de  la  vierge  glorieufe  qui  dit  que  noftre  feigneur  re- 
garda plus  la  humilité  de  fon  anxelle  que  il  ne  fit  fa 
vierginité,  là  où  elle  dit  :    Quia  refpexit  hutnilitatetn 
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ancillas  fuœfecit  michi  magna  qui  potens  eji,  &c.  Ainfî 
donc  pour  abatre  l'orgueil  de  monfg'  Gérard  de  Rof- 
GlloD  &,  la  faire  luire  fur  le  chandelier  de  humilité, 
▼ouït  nodre  feigneur  fouffrlr  qu'il  feuft  ainfî  degeté, 
cl  jufques  à  ce  qu*il  fe  recogneuft  eftre  povre  créature 
cl  débile  cl  que  il  retourna  61  remlfl  totalement  fon 
cueur  en  noilre  feigneur,  il  demoura  en  ce  point  ; 
mais  preflement  que  il  fe  recogneuft  £1  que  de  bon 
cueur  il  pria  Dieu  mercy,  en  lui  louant  de  fa  bénigne 
grâce,  à  la  manière  du  bon  Jop,  il  fut  remis  en  fa  pre- 
mière pofTeflion,  comme  vous  ourrez  cy  après  en  la 
matière,  au  plaifir  de  noftre  ieigneur. 
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mis  tout  au  plus  bas  :  que  povoit  on  autre  chofe  dire 
fors  feulement  que  telle  eftoit  la  volenté  de  noftre 
feigneur,  à  celle  fin  que  de  leurs  orgueilx  ilz  feuflent 
chaftoyés,  61  que  par  purgation  du  feu  de  la  divine 
amour,  ilz  feuflent  tellement  examinez  que  ilz  defler- 
viffent  eftre  dignes  du  règne  de  Dieu,  comme  ilz 
furent,  tefmoignant  leur  légende  ouhiftoire.  En  cède 
partie, dit  Tacteurque  ce  vaillant  efcuier  qui  là  morut, 
cefutung  appelle  Fouchier,  filz  de  Hermand,  duc 
de  Frife,  comme  il  fe  recorde  avoir  leu  en  aucunes 
hiftoires  ;  61  de  ceftui  Fouchier  61  Fouques,  filz  du 
duc  de  Provence,  ont  parlé  les  hiftoriens  moult  dif- 
fufément;  car  les  ungs  ont  atribuë  chofe  à  Tung  qui 
s'entendoit  de  l'autre  ;  fi  s'en  rapporte  à  la  difcrècion 
des  lifans  61  veult  revenir  à  fa  matière. 


Comment  monfg'  Gérard  Je  partit  de  Vhermitaige  là  où 
il  laijfa  la  damoifelle  qui  ejloit  avec  eulx,  pour  la 
rendre  à/es  amis  &  parens.  lvi. 


uant  monfg'  Gérard  eut  affés  plaint  61  ploré 
Ton  efcuyer,  6lqu'ilz  eurent  enterré  61  fait  fon 
fervicc  au  mieulx  qu'ilz  peurent,  61  ce  vint 
le  matin,  61  que  il  vint  pour  appointer  fes  chevaulx,  il 
n'en  trouva  nul  dont  il  fut  moult  elbahy  61  vit  bien  que 
ilz  lui  elloient  enblé  ;  fi  fe  commença  moult  fort  à 
défefpérer  61  à  tourmenter;  61  tant  fe  mélancolla  que 
en  fe  mélancoliant  il  commença  à  murmurer   contre 
Dieu,  difant  que  Dieu  tout  ce  lui  envoyolt  à  tort  ;   61 
en  ces  penfées  où.il  eftoit,  difoit  que  Dieu  n'eftolt  point 
vray,  juftc  ne  léal,  quant  à  tort  il  fouffroit  telle  dérl- 
fion;  cl  maudifoit  fa  nativité,  fon  père  61  fa  mère  qui 
l'avoient  engendré,  61  ainfi  qu'il  eftoit  en  cefte  abufion 
cl  torment,  lui  furvint  le  S'  preudomme,  qui  moult 
dcbonnairement    le    commença    à    reconforter    par 
moult  de  belles  61  doulces  paroles,  61  mefmemcnt 
madame  Derte  fa  femme  y  mectoit  une  très  grant  di- 
ligence, 61  lui  remectoit  au  devant  plufcurs  moult 
bonnes  examples  par  lefquelles  elle  fit  tant,  qu'elle 
le  remlft  à  fa  bonne  mémoire,  61  qu'il  deift  :  Dieu  y 
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ait  part,  puifque  je  fuis  nu  yffu  de  la  terre,  je  y  dois 
rentrer  nud.  Après  ces  paroles,  il  donna  en  charge 
au  preudomme  la  damoifelle  qui  efloit  avec  madame 
Berte,  pour  la  rendre  à  fes  amis,  comme  il  fit  ;   car 
rhiftoîre  dit  que  en  mains  de  huit  jours  après  que 
monfg'  Gérard  de  Roffillon  fe  fut  dèparty  de   ceft 
hermitaige,  les  amis  d'icelle  la  vinrent  là  requérir  cl 
la  remenèrent  en  leurs  marches  ;  61  fut  depuis,  par 
très  grant  honneur,  mariée  à  un  g  hault  baron  de 
Bourgoingne  lequel  s'appelloit  Bertrand.  L*ermîte 
devant  dit,  qui  de  tout  fon  povoir  reconfortoit  monfg' 
Gérard,  lui  confeilla  que  il  fe  trahift  envers  ung  très 
faint  preudomme  qui  gaires  loing  de  là  ne  demouroit, 
car,  difoit  il,  c*eft  ung  homme  très  faint,  très  dévot  ft 
très  faige  ;  61  cuide  à  mon  efcient  qu'il  vous  donra  tel 
confeil  que  jamais  ne  fera  heure  que  mieulx  ne  vous 
en  foit  :   pour  Dieu,  monfeigneur,  aies  le  veoir  ;  61 
tant  fit  61  fermonna  le  dit  hermite  que  monfg'  Gérard 
61  fa  femme  fe  mirent  en  chemin  tout  à  pied,  ce  que 
point  apprins  n*avoient,  pour  aler  celle  part  ;  61  Ter- 
mite les  convoya  affés  61  longuementt,  tant  qu'il  les 
eufl  mis  fi  ou  chemin  que  ilz  ne  povoient  faillir  que 
ilz  ne  venifTent  au  lieu  dcffus  dict,  61  lors  fe  départit 
Termite  d'eulx  61  les  commanda  à  noftre  feigneur,  en 
lui  priant  que,  par  fa  débonnaire  pitié,   il  lui  pleuft 
les  conduire  tellement  que  ce  feull  au  falut  de  leurs 
âmes.    Et  monfg'  Gérard  de  Roffillon  61  ma  dame 
Berte,  fa  femme,  eulx  deux  feulement,  commancèrent 
à  cheminer  en  mectant  au  très  haultain  Dieu  leur 
efpérance  61  deffoubz  la  protection  de  Tumbre  de  fes 
haies,   comme  homme  exillié  ;  monfg'  Gérard  à  la 
manière  de  monfg'  S'  Paoul,  le  premier  hermite, 
mectant  la  néceffité  de  fuire  en  bonne  volenté  telle  que 
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il  fe  commença  à  repentir  de  fes  péchiez  très  grande- 
ment. En  ceft  penfement,  ilz  parvinrent  à  l'ermitaige 
du  faint  preudomme  dont  l'autre  leur  avoit  parlé  par 
devant,  61  le  trouvèrent  à  gcnoulz  devant  fon  autel,  là 
où   il  prioit  en  dévotes  oroifons,  en  pleurs  cl  grans 
larmes,  noftre  feigneur  pour  tout  le  peuple;  61  eftoit 
le  preudomme  veflu  d'une  peaul  de  chièvre  moult 
povrement;  mais  quoyque  monfg'  Gérard  fe  repentit 
de  fes  péchiez,  fi  penfoit  il  en  fon  cueur  que  il  fe  ven- 
gcroit  de  fon  anemy  le  roy  Charle,  quant  Dieu  lui  en 
donrolt  le  pooir. 


:'^. 


Comment  le  S*  preudotnme  Te/conforta  moult  grande- 
ment monf^  Gérard  de  RoJJillon.  lvii. 


,  enuz  cl  arriTés  monfg'  Gérard  de  Roflîllon 
cl  ma  dame  Berte  fa  femme  au  lieu  de  ce 
Taînt  preudhomme,  îlz  le  faluèreot  moult 
honorablement  aînG  que  bien  faire  le  fcavoit,  et  il 
moult  humblement^  doulcement  él  amîablement  les 
receut  cl  feflia,  £1  puis  leur  demanda  qui  ilz  efloient  ; 
ft  lors  monfg'  Gérard  refpondit  en  telles  manières  ou 
femblables  :  Par  ma  foy,  fire,  je  fuis  de  Roflîllon  fei- 
gneur  cl  me  appelle-on  Gérard  le  delhérité  par  la 
puiflance  du  roy  Charle  le  Chauve,  qui  tout  ce  m'a 
fait,  61  cuide  bien 'à  mon  efcient  que  ce  ait  eflé  par 
mon  orgueil  61  iniquité.  Mon  très  chier  preudomme, 
faichés  que  n*a  pas  longuement  que  je  foloye  autant 
tenir  de  terres  que  homme  qui  feufl  par  de  cà  les 
mons  jufques  à  la  mer,  61  maintenant  je  n*en  ay  point 
tant  que  ung  feul  pied  efl  grant  ;  mais,  fans  nulle 
doubte,  il  ne  m'enchauflit  gaires  de  moy,  fe  celle 
femme  icy,  la  quelle  efl  feur  germainne  à  la  reigne 
de  France,  feufl  en  fon  eflat  deu  comme  à  elle  appar- 
tient; mais  II  la  convient  maintenant  aler  à  pied,  car  à 
nuit  nous  ont  eflé  emblez  noz  chevaulx  en  la  maifon 


<i*un  voftre  bon  amy  61  preudomme  qui  cy  nous  a 
tranfmis  61  envoyés.  Si  venons  comme  povre  truant, 
car  je  fay  bien  que  le  roy  Charle  par  fon  mauvais  argu 
nous  fait  &,  fera  partout  quérir  61  chaffer,  61  que  à 
très  grant  painne  pourrions  nos  vies  fauver  ;   mais  fe 
Dieu  me  donnoit  tant  de  grâce  que  je  peufe  venir  en 
Hongrie,  je  cuideroye  faire  tant  vers  le  roy  que  il 
m'en  feroit  de  mieulx,  61  pour  ce,  mon  très  doulx 
amy,  fummes  nous  venus  icy,  en  vous  priant  que  de 
la  grant  mifère  là  où  nous  fummes,  il  vous  plaife  nous 
confeiller,  61  tout  ce  qu'il  vous  plaira  nous  confeiller, 
faichés  que  de  bon  cueur  nous  y  entendrons.    A  ces 
mos,  le  preudomme  lui  deift  que  premièrement  il  le 
convenoit  confeffer,  61  tous  fes  péchiez  gémir  61  recor- 
der, 61  en  après  il  lui  donroit  confeil  par  lequel,  au 
plaifir  de  noflre  feigneur,  il  rauroit  toutes  fes  duchés 
cl  contés.    Et  lors  monfg'  Gérard  en  la  préfence  du 
preudomme  fe  confefla  moult  humblement  61  dévote- 
ment :  mais  en  confeflant  il  voa  que  jamais  fon  chief 
ne  fa  barbe  ne  feroient  raféz,  tant  que  il  referoit  duc 
de  Bourgoingne,  auiE  bien  que  il  avoit  onques  eflé. 
Hélas  !  que  longuement  lui  dura  ce  veu  :   fans  nulle 
doubte,  il  y  mift  VII  ans  avant  qu'il  peuft  eftre  fourny 
ne  accomply  ;  61  en  fouffrit  maintes  doleurs  61  maintes 
painnes.    Adonc  le  preudomme  demanda  à  Gérard  fe 
il  avoit  en  Dieu  ferme  créance,  61  Gérard  lui  refpon- 
dlt  que  oy  jufques  à  certain  terme  :  ha  I  deifl  le  preu- 
domme, certes  je  croy  que  toute  ta  vie  tu  as  efté  moult 
négligent  de  Dieu  fervir  de  bon  cueur,  61  fe  tu  n'y 
prans  garde,  tu  es  en  voye  de  dampnacion  ;  car,  fans 
nulle  doubte,  fe  tu  n'es  vray  repentant,  61  que  totale- 
ment tu  mectes  en  Dieu  le  tout  poiffant  ton  efpérance, 
en  lui  donnant  du  tout  en  tout  le  bon  plaifir  de  fa 
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volentè  efire  fait  en  toy,  tu  morras  en  ce  point  mifé- 
rablement.  Certes,  fire,  je  me  fubmez,  deift  Gérard, 
à  foiïrîr  celle  pénitence  qu'il  vous  plaira  à  moy  donner 
en  char^,  cl  prie  dès  maintenant  à  Dieu  que  jamais 
ung  feul  bon  jour  je  n'aye,  tant  que  jaye  mort  61  occis 
le  roy  Charle  qui  m*a  en  ce  très  dur  danger  mis  ; 
car  je  vous  promez,  fe  jamais  je  puis  armes  porter 
encore,  cuîdé  je  prandre  de  lui  fî  bon  vengement,  au 
plailir  de  Dieu,  que  à  touijours  du  monde  en  fera 
parlé.  Ha  !  deift  le  faînt  preudomme,  mauvais  homme 
c\  detloial,  comment  ofas-tu  onques  ce  penfer,  quant 
en  la  plus  grantpuîlTance, onques  defFendre  ne  garder 
ne  t'en  peuz  ou  fceuz,  que  tout  malgré  toy  il  ne  t'ait 
chalïé  cl  bani  cl  tout  delhérité  !  Sire,  ce  dit  Gérard, 
ne  vous  courroucez  pas  à  moy,  car  je  vous  diray 
comment  je  penfe  à  fournir  mon  intencion,  fe  tant 
feulement  je  puis  venir  en  la  préfence  de  Othon,  le 
bon  roy  de  Hongrie  :  je  cuide  fi  très  bien  exploicter 
vers  lui  que  au  mains  il  me  pourvuera  de  armeures 
cl  de  bon  cheval,  par  lequel  je  penfe  tellement  ex- 
ploicter que  je  en  occiray  le  roy  Charle  par  quelque 
manière  que  ce  foit  ;  clafEn  que  vous  faichés  comment 
je  pourray  ce  faire,  je  fcay  très  bien  le  gouvernement 
du  roy  él  quelz  ufaiges  il  a  dealer  voler  61  chaffer  61 
les  places  c\  les  lieux  de  tout  le  réanime,  par  lefquel- 
les  chofes  jefpère  à  per fournir  mon  intencion,  fe  me 
vueîllés  fur  ce  confeiller,  fe  mieulx  je  le  pourroye 
faire. 


Ihi  confeil  que  donna  le  faint  hermite  à  mon/g'  Gérard 

de  RoJJillon.  lviii. 


|a!  mon  amy,  comment  fe  peut  il  faire  que 
'VOUS  haîffés  ainfi  le  roy?  Or  me  dictes  la 
icaufe  de  voftre  guerre  :  61  lors  monfg'  Gé- 
rard lui  raconta  comment  il  avoit  premièrement  def- 
tniict  £1  chafTé  de  fon  règne,  occis  fes  hommes,  fes 
nepveux  él  fes  parens,  61  fe  tant  pooye  faire  que  je 
les  vengaffe,  je  cuide  que  point  ne  mefferoye  ne  à 
Dieu,  ne  au  monde,  car  il  eft  mon  anemy  mortel,  61 
par  fa  faulfe  61  mauvaife  dècepcion  font  mors  mains 
jufles  61  vaillans  preudommes,6l  il  eft  efcript:  vindicia 
fanguinem  juftum  etc.  Pourquoy  j'ay  en  ma  penfée 
ferme  de  venger  le  fang  jufte  61  de  accomplir  la 
faîncte  efcripture  en  cefte  partie.  Quant  le  fainct 
preudomme  entendit  que  monfg'  Gérard  eftoit  clerc 
cl  bien  entendent  la  faincte  efcripture,  fi  lui  deift  : 
ha  !  mon  tr js  chier  amy,  certes  je  te  tien  eftre  moult 
defporveu  de  fens  que  tu  entcns  cl  mes  cefte  parole 
en  ton  intencion  :  l'orgueil  de  ton  corps  ta  bien  av- 
veugly  cl  abifmé  ;  ne  fces-tu  pas  bien  que  le  dyable 
d  enfers  par  fon  orgueil  fut  gecté  jus  de  la  gloire 
celefte,  61  que  jamais  il  n'y  peut  remonfter  par  ce 
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qu'il  n'en  peult  pénitence  faire,  lui  qui  eftoit  créé  tant 
noblement  que  il  povoit  veir  clèrement  la  benoite 
divinité,  61  d'avoir  mercy  par  fon  orgueil  jamais  ne 
aura  volenté,  61  auffi  s'il  en  vololt  avoir  volenté,  fi  ne 
pourroit  il  :  61  comment  cuide  tu  donc,  qui  es  homme 
fait  deboe,  faire  ainfî  que  tu  puiffes  Dieu  tourner  à 
ta  volenté  ;  or  me  dis,  n'eft  il  point  vray  que  quant  tu 
cftois  conte  61  de  très  grant  puiffancejtu  n'as  peu  avoir 
force  contre  lui  qu'il  ne  t'ait  bouté  hors  de  ton  réaul- 
me,  61  tant  que  en  toy  exillant  il  t'a  fait  fuyr  comme 
povre  mefchant,  61  ce  te  fait  feulement  ton  orgueil  61 
la  pou  de  mefure  de  difcrécion  qu'il  a  eu  en  toy  juf- 
que  acy,  61  ce  me  femble  que  encoires  n'en  y  a  gaires, 
pourquoy  je  te  dis,  fe  tu  demeure  en  cefte  erreur, 
jamais  à  la  guyfe  du  dyable,  à  ta  terre  tu  ne  retourne- 
ras ;  ains  morras  povre  61  mendiant,  61  autre  chofe  ne 
chafle  le  dyable  fors  qu'il  t'ait  tant  enlaffé  61  bouté  en 
fes  lacs  qu'il  te  puiffe  tenir  en  fon  danger,  par  lequel 
dangé  fe  longuement  tu  demeures  en  cefte  très  mau- 
vaîfe  61  horrible  penfée,  tu  feras  dampné  perdurable- 
mcnt.  Or  te  advife,  mon  très  chier  amy,  car  quant 
tu  auras  fait  le  pis  que  tu  pourras,  fe  demourras-tu 
en  ce  point,  61  faiche  que  longuement  tu  ne  tarderas 
que  tu  orras  nouvelles  du  roy  de  Hongrie,  les  quelles 
nouvelles  te  conforteront  moult  petit;  fi  te  loue,  mon 
très  chier  amy,  que  tu  mecte  raifon  en  ton  cueur,  en 
ton  corps  61  à  ta  volenté  ;  car  fans  nulle  doubte,  fe  tu 
ne  le  mes,elles'y  mectraàton  deftruiment. Comment? 
lire,  refpondit  monfg*"  Gérard,  il  me  femble  que  je  ne 
puis  riens  mefprandre  vers  Dieu  ne  vers  le  monde  à 
mectre  le  faulx  roy  Charle  à  mort  par  quelque  voye 
que  ce  foit  ;  ne  fcet  point  un  chafcun  comment  il  m'a 
premier  affailly,  61  comment  par  fon  faulx  porchas,  ce 
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moy  non  faichant,  tous  mes  barons  m'ont  failly  61  tout 
ce  a-il  fait  fans  m'y  deffierfaulcement  61  honteufement, 
dont  je  me  fuis  délhérité  ;  61  toutefFois  je  lui  ay  offert 
à  lui  faire  droit  en  fa  court  de  juftice,  au  los  des 
barons  de  France,  ne  autre  chofe  ne  lui  demandoye 
d  avantaige,  fors  feulement  faulf  alant  faulf  venant, 
par  condicion  que  premier  il  me  euft  reftably  de  tout 
monhéritaige  dont  il  m'a  fraudeleufement  délhérité; 
mais  rien  n*en  a  voulu  faire  pour  quelconque  chofe 
que  Fouques,  mon  très  chier  nepveu,  l'en  ayt  fceut 
requérir  ne  prier,  61  fi  le  tient-hon  pour  l'ung  des 
fage  chevalier  qui  vive  aujourdhuy,  Dieu  le  gard  ou 
qu'il  foit  s'il  eft  en  vye,  car  moy  préfent  je  le  vis 
prandre  61  retenir.  Ha  !  fire,  penfés  vous  que  je  ne 
doye  point  avoir  doleur  au  cueur,  quant  il  me  fouvient 
comment  le  roy  Charle  refpondità  Fouques  en  faifant 
fon  meflaige,  quant  il  lui  deill  que  il  me  feroit  pendre. 
Sont  ce  mos  de  roy  I  je  le  vous  demande,  61  encore 
ma  il  couru  fus  fans  moy  defEer  par  nulle  manière  ; 
pourquoy  je  dis  que  quant  foy  fault  en  ung  tel  roy, 
qui  fe  met  en  peine  de  le  deftruire  61  occir,  il  ne  mef- 
prend  ne  à  Dieu  ne  au  monde  ;  61  fur  cefle  conclufîon 
ay  je  fermée  61  arreftée  mon  intencion  61  propos  :  61 
quant  il  euft  ce  dit,  il  fe  leva  de  Termite,  comme  tout 
fourfené  qu'il  eftoit  pour  la  mémoire  de  fon  mefchief 
qu'il  avoit  eu,  ou  recorder  les  paroles  devant  dictes, 
cl  s'en  ala  apuyer  contre  l'autel  au  fainct  preudomme 
en  mectant  la  main  à  la  majjelle. 


I      H> 


Comment  ma  dame  Berte  s'approcha  du  fainct  preu- 
domme  pour  ayderfon  mary  à  reconforter.        lix. 


|a  dame  Berte  oyant  fon  mary  recorder  toutes 
fes  maies  aventures,  61  véant  comment  il 
s'eftoit  levé  moult  delappaifîé  de  d'emprèz 
ce  fainct  preudomme,  lequel  à  peine  ne  fcavoit  que 
dire  pour  la  doleur  que  il  avoit  au  cueur  de  la  doleur 
qu'il  véoit  avoir  à  ce  chevalier,  monfg'  Gérard  :  elle 
auffi  oyant  que  touijours  eftoit  fon  intencion  de  occir 
61  mectre  à  mort  le  roy  Charle,  en  plorant  à  groffes 
larmes,  s'approcha  du  fainct  preudomme  61  fe  gecta 
à  fes  pieds  comme  s'elle  les  voulfîft  baifîer,  61  lors 
deift  elle  ;  très  fainct  homme  de  Dieu,  vueilles  toy 
enployer  à  remectre  mon  très  chier  feigneur  en  la 
droicte  voye  de  raifon,  lequel  eft  tant  défvoyéque  plus 
ne  peut.  Et  quant  ce  preudomme  vit  la  humilité  de 
cefte  vaillant  dame,  il  la  fît  lever  :  il  commença  à 
plorer  moult  foudainnement,  fî  fe  leva  61  s'en  vint 
emprez  monfg'  Gérard  tant  humblement  que  bien 
fembloit  faincte  perfonne,  61  lui  commença  à  dire  : 
ha!  mon  très  chier  amy  Gérard,  or  te  voy-je  moult 
efperdu  ;  fans  nulle  doubte  tu  as  perdu  le  bien  de 
ceftui  fiècle  61  de  l'autre,  61  le  tu  es  banis  de  la  terre 
auffi  es-tu  du  ciel;  ha!  mon  amy;  reprens  ta  mémoire 
61  ploure  tes  péchiés  61  faiches  que  rendre  mal  pour 
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mal,  c*eft  toute  imperfection  de  falut.  Ha!  chier 
frère,  £1  que  veulx  tu  faire  de  occir  le  roy  ;  fans  nulle 
doubte  tu  n'en  as  povoir,  61  combien  que  je  perçoive 
au  plain  que  tu  as  de  ce  faire  volenté,  touteffois  faiche 
que  jà  à  ce  tu  ne  parviendras.  Si  te  prie,  mon  très 
chier  frère,  que  tu  entende  ce  que  je  t'en  diray,  car  ce 
ce  ne  fera  autre  chofe  fors  vérité  61  droicture;  s'enfy 
eftoit  que  mauvaife  velenté  feuft  comptée  pour  fait 
par  la  manière  que  la  bonne,  en  vérité  tu  euftes  tan 
fourfait  que  à  peine  le  peuffes  tu  amender  ;  mais  il 
n  ellpas  meflier  à  toy,  ne  à  autre  créature  humainne, 
car  par  ce  point  nous  yrions  en  dampnacion  d'enfer 
avec  les  dampnés  perdurablementnt.  Or  ça,  mon  très 
chier  frère,  ne  te  fouvient  il  point  comment  je  t'ay  dit 
que  tous  ces  maulx  cl  doleurs  que  tu  feuffre  61  porte  ne 
te  viennent  que  par  ton  orgueil  ;  laiffe  donc  celle  foie 
opinion  61  te  humilie  envers  ton  créateur  ;  car  tu  ne 
peuz  pas  droicte  juftice  61  raifon,  ne  ne  dois  faire  à 
Charle,  roy  de  France,  ton  feigneur,  dommaige  ne 
contraire  ;  61  tu  fcés  que  on  ne  fait  d'ommes  nul  plus 
grans  juftice  que  de  cellui  qui  fon  feigneur  occift, 
mulctrift  ou  trahit  ;  61  je  cuide  que  fe  tu  bien  penfoye 
à  ce,  cl  que  la  juftice  on  te  demandaft  d'aucun  qui  fon 
feigneur  auroit  mulctrit,  tu  jugeroye  que  cellui  qui 
tel  péchîé  auroit  perpétré  feuft  ars  ou  pendu  ou  tant 
détrainné  à  chevaulx,  que  par  pièces  fon  corps  feuft 
divifé,  ou  d'autre  pire  mort  ;  61  je  te  refponds  à  ce 
que  fe  à  ung  tel  on  offre  61  fait  foufFrîr  cefte  peine  que 
tu  aras  ainlî  jugié,  encoir  lui  fera  la  mort  d'enfer  cent 
mille  fois  plus  grande  61  plus  horrible  ;  car  c'eft  la 
mort  dont  il  eft  efcript  :  in  inferno  nulla  ejt  redemptio, 
c'eft  à  dire  que,  en  enfer  n'a  nulle  rédemption,  61  cefte 
mort  eft  tant  déteftable,quepar  homme  nul  elle  ne  peut 


efirecognue  ne  comprinfe  :  61  fî  te  dis  que  la  faincte 
efcripture  nous  enfeigne  61  tefmoigne  que,  en  quel- 
conque lieu  que  la  pouldre  de  telz  mauvais  61  detef- 
tables  corps  vole  ou  quiefce,  jamais  fleur,  ne  herbe, 
ne  arbre  ou  feuille  n  y  fructifiera ,  mais  fechera  61 
anientera  comme  chofe  perdue  61  maudite  de  Dieu. 
Or  fuppofons  icy  que  le  roy,  qui  eft  ton  feigneur 
comme  tu  confefles,  ait  tant  envers  toy  mefprins  que 
à  tort  il  t'ay  affailly,  tu  ne  peus  nyer  que  tu  n*ayes 
Dieu  courrouffé  comme  félon  61  defpiteux  que  tu  es, 
61  pour  ce  te  rend-il  tel  payement  de  ton  meffeit,  61 
eft  fa  volenté  de  toy  aînfî  pugnir.  Si  te  promez  pour 
certain,  fe  en  gré  tu  le  veulx  prandre  61  toy  retourner 
envers  lui  61  lui  prier  mercy,  que  encoires  reauras- 
tu  toute  ton  honneur,6l  ce  croy-je  fermement.  Adonc 
madame  Berte  oyans  ces  doulces  61  piteufes  paroles 
que  difoit  ce  fainct  preudomme,  elle  en  euft  telle  do- 
leur  au  cueur  que  les  larmes  lui  couroient  fur  fa  doulce 
face  à  grans  cours,  61  fe  gecta  en  genoulx  devant  fon 
chier  mary,  monfg' Gérard  de  Roflillon,  en  difant: 
ha  !  mon  très  doulx  frère,  ha  !  mon  très  doulx  chier 
feigneur,  je  vous  prie  en  Tonneur  de  cellui  qui  vous 
a  formé  en  fa  benoite  famblance  61  a  daigné  naiftre 
de  la  vierge  Marie,  eftre  povre,  morir  en  la  faincte 
croix,  pour  vous  61  toutes  bonnes  créatures  rachepter 
61  gecter  de  la  fournaife  d*enfer,  là  où  nous  tous 
eftions  obligez,  pour  la  deffaulte  61  péchié  de  noftre 
premier  père  Adam,  que  il  vous  plaife  laiffer  la  très 
ferveufe,  foie  61  perverfe  volenté  de  voftre  cueur  ;  61 
pardonnes  débonnairement  61  bénignement  au  roy, 
noftre  fire,  tous  maltalens  61  aufli  à  tous  ceulx  qui, 
par  quelconque  voye,  vous  ont  aucune  chofe  meflait 
à  rencontre  de  voftre  volenté. 


Comment  monfg'  Gérard  de  Rofftllon,  par  le  moyen 
de  termite,  pardonna  au  roy  de  France  fon  mal  talent, 
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onfeîgneur  Gérard  deRoffiUon  véant  comme 
ce  fainct  preudomme  plouroit  amèrement 
61  ma  dame  Berte  fa  femme  pareillement, 
une  componction  le  vint  férir  au  cueur,tellement  que 
les  larmes  de  fon  très  tant  dur  cueur  lui  commancé- 
rent  foudainnement  à  monter  auxyeulx  61  ne  demoura 
gaires  que,  ainfi  qu'il  eftoit  en  celle  penfée,  il  fe  tour- 
na envers  ma  dame  Berte,  fa  femme,  61  pour  elle 
reconforter  lui  deift  en  telle  manière  :  ma  très  chiére 
dame  cl  efpoule,  vueillés  vous  conforter  61  fi  oftés 
voftre  dolent  cueur  de  toute  trifteffe  ;  je  vous  en  prie 
pour  Tamour  de  Dieu.  Carparmafoy,  jevouspromez 
cl  à  ce  fainct  preudhomme  que  jamais  tant  que  je  vive 
vous  ne  m*en  verres  faire  dueil,  ne  clameur,  mais  lui 
pardonne  tous  mal  talens  61  tous  les  fourfais  que 
onques  il  me  fit;  en  priant  Dieu,  par  fa  débonnaire 
grâce  61  pitié,  lui  vueille  pardonner  tout  fon  péché  61 
lui  vueille  donner  telle  cognoiffance  de  fi  bien  61  fi 
juflement  gouverner  fon  réanime  de  France,  que  ce 
foit  au  falut  de  fon  âme.    Quant  ma  dame  Berte,   fa 
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femme,  61  le  bon  preudomme  lui  oyrent  ce  dire,  feilz 
furent  joyeulx,  ce  ne  fut  point  à  demander;  car  noftre 
hlfloire  tefmoigne  que  eulx,  qui  par  devant  gectoient 
groffes  larmes  par  la  doleur  qui  eftoit  en  leur  cueur, 
maintenant  plus  larmoient  plus  foudainnement  pour 
la  joye  qui  redondoit.  Et  adonc  Termite  le  prit  par 
la  main  61  le  remena  affeoir  emprez  lui  en  lui  deman- 
dant :  Or  cà,  mon  très  chier  frère,  maintenant  eftes 
vous  hors  des  lyens  au  dyable  ;  fe  il  vous  plaifoit  à 
faire  pénitence,  vous  le  auriés  du  tout  en  tout  con- 
fondu. Certes,  fire,  deiftmonfg'  Gérard,  61  je  la  vueil 
faire  au  los  de  voftre  confeil.  Grant  mercy,  frère, 
deift  le  fainct  homme;  premièrement  je  vueil  que  vous 
renuncez  à  toutes  armes  61  à  toute  chevalerie  jufques 
à  ce  que  le  terme  de  VII  ans  fera  accomply,  ouquel 
terme  vous  fervirès  Dieu  de  tout  voftre  cueur  61  gai- 
gnerés  voftre  vye,  en  ce  que  Dieu  vous  enfeignera  à 
faire,  61  ainli  vous  le  m*avez  en  couvent.  Par  ma  foy, 
fire,  fi  ai-je  :  Et  cy  dit  noftre  hiftoire  qui  bienfambloit 
au  preudomme  que  ce  que  Gérard  difoit  eftoit  de  très 
bonne  volenté,  pour  ce  que  nul  reffuz  n  y  mectoit,  61 
quant  il  euft  toute  fa  pénitence  receue  du  fainct  preu- 
domme,61  que  madame  Berte  fe  fut'auffi  confeffée  61  or- 
donnée, 61  qu'ilz  eurent  receu  la  bénédiction  du  fainct 
homme,  il  fe  voult  départir  du  lieu;  car  il  lui  fembloit 
que  trop  longuement  y  avoit  demouré  61  que  defjà  il 
deuft  eftre  en  Hongrie  :  61  pout  ce  fembla  il  que  il 
n'avoit  point  fa  volenté  reftraincte  du  tout  en  tout  de 
fon  entreprife  perfurnie,veu  qu'il  ne  défîroit  que  aler 
par  devers  le  roy  de  Hongrie.  Mais  nul  femblant 
n'en  faifoit  qui  donnoit  à  entendre  au  fainct  homme 
61  à  ma  dame  Berte  la  femme  que  fon  cueur  feuft  pur 
61  net  de  tout  maltalent.  Si  fe  tourna  envers  le  preu- 
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domme  £1  lui  demanda  congié,  car  il  s'en  vouloit 
aller  ailleurs  pour  commancer  à  faire  fa  pénitence,  61 
le  fainct  hermite  moult  débonnairement  les  congeya 
cl  beneift,  61  leur  bailla  moult  de  bons  enfeignemens 
par  lefquelx  ilz  pourroient  parvenir  à  la  faîncte  amour 
de  noflre  feigneur,  après  lefquelx  enfeignemens  re- 
ceuz  cl  bien  entenduz,  ilz  fe  partirent,  en  faifant  grans 
plaintgs  61  grans  pleurs,  en  prenant  congié  au  preu- 
domme  qui  très  fort  ploroit  de  leur  maie  aventure, 
en  eulx  commandant  à  la  faîncte  garde  de  noftre 
feigneur,  61  à  tant  fe  partirent  61  mirent  à  la  voye. 


^4» 


Comment  mon/g'  Gérard  de  RoJJîllon  oy  &  fceut  par 
marchans  que  le  roy  lefaifoit  quérir  par  tous  pays. 
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uant  monfg^  Gérard  61  madame  Berte,  fa 
femme,  fe  feurent  départis  du  faînct  preu- 
domme  devant  dit,  qui  moult  bien  les  avoit 
inftruiz  61  enfeignés  de  la  vertu  de  patience,  61  qu'ilz 
eurent  cheminé affés  bonne  pièce,  ainfî  qu'ilz  dévoient 
paffer  fur  le  travers  d'ung  grant  chemin,  ilz  virent 
marchans  fur  le  dit  chemin  qui  venoient  contre  eulx; 
fi  les  actendirent  61  les  faluèrent  61  ceulx  leur  rendi- 
rent auflî  leur  falut.  Adonc  monfg'  Gérard  de  Rof- 
(îllon,  comme  homme  bien  amaniéré  de  favoir  parler 
61  refpondre,  leur  demanda  61  enquift  dont  ilz  ve- 
noient 61  qui  ilz  eftoient  ;  fi  lui  relpondirent  moult 
débonnairement  pour  ce  que  bien  leur  fembloit  que 
c'eftoit  ung  homme  plain  de  favoir  :  par  ma  foy,  fire, 
nous  venons  du  pays  de  Hongrie  61  fummes  marchans 
du  réanime  de  F'rance,qui  gaignons  noftre  vye  à  mar- 
chander par  toutes  terres  :  61  quant  monfg*"  Gérard 
oyt  qu*ilz  venoient  de  Hongrie,  fi  leur  demanda  là  où 
le  roy  Othon  de  Hongrie  fe  tenoit:  fi  lui  refpondirent: 
par  ma  foy,  fire,  il  eft  tout  nouvellement  aie  de  vye 
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à  trefpas,  ne  jamais  en  fa  vye  ne  fera  guerre  à  hom- 
me. El  ce  favons  nous  par  aucuns  meffaigiers  de 
France  que  bien  cognoifceons,  que  nous  avons  veu  ou 
dit  pays  mcfme  ou  maiflre  palaix  du  roy,  qui  la  chofe 
nous  ont  dit,  él  aufîî  le  peuple  du  pays  enavoDS-veu 
fairele  dueil  £1  lesobfèques.  Adonc  monfg'Gérard  leur 
demanda  quelle  chofe  faifoient  là  fes  mellaigés  en- 
Toyés  par  le  roy  de  France.  Certes,  fire,  il  eft  Térité 
que  noftre  bon  roy  de  France  a  eu  depuis  ung  pou 
de  temps  la  guerre  à  ung  de  fes  barons  nommé  Gérard 
de  RoUîIlon,  conte  de  Bourgoingne  &.  de  plufeurs 
autres  feigoories  ;  fi  l'a  noftre  roy  efchaffé  £1  bouté 
hors  de  toutes  fes  terres  £1  feignories,  él  de  fait  l'a 
banni  de  toute  fa  puifTance  ;  £1  à  celle  an  que  fe  ceftui 
Gcrard  fe  retournoit  devers  Hongrie,  pour  ce  qu'il 
(cet  bien  que  le  roy  Othon  eft  de  fon  parent,  qu'il 
feuft  prins  £1  lui  feuft  amené  comme  fon  anemy  mor- 
tel. Car  nous  avons  oy  par  tout  crier  que  qui  le  pourra 
tenir  cl  il  le  vueille  mener  au  roy,  il  en  aura  tant 
d'avoir  que  il  en  vouldra  demander  ;  £1  nous  favons 
de  vray  que  le  roy  de  France  le  het  tant  que  l'î!  le 
tenoit,  jamais  il  ne  mengeroit  de  pain  :  car  nous 
cuidons  mteulz  que  il  le  feroit  ardoir  ou  pendre  que 
autrement,  H  pour  ce  le  fait  le  roy  quérir  par  toutes 
terres,  ne  jamais  ne  finera  tant  qu'il  aura  cert^iinnes 
nouvelles,  ou  qu'il  fcéra  là  où  il  s'eft  retraict.  Or 
demandés  fe  Gérard  fut  en  bon  point,  quant  il  oyt 
parler  ainfi  de  lui,  certes  je  cuîde  que  non;  mais  il  lui 
cuavint  mectre  raifon  en  lui,  car  adonc  n'eftoit  point 
heure  de  efmouvoir  débat;  mais  ung  feul  mot  ne 
deift  puis.pour  nul  avoir  de  controverfe  de  mal  talent. 


Comment  la  renommée  couroit  par  toute  France  que 
monfg^  Gérard  de  Roffillon  eftoit  trefpajfé,  dont  le 
roy  fut  moult  joyeulx,  uni. 


a  dame  Berte  oyant  ces  bons  marchans  par- 
ler 61  véant  que  la  couleur  eftoit  jà  montée 
^au  vifaige  de  fon  mary,  comme  toute  hon- 
teufe  R  paoureufe,  commença  à  refpondre  en  eulx 
faluant  moult  débonnaîrement:  Par  ma  foy,  feigneurs, 
ceftui  dont  vous  parlés,  nous  vous  certiffions  qu'il  eft 
mort  en  ung  lieu  moult  faulvage  en  la  foreft  d'Ardene; 
61  avons  puis  nagaires  de  temps  efté  fur  fa  tombe  def- 
loubs  la  quelle  il  eft  enterré,  61  eft  en  ung  bien  povre 
hermitaige,  moult  hors  de  gens, 61  là  où  il  ne  repaire  à 
peine  perfonne  ;  mais  aventure  nous  y  porta,  fi  nous 
deift  le  fainct  homme  du  lieu  la  chofe  que  nous  vous 
difons,  car  tout  nouvellement  il  eftoit  advenu.  Adonc, 
refpondit  Tungdes  marchans,  loué  foit  Dieu  decefte 
très  eureufe  vifîtacion  61  nouvelle  ;  or  maintenant 
ferons  nous  en  paix  entre  nous  marchans,  puis  que 
les  orgueilx  61  les  guerres  de  Gérard  de  Roffillon  font 
finées,  qui  tant  nous  a  grevé  entre  nous  povres  mar- 
chans 61  portés  dommaiges  ;  maintenant  povons  nous 
aler  partout  feurement  quant  cellui  eft  mort  dont  tant 
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de  mefchief  nous  venoit.    A  ces  paroles  fut  monfg' 
Gérard    courrouflîé    que  ft  il  ne  morroit  il  ne  po- 
voit  pis  faire  ;    £t  dit  noflre  hiiloire  que  s'il    euil 
elle  à  cefte  heure  armé,  il  fe  feuft  mellé  à  eulx  com- 
ment que  la  chofe  feull  alée  :  mais  la  mercy  Dieu,  £1 
le  bon  preudomme  ermite  dont  nous  parlafmes  ores, 
il  avoit  renuncié  aux  armes,  £t  partant  les  bons  mar- 
chans  s'en  alèrent  quictes  £1  liges.  Et  monfg'  Gérard 
ftBerte,   fa  femme,  s'en  alèrent  ailleurs  :  mais  nous 
vous  dirons  avant  des  marchans  comment  ilz  ouvrè- 
rent; notre  hiftoire  dit    que   quant  ilz  oyrent  que 
moofg'  Gérard  eftoit  mort,  ilz  en  feurent  fi  joyeulx 
que  ilz  ne  favoient  que  faire,  £1  pour  ce  que  comme 
fe  ce  feull  ung  très  grant  bien  qui  feuil  advenu  ou 
réaulme  de  France ,  partout  là  où  ilz  paflbient,  ilz 
difoient  £1  nunceoient  la  mort  Gérard,  £1  bien  fouvent 
en  mentant  difoient,  à  celle  fin  que  mieulx  ilz  en  feuf- 
fent  creuz,  que  ilz  avoient  eilè  fur  la  tombe,  £t  de  fait 
ces  marchans  ne  cefTèrent  £t  vinrent  en  la  préfence  du 
roy   auquel  ilz  certiffièrent  que  monfg'  Gérard  de 
Roflillon  eftoit  mort  £1  enfouis  :   dont  le  roy  fut  fi 
joyeulx  que  il  ne  favoit  que  faire  £1  en  donna  aux 
marchans  qui  ce  lui  rapportèrent  de  moult  beaulx 
dons.    Mais  je  cuide,  fe  Dieu  plait,  que  encoire  le 
rencontrera-il  une  bonne  fois  à  fa  très  grant  mefchance 
cl  delhonneur,  comme  vous  orrës  cy  après.  Ainfi  vont 
les  faiz  de  guerre,  car  fortune  tourne  £1  retourne  fou- 
vent fa  roe  à  fa  volenté,  £1  vous  avës  fouvent  oy  dire 
que ,    tel    rit  au  matin  qui  plorera  au  foir  moult 
fouvent. 


'1^. 


Comment   la   bonne  royenne  de  France  menoti  grant 
dueil    de   la   mort    mon/g'    Gérard    de    Rojffillon, 
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^ous  povés  bien  favoir  que  le  roy  de  France, 
nommé  Charles  le  Chauve,  eftoit  joyeulx  de 
la  mort  monfg'  Gérard  de  RoffiUon,  contre 
ce  que  en  eilolent  tous  fes  amis  £1  parens  ;  £1  mefme 
madame  Eloyfe ,  la  royenne  fa  femme,  dolente  & 
anuieufe,  £1  faichés  de  certain  que  ils  n'en  avoient  ju 
ne  ris,  ains  le  ploroient  él  plaignoienttrop  grandement 
en  difant:  Hélas!  la  gentille noblelTe,  le  noble  homme, 
le  noble  vaffal,  le  grant,  le  fort,  le  faige,  le  meilleur 
des  meilleurs.  Dieu  ait  pitié  de  voilreâme  !  jamais  en 
PVance  le  pareil  ne  fera.  Hélas,  difoit  la  royenne,  ma 
très  chière  fueur,  vous  elles  bien  finée  miférablement 
£1  en  grant  povreté,  vous  qui  eftiés  fille  de  conte  fi 
foufHfant,  £1  de  fi  vaillant  homme,  comme  eiloit  le 
conte  de  Bourgoingne,  femme  £1  efpoufe,  ha  !  Maul- 
vaife  £1  mauldicte  fortune,pourquoy  as  tu  ainfi  tourné 
ta  roue  contre  ce  très  tant  preudomme  £1  cefte  tant 
vaillant  dame, que  ainfi  asToufFert  les  délhériter  ?  Ha  ! 
que  maldicte  foit  l'eure,  quant  de  moy  mefme  autre 
remède  je  n'y  ay  mis  ;  mais  j'ay  toufjours  cuidé  que 
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monfg'  le  roy  fe  deuft  refréner,  £1  rappaifer  dont  je 
fuis  dëceue  ;  £1  auflî  avés  vous  eflé,  ma  très  amée 
fueur,  que  j'ay  ainfî  perdue  mefchamment,  jamais  ne 
vous  verray  :  Dieu  vous  vueîlle  veoir  en  fa  gloire. 
AinG  â  par  moult  de  manières  fe  defconfortoit  la 
royenne,  madame  Eloyfe,  par  la  mort  de  monfg' 
Gérard  61  de  madame  Berte,  fa  femme,  £1  qui  vous 
diroit  tous  les  regrés  que  la  royenne  faifoit,  £1  mefme 
Fouques,  le  bon  chevalier,  qui  eiloit  en  la  court  du 
roy  comme  prifonnier  fur  fon  fairement,  je  cuide  que 
on  vous  attaïnneroit.  Et  auiïi  Tifloire  en  parle  aiTés 
brief,  il  nous  en  tairons  à  tant  £1  viendrons  à  parler 
de  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  £1  de  madame  Berte, 
fa  femme,  qui  eflolent  en  très  grant  triiliefle  £1  anuy 
de  cucur;  mais  madame  Berte,  qui  toute  remplie  efloit 
du  S' Efperit,  reconfortoit  touljours  fon  mary  moult 
doulcement,  en  lui  mectant  fouvent  au  devant  les 
doulces  humbles  cl  débonnaires  paroles  que  le  fainct 
prcudomme  devant  dit  leur  avoit  dictes  £1  enfeîgnées; 
aufquelles  monfg'  Gérard  prenoit  ung  tel  reconfort 
que  moult  fouvent  il  en  oblioit  fa  doleur  £1  fa  mifère, 
mais  fe  venoit  il  fouvent,  quant  le  dyable  lui  mectoit 
au  devantfa  perte  £lfon  dommaige,  que  il  fe  troubloit 
tellement  que  à  très  grant  paine  favoit  il  tenir  ma- 
nière. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  RofftUon/e  miji  deans  les 
défers  pour /aire/a  pénitence.  lxit. 


■\pied  donc,  fans  cheval,  fans  telle,  s'en  aloîeot 
^  tnonfg'  Gérard  de  Rodillon  i:\  madame  Berte, 
^Ta  femme.  Maintenant  peut  il  bien  dire  que 
il  n'en:  duc,  conte,  ne  prince,  mais  eft  ung  homme 
povre  Si  mendiant  de  aler  comme  il  faifoit  par  roches 
£1  par  efpine,  par  montaignes  61  par  valées.  Et  ainfî 
en  efloit  il,  car  noflre  hifloire  dit  que,  il  ala  tant  8. 
d'ung  cofté  £t  d'autre  qu'il  fe  trouva  en  une  graot 
Talée  entre  deux  roches  plaines  d'efpines  &.  de  roches, 
là  où  il  trouva  deux  mortiers  moult  enciens  él  de  très 
vieille  façeon,  lefquelx  deux  mortiers  eftoient  affis  fur 
la  rive  d'une  grantrivicre  l'un  à  l'un  et  l'autre  à  l'autre; 
61  afTés  prez  d'Ilec  avoit  ung  hermitaige  ouquel  ilz 
trouvèrent  ung  moult  fainct  preudomme  qui  fe  nom- 
moit  frère  Gaulthier,  comme  dit  l'iftoire,  £1  comme 
ilz  veniffent  fur  lui,  ilz  le  trouvèrent  à  genoulz  devant 
fon  autel  61  lifoit  fon  pfaultier.  Si  lui  demandèrent 
le  logis  pour  la  nuyt,  61  il  leur  octroya  très  volentiers 
6t  les  aberga  au  mieulx  que  il  peut,  61  leur  donna  à 
manger  61  à  boire  telz  biens  qu'il  avoit,  61  dit  l'hif- 
toire  que  celle  auyt,  ilz  ne  mangèrent  que  pain  d'orge 
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prellyde  luxine,  61  fi  mangèrent  de  la  porrée  de  cabus 
ou  choulx  que  ilz  cuillèrent  environ  la  celle  du  fainct 
hermite,  ft  fi  beurent  de  la  bonne  eaue  toute  froide, 
telle  que  ilz  la  povoient  avoir  en  la  rivière  qui  là  affés 
prez  couroit  :  après  fouper  ilz  fe  couchèrent  fur  ung 
pou  de  fueilles  que  le  fainct  homme  leur  avoit  appa- 
reillé; fi  dormirent  au  mieulx  qu'ilz  peurent  61  quant 
ce  vint  au  landemain,  ilz  prinrent  congié  au  preu- 
dumme,  en  lui  remerciant  de  la  bonne  chière  que  il 
leur  avoit  faicte,  61  fe  partirent  de  là.    Si  commen- 
cèrent à  cheminer  parmy  les  dèfers,  là  où  ilz  ne  trou- 
Toient  fors  que  ronces  61  efpines  dont  ilz  eftoient  fi 
travaillés  que  à  peine  povoient  ilz  aler  avant  ;  toute- 
dois  finablement  firent  ilz  tant,  à  quelle  que  painne 
que  ce  feuft,  qu*ilz  vinrent  jufques  à  une  moult  belle 
fontainne,  laquelle  eftoit  ainfi  que  ou  fons  d*une  grant 
valée;  fi  s*aflirent  là  61  ie  repofèrent,  car  ilz  eftoient 
tous  lafTés.    Adonc  monfg'  Gérard,  qui  tout  laiTës 
eftoit,  fe  voult  couchier  fur  Terbe  verde  d'environ, 
pour  foy  cutder  repofer  61  dormir  ;  61  ainfi  comme  il 
fe  cuida  endormir,  jlui  vint  férir  au  cueur  le  fouvenir 
de  fon  grant  mefchief,  par  le  quel  fouvenir  pour  tout 
1  or  du  monde  il  ne  feuft  venu  à  fome,  mais  fe  commen- 
ça à  plaindre  61  à  lamenter  par  très  merveilleux  air  ; 
oe  plus  ne  lui  fouvenoit  du  bon  enfeignement  que  le 
fainct  preudomme  dont  vous  avons  parlé  lui  avoit 
aprins,  £t  tant  fe  lamenta  que  le  cueur  lui  enfla  telle- 
ment qu*il  deift  que  mieulx  il  amoit  à  morir  par  armes 
en  batailles, que  eftre  ainfi  longuement  comme  il  eftoit 
en  povretéy  61  lors  deift  que  jamais  ne  peuft  avoir 
joye,  ne  pais,  s*il  en  failloit  auffitoft  que  il  pourroit 
recouvrer  de  cheval  ne  d  armeures,  61  que  encoircs 
joufteroit  il  une  bonne  fois  fi  roidement  au  roy  de 
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France,  qu'il  lui  feroit  voler  l'âme  hors  du  corps  ;  B. 
preftement  qu'il  euft  ce  dit,  une  contriction  de  la 
mémoire  de  fon  fainct  herraite  lui  revint  au  devant, 
éi  le  férit  tellement  au  cueur  que  il  fe  commença  à 
mauldire  t\  à  détefter  moult  dolentement,  en  dîfant: 
ha!  dolante,  chétive  foy  mentîve,  commentas  tu  ce 
oferpenfer  de  li  toft  avoir  mentie  ta  foy  au  fainct  preu- 
domme  ?  ha!  vray  Dieu,  donne  moy  faire  ma  péni- 
tence, ainfi  que  je  l'ay  promis,  par  voftre  dèbonnai- 
retè;  él  je  vous  promez,  mon  doulx  créateur,  que, 
moyennant  voftre  bonne  confolacîon  él  voftre  bonne 
protection,  je  parferay  ce  que  j'ay  promis.  Ains  veuli 
prandre  mon  exil  lîement  Si.  en  bonne  pacience,  en 
vous  priant,  mon  doulx  Dieu  débonnaire,  que,  par  le 
moyen  de  ceftui  mîfère  él  povreté  que  je  feuffre,  je 
puiffe  deffervir  le  mérite  du  benoift  fainct  Paoul,  le 
premier  hermite. 
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Comment  monjg'  Gérard  fe  mit  au  fervir  Dieu  par 
bonne  dévocion;  &  comment  il  Je  mit  à  ejire  vallet 
de  charbonnier,  lxv. 


n  très  vraye  patience  él  componction  de 
;cueur,  commença  lors  monfg'  Gérard  de 
Roflîllon  à  mener  une  très  dure  vye  61  très 
aullère,  laquelle  en  très  grant  dévocion  lui  61  madame 
Berte,  fa  femme,  prenoient  en  très  grant  affection  ; 
laquelle  pénitence  très  paciemment  ilz  fouffrirent  par 
le  terme  de  VII  ans,  lequel  nombre  de  VII  eft  ung 
nombre  de  perfection  ;  61  fe  ilz  fouffrirent  très  grant 
martire,  ce  ne  fait  point  à  demander  ;  car  vous  devés 
favoir  que  gens  qui  onques  n'eurent  en  leur  vye  nul 
danger,  61  ilz  viennent  par  fortune  à  telle  povreté,  ce 
leur  donne  plus  grant  dureté  que  ceulx  qui  n'eurent 
onques  bien;  cl  faichés  fans  faulte  qu'ilz  n'avoient  mie 
touljours  froit,  61  auffi  n'avoient  ilz  mie  touljours 
chault  ;  61  moult  fouvent  avoîent  pou  à  menger  61  à 
boire.  Finablement  ilz  s*amafèrent  en  ces  bois,  aifés 
prèz  de  ung  très  vaillant  preudomme,  qui  fouvent  les 
confortoit  cl  aidoit,  les  confeiïoit  61  les  adminiftroit, 
d  vilîtoit  fouvent  pour  l'amour  de  noftre  feig*;  car  il 
véoit  bien  que  c'eftoient  très  bons  gens,  61  bien  lui 
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Comment  monfg^  Gérard  de  RoJJillon  oy  &  /cent  par 
marchans  que  le  roy  le  fax/oit  quérir  par  tous  pays. 

LXI. 


uant  monfg'  Gérard  El  madame  Berte,  fa 
femme,  fe  feurent  départis  du  fainct  preu- 
domme  devant  dît,  qui  moult  bien  les  avoit 
inftruiz  61  enfeignés  de  la  vertu  de  patience,  £1  qu'ilz 
eurent  cheminé affés  bonne  pièce,  ainfi  qu'ilz  dévoient 
paffer  fur  le  travers  d  ung  grant  chemin,  ilz  virent 
marchans  fur  le  dit  chemin  qui  venoient  contre  eulx; 
fi  les  actendirent  61  les  faluèrent  61  ceulx  leur  rendi- 
rent aulTi  leur  falut.  Adonc  monfg'  Gérard  de  Rof- 
fîllon,  comme  homme  bien  amaniéré  de  favoir  parler 
61  refpondre,  leur  demanda  61  enquift  dont  ilz  ve- 
noient 61  qui  ilz  eftoient;  fi  lui  refpondirent  moult 
débonnairement  pour  ce  que  bien  leur  fembloit  que 
c'eftoit  ung  homme  plain  de  favoir  :  par  ma  foy,  fire, 
nous  venons  du  pays  de  Hongrie  61  fummes  marchans 
du  réanime  de  France,  qui  gaignons  noftre  vye  à  mar- 
chander par  toutes  terres  :  61  quant  monfg'  Gérard 
oyt  qu'ilz  venoient  de  Hongrie,  fi  leur  demanda  là  où 
le  roy  Othon  de  Hongrie  fe  tenoit:  fi  lui  refpondirent: 
par  ma  foy,  fire,  il  eft  tout  nouvellement  aie  de  vye 
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à  trcfpas,  ne  jamais  en  fa  vye  ne  fera  guerre  à  hom- 
me.  Et  ce  favons  nous  par  aucuns  meflaigiers  de 
France  que  bien  cognoifceons,  que  nous  avons  veu  ou 
dit  pays  mefme  ou  maiftre  palaix  du  roy,  qui  la  chofe 
nous  ont  dit,  61  aufli  le  peuple  du  pays  en  avons  veu 
faire  le  dueil  £1  les  obfèques.  Adonc  monfg'Gérard  leur 
demanda  quelle  chofe  faifoient  là  fes  meflaigés  en- 
voyés par  le  roy  de  France.  Certes,  fîre,  il  eft  vérité 
que  noflre  bon  roy  de  France  a  eu  depuis  ung  pou 
de  temps  la  guerre  à  ung  de  fes  barons  nommé  Gérard 
de  RoffîUon,   conte  de  Bourgoingne  £1  de  plufeurs 
autres  feignories  ;   fi  Ta  noflre  roy  efchafTé  61  bouté 
hors  de  toutes  fes  terres  61  feignories,  61  de  fait  l'a 
banni  de  toute  fa  puifTance  ;  61  à  celle  fin  que  fe  ceflui 
Gérard  fe  retournoit  devers  Hongrie,  pour  ce  qu'il 
fcet  bien  que  le  roy  Othon  efl  de  fon  parent,  qu'il 
feufl  prins  61  lui  feufl  amené  comme  fon  anemy  mor- 
tel. Car  nous  avons  oy  par  tout  crier  que  qui  le  pourra 
tenir  61  il  le  vueille  mener  au  roy,  il  en  aura  tant 
d  avoir  que  il  en  vouldra  demander  ;  61  nous  favons 
de   vray  que  le  roy  de  France  le  het  tant  que  fil  le 
tcnoit,  jamais  il    ne  mengeroit  de  pain  :    car  nous 
cuidons  mieulx  que  il  le  feroit  ardoir  ou  pendre  que 
autrement,  61  pour  ce  le  fait  le  roy  quérir  par  toutes 
terres,  ne  jamais  ne  finera  tant  qu'il  aura  certainnes 
nouvelles,  ou  qu'il  fcéra  là  où  il  s'efl  retraict.    Or 
demandés  fe  Gérard   fut  en  bon  point,  quant  il  oyt 
parler ainfi  de  lui,  certes  je  cuide  que  non;  mais  il  lui 
convint  mectre  raifon  en  lui,  car  adonc  n'efloit  point 
heure  de  efmouvoir  débat;   mais  ung  feul  mot  ne 
deid  puis,pour  nul  avoir  de  controverfe  de  mal  talent. 
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Comment  mon/g'  Gérard fe  venga  de  ung  grant  ribault 
qui  fe  mocquoit  de/on  mefchtef.  lxvi. 


1  advint  ung  jour  que  monfg'  Gérard  de 
iRoflillon  s*en  eftoit  venu  en  la  cité  ,  en 
la  quelle  il  fouloit  venir  vendre  fon  char- 
bon :  fi  avoit  defchargé  fon  faiz  61  s'appuyoit  fur 
fon  fac  ainfî  que  pour  foy  repofer,  El  vecy  venir  ung 
gros  ribault,  paillard  61  maloftrut,  qui  le  commença 
moult  fort  contralyer  61  mocquer,  la  quelle  chofe 
fouflfrit  moult  longuement  monfg'  Gérard  :  au  derre- 
nier,  cilz,qui  taire  ne  fe  povoit,recommenca  à  dire  fes 
mocquer îes  cl  à  rampromier  monfg'  Gérard,  61  auffi 
il  eftoit  très  coftumier  de  ce  faire  61  tant  qu*il  lui 
deift  :  par  ma  foy,  vilain,  tu  reffamble  bien  ung  fort 
larron  ;  je  croy  que  tu  as  mangé  mains  morceaulx  qui 
ne  te  ont  gaires  cofté  ;  mieulx  feroys  digne  d'eftre 
pendeur  de  gens  que  d'autre  chofe  faire,  ne  de  char- 
bon porter.  Adonc,  monfg'  Gérard  véant  que  ceftui 
ne  s'appaifoit  par  aulle  manière,  ains  recommençoit 
à  chafcune  fois  61  difoit  :  quel  charbonnier  !  quel 
marchant  de  charbon  !  il  pendra  une  fois  tous  les 
charbonniers  du  bois,  s*ilz  ne  s'en  preignent  garde. 
A  ces  mos,  monfg'  Gérard  faillit  fus,   comme  tout 
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efchauffë  d'ire  61  de  mal  talent,  cl  lui  deift  :  par  ma 
foy,  vilain,  je  ne  voy  en  cefte  place  autre  larron  que 
toy,  car  il  me  femble  bien  que  ta  face  le  démonftre, 
A  pour  ce  que  tu  dis  que  je  fuis  bien  taillé  d'eflre 
pendeur,  cl  que  ainfi  tu  me  appelle,  él  que  tu  es  lar- 
ron, je  te  pendray  tout  maintenant  :  (î  auras  la  fen- 
tence  que  tu  dois  avoir  ;   61  ce  mot,   le  print  par  la 
poictrine  61  le  gecta  fur  fon  col,  comme  fe  ce  feuft  une 
petiote  belle,  61  ne  fe  povoit  cellui  nullement  bouger, 
fors  feulement  qu*il  regippoit  de  fespieds;6l  fembloit 
qu'il  ne  grevaft  à  monfg'  Gérard  comme  s'il  eufl  gecté 
une  cotte  fur  fes  efpaules  :   li  commença  à  fuir  61  à 
troter  à  tout  au  long  de  la  ville  pour  le  porter  dehors, 
et  cellui  crioit  ayde,  ayde,  bonnes  gens,  61  véritable- 
ment fe  on  ne  lui  eufl  refcous,  il  l'euft  tantofl  pendu 
par  fa  gorge,  comme  lui  tefmoigna  monfg'  Gérard  : 
depuis  cl  touteffois,  plufeurs  gens  luideffendoient  que 
il  ne  le  mocquafl  point  61  que  c'efloit  très  mal  fait. 
Et  pour  ce  monfg'  Gérard  lui  feifl  avoir  paour  de  fa 
vye  ;  fi  fut  bien  employé,  car  une  autre  fois  il  fe  garda 
de  le  mocquer,  61  auflî  firent  moult  d'autres  qui  prin- 
rcnt   example  à  ceflui  ;    cl    à  bonne   caufe ,    dit-on 
fouvent,  bonne  doctrine  prant  en  lui  qui  fe  chailie 
par  autruy.    L'acteur  :  de  la  cité  où  monfg^  Gérard 
portoit  vendre  fon  charbon  par  noftre  hifloire,  je  n'en 
ay  point  trouvé  le  nom,  ne  en  quelle  marche  ce  efloit, 
mais  je  cuide  avoir  leu  en  une  hilloire  la  quelle  parle 
de  Gérard  de  Roffillon,  félon  la  mémoire  que  j'en  ay, 
que  c'efloit  dans  la  cité  de  Rains  en  Champaigne  ou 
de  Laon  ;   61  eftoit  cefte  hilloire  attribuée  au  régne 
de  Charles  Martel  61  non  point  de  Charle  le  Chauve  ; 
ne  fay  fe  c'eftoit  par  vice  d'efcripvain  ou  autrement; 
je  men  rapporte  à  la  difcrécion   des  lifans  61  vueilz 
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revenir  à  ma  matière,  c'eft  à  parler  comment  madame 
Berte  fe  maintenoit  en  fa  très  dure  ft  miférable 
povreté. 


De  Berie,  femme  de  mon/g'  Gérard  de  RoJJlllon,  qui 

taillait  &  coufoii  blans  draps.         lxyii. 


lar  la  manière  que  vous  avés  icy  préfentement 
>oy,  gaigna  monfg'  Gérard  de  Roflîllon  fon 
'vivre,  la  quelle  chofe  il  prenoit  en  une  très 
doulce  pacience,  tï  fouvent  en  louoit  Dieu  él  fa  be- 
noifte  mère  qui  celle  purgacion  lui  envoyoit  ;  61  ma 
dame  Berte,  fa  femme,  tailloit  £t  coufoit  blans  draps, 
linges  comme  chemifes,  linceux  £1  telles  chofes,  le 
quel  meftier  elle  avoit  aprins  dès  fon  enfance  qu'elle 
demouroit  avec  fon  père  61  fa  mère,  61  telle  a  elle  la 
manière  des  anciens  princes  du  temps  paiTé  que  ilz 
ont  fait  apprandre  à  leurs  enflans  aucuns  melliers, 
pour  leurs  néceflîtèz  recouvrer,  quant  fortune  leur 
efloit  au  contraire  ;  61  ce  faifoient  ilz  mefmement  à 
leurs  filles  ;  61  qui  vouldroit  lire  les  faiz  du  très  riche 
empereur  Auguftus  Cèfar,  il  trouvera  que  il  fit  toutes 
fes  filles,  toutes  fes  niepces,  confines  61  autres  de  fon 
gouvernement  apprandre  aucun  meftier  àfaire,à  celle 
fin  qu'elles  ne  fe  embatiflent  en  aucunes  oifivetès  qui 
moult  a  fait  61  fait  encoires  de  jour  en  jour  à  maintes 
vierges  ou  pucellcs  deftourbier;  ainfi  donc  fe  mainte- 
noit  la  très  vaillant  dame  Bertequi  moult  eftoit  povre- 


198 

ment  veftue  61  chauffée  61  très  deflîrée  de  affiileures 
qui  fa  très  grant  beauté  couvroit  61  la  gente  façeon 
dont  elle  eftolt  ;  mais  tantfaige  eftoit  que  on  failleifl 
déligier  à  trouver  fageffe  fa  pareille  ou  réaulme  ; 
foubz  ceftui  pouvre  abit  fervoit  la  très  gente  dame 
Dieu  de  tout  fon  cueur,  de  tout  fon  corps,  de  toute 
fon  âme  61  nuyt  61  jour,  en  lifant  livres  61  dévocions, 
pfaultiers,  heures  61  autres  bonnes  examples  où  elle 
prenoit  une  très  grant  reffection,  61  moult  fouvent 
quant  ce  venoit  à  la  nuyt,  ilz  lifoient  les  vyes  des  fains 
pères,  là  où  ilz  fe  contemploient  moult  grandement. 
Et  en  cefte  partie,  dit  noftre  hiftoire  que,  ma  dame 
Berte  avoit  touljours  en  fa  mémoire  comment  une 
haulte  Dame  fage  61  puiffant  fe  mit  une  fois  au  fervir 
nonnains,  en  guife  de  une  foie  61  mefchant  femme, 
pour  ce  qu'elle  avoit  oy  recorder  aucuns  fains  preu- 
dommes  que  la  fcience  du  monde  n'eftoit  à  Dieu  que 
folie  ;  61  dit  que  cefte  puiffant  dame  ,  dont  point 
n'avons  trouvé  le  nom,  faingnit  qu'elle  eftoit  foie,  61 
fe  mift  defcogneue  en  une  abaye  pour  fervir  les  non- 
nains  ;  61  par  très  grant  humilité  les  fervoit  en  toutes 
leurs  néceflîtés,  en  nectoïent  61  ramonant  chambres  61 
cuifines,  61  fe  tenoit  moult  povrement  touljours  d'ung 
coueillon  affulée,  que  bien  louvent  les  nonnains  l'en 
defprifoit;  61  jamais  à  leur  manger  ne  l'euffent  laiffée, 
tant  eftoit  fouvent  horde  61  abhominable,  61  ne  man- 
geoit  autre  chofe  que  la  laveure  des  pos  61  le  relief 
qui  venoit  des  tables  ;  autre  chofe  n'avoit  elle  pour  fa 
reffection.  Et  pour  ce,  noftre  feign^  qui  les  orgueil- 
leux abaiffe  61  les  humbles  exaulce,  la  voult  faire  luire 
fur  le  chandelier  de  fa  divine  amour  ;  car  il  envoya 
fon  ange  à  ung  fainct  preudomme  qui  converfoit  en 
ung  hermitaige  affés  prez  d'ilec,  en  lui  commandant 
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que  il  en  alaft  en  celle  abaye  ;   61  il  trouveroit  une 
dame  qui  efloit  de  plus  grant  mérite  digne  que  lui. 
Si  vint  ce  fainct  preudomme  R  trouva  celle  qui  faiioit 
la  foie  &,  la  mefchine  des  autres  ;  fi  la  falua  moult  dé- 
bonnairement ,   £t  racorda    devant  toutes   la  vifion 
angélique,  par  quoy  les  auti^es  lui  feirent  defpuis  tel 
honneur,  qu'elles  Tappelloient   dame  £t  maiflrefle  ; 
mais,  comme  celle  qui  du  tout  en  tout  quéroit  fon 
falut,  s*en  fuyt  du  lieu£l  ne  fceurent  ceulx  de  l'abbaye 
qu'elle  devint  depuis.    En  cefte  manière,  monfg'  Gé- 
rard de  Roflillon  R  Berte,  fa  femme,   en  très  grant 
vilité  â  povreté,  deffervoient  la  haulteffe  du  ciel  ;   £1 
de  tant  qu*ilz  eiloient  de  plus  noble  R  de  plus  puiflant 
ligaaige,  de  tant  auflî  eiloient  ilz  plus  humbles,  plus 
dévotz  £1  plus  faiges  :  £1  veult  tefmoigner  Tifloire 
auctentique  que  comme  Tor  fe  purge  en  la  fornaife, 
ainfi  lespurganollre  feign'  J.  G,  en  leur  faifant  grant 
peine  fouffrir  £1  grans  méfaifes  ;   car  je  cuide  que,  en 
tout  le  terme  de  VII  ans,  onques  fi  grant   feigneur, 
comme  ilz  eftoient  lui  £1  fa  femme,  ne  fouffrit  fi  grant 
painne  cl  fi  grant  mifère  comme  ilz  firent,   qui  aufli 
paciement  £1  débonnairement  la  portail  pour  Tamour 
de  noftre  feigneur  ;  £1  pourtant  nous  créons  ferme- 
ment que  le  benoift  fainct  efperit  leur  voult  donner 
fa  grâce,  tellement  qu*ilz  furent  gectez  de  ces  périlz 
par  la  difpoficion  de  Dieu  le  tout  poiffant,   qui  toul- 
jours  vit  £1  règne,  £1  en  laquelle  poiffance  font  toutes 
gens  H  tous  règnes. 


i6 


Comment  monjg'  Gérard  de  RoJJillon^  après  le  terme 
de  Vil  ans,  que  fa  pénitence  fut  faicte,  il  &  madame 
Berte  s  en  vinrent  à   Paris  par  devers  la  royenne, 

LXVIII. 


uant  ce  terme  de  VII  ans  fut  paffé,  él  que 
noftre  feign'  Jelhu  Crîft,  par  fa  débonnaire 
grâce,  les  euft  bien  enbeuvrez  du  feu  de  fa 
divine  amour,  comme  nobles  hermites  à  Dieu,  aîans 
leur  pénitence  toute  faicte  £1  accomplie  par  la  difpo- 
fîcion  de  cellui  en  cui  mains  tous  les  royaulmes  font, 
£lfans  le  commandement  duquel  une  feule  fueille 
d'arbre  ne  fe  meut,  ne  ung  feul  moinet  ne  fe  vit,  ilz 
deflervirent,  moyennant  la  règne  de  France,  à  eftre 
rappelez  en  leurs  propres  terres,  £1  remis  ft  depuis  ou 
réanime  des  cielz.  Pourquoy  on  peut  dire  de  eulx 
ce  que  dit  la  faincte  efcripture  :  O  felix  nimirum  & 
preciofa  vere  humilitas  vilitas,  quà  promeretur  regni  cœ- 
leflis  dejideratafublimitas,  Otrès  eureufe,  61  non  point 
de  merveille  61  précieufe  vilité  de  vraye  humilité,  par 
la  quelle  on  deffert  la  haulteffe  défirée  du  règne 
céleftien,  6lc.  Ainfî  deflervirent  ces  fainctes  créa- 
tures, comme  le  tefmoigne  leur  hîftoire,  61  au  pro- 
poux qu  ilz  furent  remis  en  leur  pofleflîon  terrienne, 
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dit  le  pfalmifte  :  Dominus  erigit  elifos,  Domînus  folvit 
compeditos,  c  eft  à  dire,  Dieu  adreffe  les  defvoyés  61 
fi  delloye  les  prifonniers  ;  £1  cefte  fentence  fut  bien 
monftrée  en    la  perfonne  de  monfg'  Gérard  61  de 
Bcrte,  fa  femme,  61  vecy  comment.    Il  advint,  par 
ung  jour  de  Penthecofte,que  le  roy  Charles  le  Chauve 
tint  une  très  noble  court,   en  la  quelle  furent  convo- 
qués cl  appeliez  plufeurs  grans  barons  du  royaulme 
de  France  ;  61  à  peine  en  demoura-il  nulz  que  tous  ne 
veniffent  à  cefte  fefte,  car  le  roy  le  fit  partout  favoir 
très  folennelment  ;  61  pour  ce  que  le  roy  eftoit  moult 
riche  61  qu  il  fe  contenoit  en  grans  ponpes  61  en  grans 
edas,  chafcun  y  tendoit  à  aler,  61  aufli  il  fçavoit  très 
bien  cl  largement  donner  du  fien  en  temps  61  en  lieu, 
car  point  efchas  n' eftoit.    Cefte  fefte  ainfî  partout 
nunciée  61  publiée  fceut  monfg'  Gérard  de  Roffillon, 
le  povre  charbonnier  ;  fi  le  deift  à  madame  Berte,  fa 
femme,  en  foy  confeillant  à  elle  fe  il  feroit  point  bon 
que  ilz  y  alaffent,  pour  favoir  s'ilz  trouveroient  quel- 
que doulceur  en  la  royenne,  qui  la  feur  de   madame 
Berte  eftoit.    Si  fe  porta  leur  confeil  tellement  d'ac- 
cort  que  preftement  ilz  fe  partirent  de  leur  habita- 
cion,  61  fe  mirent  à  la  voye,  tant  que  la  nuytde  la  fefte 
de  la  faincte  Penthecofte,  ilz  entrèrent  en  la  cité  de 
Paris,  veftuz  de  moult  povres  habis  61  très  delhon- 
neftes,  tout  ainfi  comme  povres  mendians  moult  défo- 
lez  61  defguifés  ;  car  monfg'  Gérard  avoit  la  barbe  61 
les  cheveulx  fi  longs  que  ilz  avoient  plus  d*ung  pied, 
cl  (i  n'eftoient  ne  pignés  ne  grenés,  ains  eftoient  moult 
mcdez  cl  coulliez  cnfcmble. 


Comment  monfg^  Gérard  fut  recogneu  de  la  royenne  de 
France.  lxix. 


iTeftement  que  monfg'  Gérard  fut  entré  en 
la  ville,  il  fe  trahît  vers  le  palais  où  très  bien 
il  favoit  la  voye,  car  par  moult  de  fois  y  avoit 
elle  ;  £1  madame  Berte,  très  mal  veftue  61  toute  def- 
firée,  fi  fuivoit  non  point  de  trop  préz,  mais  de  aflés 
loing,  comme  fe  rien  n'apparteniflent  Tung  à  l'autre, 
él  ce  faifoient  ilz  pour  la  paour  quïlz  avoient  d'eflre 
recogneuz  :  61  quant  monfg'  Gérard  vint  ou  palais,  il 
percent  la  royenne  qui  eftoit  yffue  de  fes  chambres 
comme  pour  aler  elbanoyer  quelque  part;  fi  fe  trahit 
vers  elle  comme  pour  lui  demander  Taumofne,  la- 
quelle royenne,  véant  monfg'  Gérard  fi  défolé  61  fi 
povre,  lui  fembla  bien  qu'il  avoit  meftier  de  aucune 
aulmofne,  fi  s'en  ala  comme  pour  paffer  devant  lui 
pour  lui  donner  aucune  chofe  du  fien,  61  comme  Gé- 
rard tendeift  la  main  pour  prandre  Taumofne  de  la 
royenne,  elle  percent  61  vit  que  ce  povre  homme  avoit 
ung  bel  anel  en  fon  doy  ;  fi  fut  moult  elbaye.  Néant- 
moins  elle  paffa  oultre,  61  puis  preftement  retourna 
encore  fur  le  povre  homme,  61  lui  donna  encore  Tau- 
mofne  pour  veoir  cel  anel  ;   61  preftement  qu'elle  le 
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vit,  elle  regarda  le  preudomme  ou  vîfaige  qui  fe  hontia 
ung  petit,  dont  la  royenne  commença  moult  fort  à 
pcnfcr  61  à  mufer  &,  à  muer  couleur,  &,  par  II  ou  par 
in  fois,  paffa  &,  repafla  devant  le  preudomme  61  touf- 
jours  gectoit  Tueil  à  cel  anel.    Finablement  elle  le 
recogneuft,  61  deift  en  ly  mefme  que  c'eftoit  le  propre 
anel  qu  elle  donna  une  fois  à  monfg'  Gérard  de  Rof- 
fillon,  quant  il  efpoufa  dame  Berte,  fa  fueur  ;  61  ainfi 
en  efloit,  &,  à  cefle  caufe  lui  monflroit  monfg'  Gérard, 
la  quelle  chofe  il  faifoit  fi  à  point  qu*il  n*efloit  homme 
ne  femme  en  la  place  qui  s*en  perceuft.    Adonc  la 
royenne  penfant  à  Berte,  fa  fueur,  toute  plaine  de 
doleur,  preflement  s*en  retourna  en  fes  chambres  ;  6t 
tantôft  qu*elle  fut  là  venue,  elle  appella  une  de  fes 
chamberières,  celle  en  la  quelle  elle  plus  fe  fioit  61 
lui  deifl  :  aies  vous  en  tofl  &,  fans  arrefl  à  ung  povre 
homme  auquel  je  donnay  maintenant  Taumofne  à  la 
porte,  â  fi  faictes  tant  que  vous  le  me  amenés  en  ces 
chambres   par  delà  au  plus  fecrétement  que   vous 
pourrez,  car  je  iray  là  parler  à  lui  ;  la  quelle  cham- 
bcrière  le  fit  ainfi  61  amena  monfg'  Gérard  de  Rof- 
fillon  en  la  chambre  là  où  la  royenne  lui  avoit  enfeigné; 
G  ne  demoura  gaires  que  la  royenne  vint  là,  car  elle 
avoit  ung  très  grant  défir  de  favoir  qui  efloit  cefl 
homme,  ne  dont  ceflui  anel  lui  venoit,  â  s'elle  pour- 
roit  oir  nulles  quelfconques  nouvelles  de  monfg'  Gi- 
rard de  RoffiUon  &,  de  madame  Berte,  fa  fueur. 


mmcnl  la  royenne  de  Franct  feflia  monfg^  Gérard  de 
Rojjillon  &  madame  ^erie,  Jafueur,  lxx. 


antôil  £1  incontinant  que  la  royenne  entra  en 

la  Chambre  en  laquelle  eftoit  monfg'  Gérard» 

il  fe  mit  à  genoulz  cl  la  falua  moult  honora- 

l^icmcnt,  ainfi  que  bien  faire  le  fayoit  61  que  autrefifois 

uil  Tavoit  ;  él  à  ce  falut,  la  royenne  gecta  fes  yeulx  au 

rcicard  de  monfg'  Gérard  ;  fi  le  recogneut  ft  vit  plain- 

iK^mcnt  que  c'eftoit  il.  Si  le  courut  embrafler  ft  le 

commença  à  baifer,  ne  à  peine  ung  feul  mot  elle  ne 

povoit  dire,  mais  plouroit  profundément,  61  auflî  fai- 

loit  monfg'  Gérard,  61  quant  elle  peut  parler  fi  deift  : 

Sa  t  mon  très  chier  frère  !  mon  très  chier  amy  !  que 

\ouH  avés  foufFert  de  peine,  d'anuy  61  de  tourment! 

!   u  *  mon  amy,  61  où  eft  ma  défolée  fueur  pour  la 

.[ucUc  i'ay  eu  tant  d*anuy  que  à  peine  le  vous  puis-je 

vius^  ;  dl  elle  morte  ou  en  vye  ?  Certes  c'eft  la  chofe 

v'.ic  i^luî*  je  défire  au  monde  que  de  en  oyr  nouvelle  : 

v;  »ux^  foy,  ma  très  redoubtée  dame,  elle  n'eft  point 

v.a  Iv^ngde  cy,  ains  eft  à  l'entrée  de  voftre  palais, 

ca.u  v^vi  mylicu  des  povres  comme  povre  truande,  a 

.    x  Vcl  hrthit  moult  deffiré  61  defpiécé,  61  le  cognoif- 

,  sw  À  icllCvS  cnfcignes.    Après  les  quelles  enfeignes 
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baillées  61  données,  la  royenne  Tenvoya  quérir  moult 

fecrètement.    O  vray  Dieu!    quans    embraffemcns, 

quants  baifîers  plains  de  pleurs  £t  de  gémiflemens  y 

eut  il  fais  61  dis,  avant  qu*elles  fe  départiflent  ly  une 

de  l'autre  !    je  cuide  que  à  grant  peine  on  les  yous 

lauroit  dire,  61  vous  povés  bien  penfer  qu'elles  me- 

noient  joye  mellée  de  doleurs  61  de  pleurs  ;  après  les 

quelx  cognoiflemens  61  fefliemens,  elle  les  fit  mener 

dans  une  chambre  de  fecret,  61  commanda  preilement 

que  on  fongnaft  ou  penfafl  d'eulx  très  bien,  61  que  on 

leur  donnait  à  boire  &,  à  manger  tout  du  meilleur  ;  61 

leur  fit  envoyer^robes  61  habis  honneftes,  telz'que  à 

eulx  appartenoit  ;  61  la  royenne  fe  départit  d*eulx  61 

s  en  vint  en  la  fale,  moult  joyeufe  61  lie,^6l  fans  corn- 

paraifon  plus  que  onques  on  ne  Tavoit  veue,  61  menoit 

telle  fefle  au  roy  61  à  tous  autres  princes  61  barons  que 

chafcun  en  efloit  joyeulx,'6t  difoient  que  plus  avoit  de 

VII  ans  que  ilz  ne  lavoient  veue  fî  joyeufe.  Si  Ten  tint 

le  roy  plus  chière,  plus  courtoife  61  plus  fage,  61  lui 

embla  le  cueur  de  fine  amour  plus  que  onques  n  avoit 

fait,  6t  dit  noftre  hifloire  que  le  roy  en  fut  fi  joyeulx 

que  palfë  grant  temps  avoit  eflè.    Si  donc  toute  la 

court  cftoit  fi  reijouye  que  à  merveilles,  fi  euft  celle 

nu)t  fait  de  moult beaulx efbatemens  pour lamour  du 

roy  cl  de  la  règne,  qui  fi  joyeux^eftoient,  61  vous  favés 

que  quant  le  chief  eil  en  bon  point,  aufli  font  tous  les 

membres. 


Comment  la  royenne  raconta  au  roy  unjbnge  quelle 
avoit/ongé,  comme  elle  difoit.  lxxi. 


lUant  tous  les  efbatemens  de  la  court  furent 
paffés,  chafcun  s'en  ala  dormir  61  repofer  ;  ft 
mefmement  le  roy  61  la  royenne  qui  en  très 
grant  amour  61  joyeufeté  fe  repofèrent  enfemble  ;  61 
quant  ce  vint  au  matin,  la  reigne  fe  tourna  devers  le 
roy  61  lui  commença  à  dire  en  cefte  manière  ou  fem- 
blable  :  très  redoubté  lire,  moult  me  efmerveille  dont 
ce  me  vient  que  en  mon  dorment  véoye  ung  moult 
beaul  coulon  tout  blanc,  le  quel  avoloit  de  devers  le 
ciel  &.  entroit  dedens  voftre  corps,  61  voftre  face  en 
devenoit  fi  très  clère  61  fî  très  luifant  que  c'eftoit  une 
oultrée  plaifance  au  regarder,  61  fembloit  proprement 
que  ce  feuft  ung  vifaige  angélique,  61  alors  de  voftre 
bouche  yffoit  une  tant  doulce  oudeur,  la  quelle  pro- 
cèdolt  de  voftre  cueur,  que  jamais  autre  paradis  je  ne 
vouKifle  avoir  :  car,  comme  il  me  fembloit,  la  doulceur 
devant  dicte  s'efpandoit  tellement  partout  que  tous 
ceulx  qui  la  fentoient  eftoient  remplis  de  très  parfaicte 
oudeur,  tant  eftoit  elle  parfaicte  61  bonne.  D'aultre 
part,  il  me  fembloit  que  j'eftoye  très  durement  navrée 
au  çueur,  61  eftoit  la  playe  fi  profonde  que  j'en  eftoye 
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en  péril  de  mort,  mais  fitoft  que  je  fentis  celle  très 
doulce  oudeur,  je  fus  rendue  toute  fainne  £1  toute 
garie  ;  puis  me  fembloit  que  je  véois  ung  cerf  61  une 
biche,  qui  venoient  à  ma  main  moult  tendrement 
plorans,    qui   devant    vous   fe    agenoilloient  £1  par 
droictc  femblance  vous  crioient  mercy,  Êlvous  requé- 
roient  grâce  61  pardon.    Et  comme  homme  très  pi- 
teux 61  très  débonnaire  que  vous  elles,  vous  les  fafiez 
drécier  61  leur  faifiez  aler  quérir  à  boire  61  à  manger, 
£1  mefmement  ilz  venoient  boire  61  manger  à  voilre 
main,  61  quant  ilz  avoientprins  leur  reffection,  ilz  s'en 
aloient  très   joyeufement,    dont  tout   ceulx  qui  les 
véoient  en  eftoient  très  joyeux  61  en  faifoient  très  grant 
fefte.    Sire,  je  vous  prie,  par  voflre  débonnaireté, 
qu'il  vous  plaife  oyr  quelle  chofe  j'ay  en  moi  mefme 
ymaginé  que  mon  fonge  fîgnifie.    Or  dictes,  dame, 
deift  le  roy  ;  lors  deift  elle  :   mon  très  redoubté  fei- 
gneur,  que  nous  devons  demain,  au  plaifir  de  noftre 
feigneur,  recevoir  fon  benoifl  corps  61  fon  benoifl 
fang,  61  véritablement  ce  m'efl  fignifié  par  le  coulon 
que  je  vis  avoler  de  devers  le  ciel,  qui  plus  blanc 
eftoit  que  nulle  rien  povoît  eftre  ;   le  quel  benoifl 
facrement  rend  telle  oudeur  par  la  grâce  du  benoifl 
fainct  efperit,  que  j'en  fuz  toute  garie  ;  61  ce  entend-je 
que  ce  fera  voflre  humble  61  débonnaire  grâce,  la 
quelle  que  acquérir  je  puiffe  au  benoifl  jourduy,  qui 
me  garira  la  playe  dont  moult  longtemps  j'ay  eflé 
navrée  au  cueur  moult  dolentement  ;  laquelle  playe 
m'eft  venue  par  le  cerf  cl  par  la  biche  qui  venoient  à 
ma  main,  cl  qui  mercy  vous  prioient  ;  par  lefquelx 
cerf  61  bifche,  j'entend  ma  char  61  mon  fang,  qui  par 
aventure  vous  viennent  très  povrement  requérir  mer- 
cy, comme  mon  frère   61   ma    fueur,    c'efl  aflavoir 
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moafg'  Gérard  de  RoflîUon  £1  dame  Berte,  fa  femme, 
lefquelx  par  aventure  fi  meurent  de  fain  61  de  foif  en 
exil  à  jà  Tefpace  de  VH  ans,  ne  en  tout  ce  terme  n  en 
avons  oy  nulle  quelconque  nouvelle.  Or  regardés, 
fîre,  fe  celle  playe  ne  me  doit  point  eftre  moult  dure 
£1  moult  grevable,  quant  je  confîdère  que  ma  fueureft 
mon  ainfnée,  £1  qu'elle  doit  eftre  par  droit  reigne,  â 
fi  la  devroye  fervir  comme  fa  mainfnée  fueur  &,  fimple 
mefchine;  pour  lefquelx  II,  très  redoubté  feigneur,  je 
vous  requier  voftre  grâce,  à  celle  fin  qu'il  vous  en 
praigne  pitié,  61  que  la  doleur,  qui  tant  61  fi  longue- 
ment a  mon  cueur  taint  61  norry,  fi  foit  par  voftre  dé- 
bonnaireté  affouaigie  61  adoulcie,  61  le  rémanent  de 
mon  fonge  foit  en  voftre  délibéracion  61  ordonnance, 
61  à  tant  fe  teuft.  L*acteur  :  on  pourrolt  cy  deman- 
der, pourquoy  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  ne  fe  re- 
traixit  auffi  bien  par  devers  fon  père,  qui  eftoit  en 
Efpaigne  en  grant  profpérité  de  victoire,  pour  de  lui 
avoir  fecours,  que  devers  le  roy  de  France,  ou  que  il 
s*en  alaft  vers  le  roy  de  Hongrie,  fon  coufin,  après  fon 
expulfion  comme  cy  devant  eft  contenu.  Je  refpond 
que  quant  il  s'en  ala  de  fon  pays  pour  aler  devers 
Hongrie,  à  Teure  de  adonc  il  ne  peuft  aler  vers  fon 
père,  pour  ce  que  les  Françoys  avoient  tous  les  pas 
des  Efpaignes  à  leur  habandon;  cl  auflî  fon  père  avoit  ' 
plus  de  Françoys  61  des  feigneurs  de  France  que  le 
roy  y  avoit  envoyé,  que  d'autres;  61  par  ainfi  il  doubtoit 
qu'il  ne  perdift  fa*  voye  ;  61  par  vraye  humilité,  il  fut 
tellement  réduit  par  le  confeildes  fains  preudommes, 
dont  nous  avons  cy  devant  parlé,  61  par  le  confeil  de 
fa  femme,  ma  dame  Berte,  61  mefmement  par  la  vo- 
lenté  de  Dieu  qui  ainfi  le  voult  faire,  que  il  n'ala  point 
devers  fon  père  \  61  par  aventure,  fon  père  eftoit  à  ce 
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temps  prifonnier  aux  Sarazins  ;  £t  me  femble  que  en 
aucune  hifloire  j*ay  leu  que  ung  nommé  Droon  ou 
Dron  fut  grant  temps  prifonnier  en  Efpaigne,  qui  peut 
bien  eftre  la  caufe  pourquoy  il  s'en  vint,  par  grant 
humilité,  devers  le  roy.  Or  revenons  à  noftre 
propos. 


•» 


La    refponfe    que  fit  le  roy    Charle   le  Chauve  à   la 
reigne,  de  mon/g'  Gérard  de  RoJJîllon,        lxxii. 


uant  le  roy  ot  oy  61  entendu  la  reîgne,  qui 
merveilleufement  fondoit  en  larmes  él  s'eftoit 
tournée  devers  lui,  une  très  merveilleufe 
componction  lui  vint  férir  au  cueur  él  tellement  que  la 
larme  du  cueur  le  vint  férir  à  l'ueil,  61  eftendit  les  bras 
pour  accoler  la  royenne,  comme  pour  la  reconforter  ; 
fi  deift  en  telle  manière:  O  ma  très  chière  61  très  amée 
lueur  61  compaigne,  il  me  femble,  61  voir  eft,  que  vous 
elles  merveilleufement  triftié  en  cueur  61  en  coraige, 
61  non  mie  de  merveille,  61  fans  nulle  doubte,  fe  vous 
elles  triftié  61  dolente,  faichés  que  encoire  le  fuis  je 
plus;  car  continuelles  doleurs  61  très  grant  triftiefle 
efmeut  mon  coraige,  en  gèmiflemens  61  pleurs,  quant 
il  me  fouvient  que  j'ay  perdu  fi  longuement  par  ma 
négligence  mefchante  61  povre  confeil,  ung  tel  mien 
léal  amy,  vray  cultîveur  de  noftre  bien  publique, 
homme  très  efprouvé  61  très  proffitable;  car  fans  nulle 
doubte,  tel  eftoit  il  de  très  bon  confeil  léal  61  féal, 
le  droit  efcu  de  ma  force,  ma  droicte  defFenfe  ;  ne  je 
ne  cuide  point  que  jamais  en  ma  court  je  doye  avoir 
le  pareil,  fi  preu,  fi  faige  ne  fi  vaillant.    Si  me  poife 
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que  tantâ  C  longuement  j'ay  creu  les  félons  61  les 
mauvais  treîtres  qui  m*ont  privé  cl  ofté  de  ma  com- 
paignie  ung  tel  léal  ferviteur  él  de  voftre  fueur  ;  auffi 
faichés  que  moult  grandement  m'en  poife  :    car  nous 
eftions  honorez,  prîfez  £1  loués  d'elle  61  de  fa  pré- 
fencc;  61  la  raifon  y  eftoîtpour  ce  que  de  tout  honneur 
61  fcience   elle  paflbit  61  furmontoit  toutes  autres  da- 
mes quelles  que  elles  feuilent,  61  fans  nulle  doubte, 
fe  en  quelque  lieu  je  povoye  penfer  ou  favoir  que  on 
les  peuft  trouver,  je  les  envoiroye  quérir  :  61  pleuft  jà 
à  Dieu  que  ilz  feufTent  préfentement  en  noflre  court 
61  à  noflre  folempnité,  61  je  vous  promez  de  bon  cueur 
que  ilz  feroient  receuz  à  noflre  grâce,;6lfi  leur  feroient 
rendues  toutes  leurs  honneurs,  terres,  polTefïîons  61 
avoir  nuement6l  abfoluement,fans  quelconque  contre- 
dit.   Adonc  la  règne  oant  ces  très  bonnes  nouvelles, 
qui  moult  lui  furent  au  cueur  joyeufes  61  belles,  fe 
dreça  en  fon  Ut  devant  le  roy  fon  mary  61  le  remercia 
de  fa  courtoifîe  61  de  la  belle  refponfe  qu'il  lui  avoit 
faicte  ;  61  il  promit  de  refchief  par  fon  ferement  que 
de  quelque  heure  que  monfg'  Gérard  de  RoufïîUon 
cl  madame  Berte,  fa  femme,  viendroit  devant  lui,  que 
11  leur  rendroit  toutes  leurs  honneurs,  terres  61  pof- 
feffions.    Quant  elle  ot  le  ferement  du  roy  receu,  elle 
remercia  Dieu  du  bon  fonge  qu'elle  avoit  fongé,  car 
riens  il  ne  lui  défaillit.    Si  fe  veflit  61  appareilla,   61 
puis  fe  partit  à  tant  de  la  préfence  du  roy  61  s'en  vint, 
comme  toute  comble  de  joye,  au  lieu  là  où  monfg' 
Gérard  de  RolTiUon  61  ma  dame  Berte,  fa  femme, 
avoient  eflé  mis  par  elle  la  nuyt  devant. 


Comment  la  royenne  fit  reve/iir  &  parer  monfg'  Gé- 
rard &  fa  femmey  pour  venir  en  la  pré/ence  du  roy. 

LXXIII. 


[reftement  que  la  règne  fut  venue  en  la 
chambre  de  fa  fueur,  elle  les  fit  lever  £1  les 
;fit  très  bien  parer  él  veftir  de  très  bon  abis 
ainfi  que  à  eulx  appartenoît,  61  quant  elle  ot  ce  fait, 
elle  leur  recorda  toutes  les  chofes  devant  dictes  de 
fon  fonge,  £1  comment  leroy  lui  avoit  promis  de  eulx 
rendre  tous  leurs  biens,  dont  ilz  furent  moult  joyeux, 
él  non  mie  de  merveille.  Si  en  remercièrent  la  règne 
très  humblement  en  lui  chéant  aux  piedz  par  très 
grant  humilité,  comme  tout  fondans  en  larmes  ;  &, 
lors  la  reigne  les  fit  lever  61  leur  deift  qu'il  les  con- 
venoit  venir  actendre  le  roy  à  Tentrée  de  Tuys  de  fa 
chappelle,  car  il  devoit  preftement  aler  à  la  meffe 
pour  recevoir  fon  facrement.  Si  le  firent  ainfi  que  la 
reigne  le  commanda,  car  ilz  le  vinrent  actendre  à  ung 
lieu  là  où  le  roy  devoit  paffer.  Le  roy  qui  encoires 
eftoit  en  fes  chambres  fe  fit  veftir,  appareiller  61  ador- 
ner  de  draps  royaulx,  tant  pour  ce  que  il  devoit  re- 
cevoir fon  faulveur,  comme  pour  ce  qu'il  favoit  bien 
que  en  fa  court  eftoient  venus  à  fa  fefte,  que  il  avoit 
fait  publier  par  toutes  marches,  plufeurs  nobles  hom- 
mes, barons,  princes  61  chevaliers  que  il  vouloit  hon- 
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norer  de  tout  fon  povoir  :  £1  quant  il  fut  appareillé  61 
paré  ainfi  comme  dit  eft,  moult  humblement,  dévo- 
tement 61  gracieufementaornésde  toute  fa  chevalerie, 
il  yflît  de  fa  chambre  que  pour  en  venir  en  fa  faincte 
chappelle.   La  reigne,  qui  s'avanceoit  de  faire  mectre 
toutes  chofes  à  leur  point,  fe  mit  devans  le  roy  moult 
ordonnéement  61  le  falua,  61  le  roy  lui  rendit  fon  falut; 
cl  comme  le  roy  fut  entré  en  la  chappelle,  avant  qu'il 
feift  le  III*  pas  dedens,  la  royene  en  tenant  monfg' 
Gérard  de  RoflîUon  à  une  main  61  madame  Berte,  fa 
fueur,  à  Tautre,  tous  III  à  une  fois  fe  gectérent  aux 
pieds  du  roy,  en  lui  priant  mercy  moult  humblement, 
cl  comme  tous  fondans  en  pleurs  61  en  larmes,  61 
tantoft  le  roy  print  la  reigne  par  la  main  61  la  fit  lever, 
G  la  baifa  61  puis  lui  deifl  :  ha  !  ma  dame,  pour  quoy 
monftrés  vous  aujourduy  telle  doleur  avoir  en  voftre 
cueur  :   dictes  moy  qui  font  ces  II  que  je  voy  fi  las  61 
il  trifles  aufquelx  vous  faictes  cède  acontenence,  61 
ne  doit  on  point  avoir  merveille  fe  le  roy  ne  les  co- 
gnoiffoit  point,  car  ilz  eftoient  tant  pâles  61  tant  defFaiz, 
pour  les  povretez  61  calamités  qu'ilz  avoient  foufFert 
comme  il  eft  dit  par  ci  devant,  que  jamais  le  roy  ne 
autre  ne  les  euft  recogneu,  fe  ilz  ne  fe  feiffent  cogiioif- 
tre  ;  61  pour  ce,  le  roy  demanda  à  la  reigne  quelz  gens 
c'eftoient,  61  la  reigne  lui  refpondit  :    ha  !   mon  très 
chier  feigneur,  c'eft  le  cerf  cl  la  biche  que  je  vous  ay 
aujourduy  expofé  de  mon  fonge.    Sire,  pour  la  be- 
noifte  grâce  que  vous  actendés  à  recevoir  à  cette  be- 
noifte  meffe  de  noftredoulz  fauveur  Jhu  Crift,  je  vous 
prie  que  il  vous  en  praigne  pitié,  61  leur  vueillés  tous 
mal  talens  pardonner,  en  eulx  remectant  en  leurs  fei- 
gnories  premières ,  ainfi  que  aujourduy  promis  le 
m  avez  par  voftre  débonnaire  humilité. 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve  fejlia  &  honnora 
motif  g"  Gérard  de  RoJ/illon,  &fi  leur  rendit  toutes 
leurs  honneurs.  lxxiv. 


ces  paroles  que  difoit  la  royene  au  roy,  le 
!roy  gecta  fa  veue  fur  monfg'  Gérard  61  fur 
Imadame  Berte,  la  quelle  veue,  par  labe- 
noille  grâce  du  fainct  efperit,  fut  meue  de  très  débon- 
naire pitié  ;  £1  commença  lors  à  plorer  moult  foudain- 
nement,  fi  prift  monfg'  Gérard  par  la  main  61  le  fit 
lever  61  puis  madame  Berte  pareillement  61  les  baifa 
tous  deux,  en  gectant  grans  fouppirs  61  gémiflemens, 
61  quant  il  pot  parler,  fi  deift  en  telle  manière:  O  mon 
bon  Dieu  célefliel,  que  je  fuis  tenus  envers  toy  de 
rendre  grandes  grâces  61  grandes  loenges,  quant 
aujourduy  tu  as  réparée  ma  cour  61  ma  maifon  qui 
velVc  eftoit  de  ce  tant  noble  baron,  comme  eft  le 
débonnaire,  le  faige,  le  fort,  le  puiffant  duc  de  Bour- 
(coinpne,  le  quel  par  très  mauvais  61  très  déteftable 
confeil  fc\  les  parlers  de  gengleurs  &.  anemis  de  noftre 
bien  publique,  eftoit  de  nous  eflongné  61  comme  in- 
fAme  bany.  O  mon  très  chier  amy  Gérard,  vous  me 
foyc«  le  très  bien  venus,  ]6l  vous  dame  Berte,  je  vous 
rc\vMS  i\  mon  amour  61  à  ma  grâce,  61  devant  tous  ceulx 
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qui  cy  font  préfens,  comme  mes  vrays  amis  61  fubgez, 
je  vous  rend  61  remès  en  la  faiGne  de  voftre  duchié 
de  Bourgoingne  61  de  toutes  les  terres  61  appendences 
d'icelle,  en  vous  rendant  les  honneurs  61  les  biens  qui 
par  mauvais  confeils  vous  ont  efté  tollies  61  oftées.  Et 
à  ces  paroles  il  gecta  les  bras  au  col  de  monfg'  Gé- 
rard de  RoffiUon  61  le  baifa  en  figne  d'amour  61  de 
pais,  cl  ainfi  fit  il  à  ma  dame  Berte,  en  leur  difant 
moult  de  doulces  61  humbles  paroles  par  lefquelles  il 
les  reconfortoit  très  débonnairement,  61  fi  leur  par- 
donna tous  defpis  61  mal  talens  :  61  retint  preflement 
devant  tous  fes  barons  monfg'  Gérard  fon  premier 
confeiller,  dont  les  plufeurs  qui  là  eftoient  en  furent 
moult  elbahis,  cl  commencèrent   à  murmurer  61    à 
parler  chafcun  à  fa  guyfe  ;  mais  de   ce  ilz  perdoient 
leur  peine,  car  labenoifte  grâce  du  fainct  efperit  avoit 
tellement  efmeu  le  roy  de  pitié  61  de  compaffion,  que 
il  n'avoit  volenté  de  faire  au  contraire.  Adonc  monfg' 
Gérard  cl  madame  Berte  avec  la  reigne  en  remerciè- 
rent très  grandement  le  roy.  G!  quans  gémiffemens! 
quants  pleurs!  quantes  doleurs  méfiez  les  uns  de  joye 
les  autres  de  trifleffe  efloient  en  la  place  !   là  efloient 
les  uns  qui  ploraient  de  pitié  cl  de  joye,  telz  comme 
efloient  les  amis  de  monfg'  Gérard  qui  tant  de  lieffe 
avoient  que  plus  n*en  peuffent  recevoir  ;  61  mefme  le 
bon  â  vaillant  Fouques,    fon  nepveu,  qui  à  Teure 
dadonc  efloit  encoire  prifonnier,  quelle  joye  peut  on 
penfer  que  il  faifoit  :  je  croy  que  nul  ne  le  fauroitdire, 
car  à  celle  heure  il  fut  rendu  à  monfg*^  Gérard  quicte 
cl  lige.  Et  que  difoientces  mauvais  treiflres  qui  avoient 
tout  le  fait  devant   dit  bafli  61  pourchaffé,  61  qui  des 
biens  de  monfg'  Gérard,  par  aventure,  pofTédoient  61 
en  tenoient  leur  grans  eflas  ?  je  ne  cuide  point  que  on 
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peufl  dire  les  diverfîtez  qui  eftoient  es  cueurs  de  ceulx 
qui  là  eftoient  aflîftaris,  car  fe  les  uns  avoient  joye,  les 
autres  en  avoient  doleur  61  defplailîr  au  cueur.  Quant 
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toutes  chofes  furent  ainfi  faictes ,  le  roy  pnnt 
monfg'  Gérard  par  la  main  61  le  mena  jufques  à  ton 
oratoire  ,pour  oyr  la  meffe  entr'eulx  II,  61  la  reigne 
print  dame  Berte,fa  fueur,  qui  pareillement  fit  d'elle, 
comme  faifoit  le  roy  de  Gérard.  Si  oyrent  la  meffe 
moult  dévotement  61  quant  ilz  eurent  tout  ce  fait 
pourquoy  ilz  y  eftoient  aies,  ilz  s'en  vinrent  en  la  fale 
où  les  tables  eftoient  mifes:  fi  1  aiffit  le  roy  61  les  barons, 
chafcun  félon  fon  degré  61  eftat,  cl  là  eftoit  monfg' 
Gérard  de  Roflillon  aflîs  comme  le  plus  pulffant  61 
le  plus  noble  de  toute  la  court,  au  deffus  de  tous  les 
barons.  Si  eftoit  fervy  61  honoré  du  commandement 
du  roy  ;  61  madame  Berte,  fa  femme,  pareillement 
après  la  royenne  eftoit  la  plus  honorée  de  toute  la 
compaignye.  Maintenant  n'avoit  que  faire  monfg' 
Gérard  de  porter  le  charbon  vendre  à  fon  col,  ne 
madame  Berte  n'avoit  que  faire  de  tailler,  ne  de  cou- 
dre ;  mais  n'avoient  que  faire  d'autre  chofe,  fors  de 
recevoir  les  grans  honneurs  61  les  grans  dons  que  on 
leur  faifoit.  En  ce  degré  les  avoit  mis  vraye  humi- 
lité par  laquelle  ilz  eftoient  de  Dieu  aymés  ;  fi  leur 
tenoit  bien  ce  qui  eft  contenu  en  la  cantique  :  Depqfuit 
poientes  de  fede  &  exaltavit  humiles  &c.,  c'eftàdire, 
que  Dieu  dépofe  les  puiifans  de  leurs  fieiges  61  fi 
exaulce  les  humbles  :  61  enfî  en  fut  il  de  ce  noble 
feigneur  monfg'  Gérard  de  Roflillon  61  de  madame 
Berte,  fa  femme,  qui  tant  fe  humilièrent  envers  noftre 
feign%  que  il  leur  rendit  toutes  leurs  feignories  cl 
honneurs.  Et  faichés  que  noftre  hiftoire  tefmoigne 
que  la  court  en  fut  renforcée  de  joye  61  de  toute  lar- 
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geffe  plus  de  la  moitié  pour  leur  venue,  car  on  n'y  ef- 
pargQoit  vins  ne  viandes,  61  du  commandement  du 
roy,  qui  très  bien  le  favoit  faire,  néant  plus  que  fe 
tous  les  biens  du  monde  feuflent  à  leur  habandon. 
Et  du  dire  comment  ilz  furent  fervis  61  honorés,  ce 
fembleroit  frivole,  fi  nous  en  tairons  à  tant  ;  car  ceulx 
qui  fcèvent  que  c'eft  de  telles  chofes  doivent  favoir 
qu  ilz  eurent  de  tous  biens  à  largefle  :  61  de  ce  dit 
noftre  hiftoire  que  la  fefle  dura  huit  jours  tous  plains, 
efquelx  jours  y  ot  tant  faiz  d'elbatemens  que  nulz  à 
peine  le  fauroit  dire,  tant  de  jouftes,  de  tournois,  de 
dances  6lde  caroles,comme  de  tous  autres  elbatemens, 
que  on  povoit  favoir  trouver  ne  penfer:  61  en  ce  terme 
pendant,  reçeut  monfg'  Gérard  tant  de  dons  de  fes 
charnelz  amis  61  d'autres  qui  ramoient,que  il  enavoit 
affés  pour  recouvrer  fon  eftat,  ne  il  n'eft  nul,  comme 
dit  noftre  hiftoire,  qui  en  fceut  dire  la  moitié. 


Comment  monjg'  Gérard  Je  partit  de  la  court  du  roy 
pour  s'en  râler  en  Bourgoingne  recevoir  la  Jeignorte 
de  Jes  terres,  lxxv. 


es  VIII  jours  paffez  él  accomplîz,  monfg'  Gé- 
rard de  RoffiUon  61  madame  Berte,  fa  fem- 
me, prinrent  congié  au  roy  él  à  la  reigne 
moult  révéremment,  en  eulx  remerciant  du  bien  â  de 
Tonneur  que  fait  leur  avoient,  £1  mefmement  la  reigne 
louoiént,  honoroient  £1  prifoient  fur  toute  rien,  car 
tout  le  bien  que  ilz  avoient  leur  venoit  d'elle  :  £1 
eulx  accompaignez  de  plufeurs  nobles  barons  ft  mef- 
mes  de  monfg'  Fouques,  fon  bon  nepveu,  duquel  de- 
ligier  on  faulGft  à  trouver  le  pareil  de  bonne  renom- 
mée, fe  partirent  de  Paris,  £1  mefme  le  roy  £1  la 
reigne  les  conduifèrent  affés  grant  pièce;  £1  au  dépar- 
tir, y  ot  moult  de  beaulx  congiés  prins  £1  donnés,  £1 
là  leur  bailla  le  roy  fes  commiffaires,  à  celle  fin  que 
nulle  refîuz  ne  leur  feuft  fait  en  la  récepcion  de  leurs 
villes,  chafteaulx  £1  fortereffes  :  lefquelx  au  comman- 
dement du  roy  s'en  alèrent  avec  monfg'  Gérard,  tant 
que  ilz  vinrent  en  la  duchié  de  Bourgoingne  ;  mais  le 
peuple  du  pays,  qui  jà  efloit  tout  adverty  de  ce  fait, 
venoit  à  fi  grant  fruiffe  £1  nombre  que  à  peine  po- 
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Toient  ilz  paffer  les  voyes  ne  les  chauffées,  61  dit 
noftre  hiftoire  que  les  montaignes  61  les  valées  efloient 
toutes  couvertes  de  gens,  d*ommes  61  de  femmes  qui 
venoient  contre  leur  feigneur  pour  le  feftier,  tant  à 
pied  comme  à  cheval,  61  fembloit  de  la  grant  joye  que 
ilz  faifoient  qu'ilz  feuffent  nouveaulx  nés  ou  reffuf- 
citez  :  ne  je  ne  cuide  point  qu'il  foit  langue  mortelle 
qui  raconter  le  fceufl.  Et  là  difoient  :  or  ravons  nous 
noftre  père,  noftre  patron,  noftre  gouverneur  61  fei- 
gneur :  onques  n'avint  à  la  duchié  de  Bourgoingne 
joye  plus  grande,  quant  nous  qui  nagaires  eftions 
en  très  griefve  défolacion.  Là  fe  faifoient  moult  de 
nobles  pourceflîons  contre  lui, en  le  recevant  à  cors,  à 
bucGnes  61  à  autres  mélodies  que  on  faifoit,  ne  onques 
n  y  fut  faicte  quelque  fimulation  ou  faintife  ;  mais 
eftoîent  receuz  fans  nul  quelconque  contredit.  O  ! 
quants  nobles  dons,  préfens  61  quants  nobles  joyaulx 
lui  feurent  préfentez  61  donnez  ;  je  cuide,  comme  dit 
noftre  hiftoire,  que  la  certaine  partie  ne  vous  en 
pourroit  eftre  contée  ne  dicte,  car  en  quelque  lieu 
que  ilz  veniffent  pour  eulx  haberger  61  loger,  les  gens 
menoient  tel  foulas  61  telle  fefte  61  les  clercs  61  les 
lais,  que  il  fembloit  proprement  que  Dieu  y  feuft  def- 
cendu  ;  car  il  leur  fembloit  61  voir  eftoit  que  mainte- 
nant tout  leur  défir  61  toute  leur  volenté  eftoit  accom- 
plie, puifque  ilz  ravoient  leur  feigneur  ;  61  aufli  ilz  fe 
trouvoient  quictes  61  lièges  des  gens  du  roy  de  Fran- 
ce, par  lefquelx  ilz  eftoient  gouvernez,  que  très  im- 
patiemment ilz  portoient,  61  aufquelx  pou  d'amour  ilz 
trouvoient  ;  61  ceulx  gouverneurs  icy  preftement  re- 
ccvoient  monfg'  Gérard  partout  où  ilvenoit,  fans  quel- 
conque contredit,  61  fi  leur  rendoient  tous  leurs  biens 
abfolucmcnt.    Si  trouvoient  bons  celiers  61  greniers 
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plains  de  tous  biens,  par  les  quelles  chofes  ilz  furent 
fi  riches  que  il  fembloit  que  onques  ilz  ne  euffent  rien 
perdu,  mais  eftoient  tous  plains  d'or,  d'argent  £1  de 
joyaulx  61  de  tous  autres  biens.  Pourquoy  on  povoit 
dire  que  monfg'  Gérard  n'avoit  que  faire  de  charbon 
vendre,  ne  madame  Berte,  fa  femme,  de  couldre  ne 
de  tailler. 


m 


Comment  monff^  Gérard  de  RoJJillon  Je  maintint  en 
gouvernant  fa  terre  &fes  gens.  lxxvi. 


onfeigneur  Gérard  de  Roflillon  ainfî  reçeu 
61  remis  en  fes  terres  £1  poffeffions  comme 
dit  eft,  véans  comment  tous  biens  lui  af- 
fluoient  cl  accourroient ,  commes  ducs,  contes  61 
princes  que  il  eftoit  très  puiffant,  commença  telle- 
ment à  gouverner  fa  terre  en  pais  que  on  n  y  fceuft 
trouver  nulz  rebellens  quelxconques  ;  61  fe  onques  en 
jour  de  fa  vye  il  avoit  efté  pervers  ou  merveilleux, 
maintenant  il  fut  débonnaire  61  piteux,  61  mectoit 
tout  (on  cueur  61  toute  fon  entente  à  faire  bonnes 
euvres  61  mérites  en  fervant  Dieu  61  fa  mère  61  tous 
les  benois  fains  61  fainctes.  Là  efloit  toute  fa  penfëe 
fichée  61  arreftée  ;  car  moult  fouvent  lui  fouvenoit  de 
la  bonne  doctrine  que  le  fainct  hermite,  dont  par  ci 
devant  nous  avons  parlé,  lui  avoit  enfeigné  ;  61  bien 
véoit  que  vérité  lui  avoit  dit  que  s'enfy  eftoit  qu'il 
humiliaft  fon  cueur  en  faifant  bonnes  œuvres  que  tous 
biens  lui  habunderoient,  61  pour  ce,  les  récitoit  il 
fouvent  en  fon  cueur  61  les  mectoit  à  euvre  très  bien 
de  fait  61  de  penfée.  Ne  n'eftoit  homme  nul  à  qui 
il  voulfîft  efmouvoir  guerre  ne  tenfon,  fors  à  Tenne- 
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my  d'enfer,  lequel  il  guerroioit  par  jeufnes  élpar  oral- 
fons  él  par  faînctes  prières  61  regraciations  que  fouvent 
il  faifoit  à  noftre  feigneur  ;  61  en  ce  point  eftoit  il 
plain  de  toute  droicture  61  de  toute  équité  ou  juftice, 
ne  nulle  iniquité  ou  malvaifetié  nullement  ne  fouffroit 
eftre  faicte  foubz  fa  feignorie  ou  dominacion.  Auffi 
mectoit  il  toute  fa  cure  à  fonder  61  édifier  monaf- 
tères  61  abayes,  61  les  apprébendoit  moult  noblement 
61  richement,  fans  rien  forfaire  ne  rofter  à  fes  fubgez. 
Mais  s'onques  leur  avoit  efté  grevable,  maintenant 
leur  eftoit  très  aggréable,  en  monftrant  très  grant 
amour  61  mefmement  aux  bons  61  à  ceulx  qui  volen- 
tiers  hentoient  noftre  mère  faincte  églife,  61  finable- 
ment  il  mectoit  toute  fon  entente  en  acquérir  bonnes 
vertus  de  plus  en  plus  61  de  jour  en  jour.  Première- 
ment il  eftoit  plain  de  pitié,  plain  de  pais  61  de  toute 
droictures  61  de  toutes  aulmofnes,  cl  fi  vous  dis  que 
auflî  en  ce  temps,  il  faifoit  réparer  61  réédiffier  fes 
villes,  fes  fortereffes  61  fes  chafteaulx  61  de  tous  biens 
remplys,  là  où  il  mectoit  des  preudommes  à  la  garde 
d'icelles,  ceulx  qu'il  fentoit  eftre  vrays  jufticiers  61 
piteux,  61  s'aucuns  en  y  avoit  qui  déclinaffent  à  faire 
juftice  61  droicture,  tantoft  y  porvéoit  de  remède,  fi 
que  chafcun  des  autres  y  prenoit  example  :  ne  je  ne 
cuide  point  que  on  vous  fceut  mectre  par  efcript  la 
provifion  que  monfg'  Gérard  de  Rofiillon  mit  à  fon 
âme,  à  fon  corps  61  à  fon  pays  cl  à  tout  fon  peuple 
garder  61  tenir  en  pais  61  en  amour  61  en  concorde  : 
61  par  ce  point  tant  de  biens  lui  habundoient  que 
nulle  langue  ne  le  fauroit  dire. .  Or  eft  raifon  que  nous 
vous  difons  de  madame  Berte,  fa  femme,  comment 
elle  fe  maintenoit  en  acquérant  le  falut  de  fon  âme. 


Comment  madame  Berte  Je  maintint  de/puis  /on  retour 
en /a  terre.  lxxvii. 


a  très  honorable  dame  Berte,  fa  femme,  qui 
entre  toutes  autres  dames  vivans  à  fon  temps, 
reluifoit  comme  une  précieufe  gemme  toute 
plaine  de  vertus,  car  toutes  les  vertus  qui  efloient  en 
fon  mary  auflî  eftoient  elles  en  elle,  feuft  en  faiz,  en 
maintiens  cl  en  paroles  61  tellement  avoit  en  fon  cueur 
planté  cl  enté  les  œuvres  de  mîféricorde  faire  £i  ac- 
complir, que  il  fembloit  qu'elle  reluifit  comme  chofe 
angélique.  Premièrement  elle  effaceoit  él  efchaflbit 
en  fus  d'elle  toute  iniquité  61  maulvaifetié,  61  telle- 
ment fervoît  Dieu  en  la  vye  active  de  fon  bon  cueur, 
cl  fi  très  dévotement  que  nulle  créature  ne  le  peuft 
mieulx  :  61  pareillement  en  la  vye  contemplative,  ne 
n'avoit  autre  talent  que  tous  jours  Dieu  fervir,  à  la  guy- 
fc  cl  manière  de  la  bonne  Marte  dont  il  eft  efcript  en  la 
faînctc  envangille:  Martha  auiem/aiagebat,&c. ,  Marthe 
n'entcndoit  que  au  fervir  noftre  feigneur.  Ainfî  faifoit 
la  bonne  dame  Berte,  qui  nullement  n'eftoit  paref- 
feufc  de  fervir  cl  repaiftre  de  fa  propre  main  les 
povres  diféteux  6lmaladeSy  plus  volentiers  qu'elle  ne 
faifoit  autre  chofe,  £1  fembloit  proprement  que  en 
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fervant  61  adminiftrant  les  povres  membres  de  Dieu, 
elle  préfift  ung  très  grant  plaifîr  61  fans  doubte  aufli 
faifoit  elle  ;  car  elle  les  couchoit,  elle  les  levoit  ;  61 
plus  en  avoît  de  peine  61  plus  de  plaifîr  y  prenoit  61 
mains  lui  grevoit.  Les  povres  orphenins  norriflbit, 
fouftenoit  61  gardoit  ;  les  povres  vefves  femmes  mec- 
toit  toufjours  en  fa  garde  61  lez  aidoit  à  leur  befoin  ; 
61  fi  amoit  de  tout  fon  cueur  ceulx  qui  amoient  Dieu 
61  l'églife  61  qui  de  bon  cueur  le  fervoient,  61  par  ainfî 
elle  deffervoit  la  gloire  de  Dieu  ;  en  vraye  contem- 
placion,  toufjours  à  la  guyfe  de  Marie  Magdeleine,  elle 
féant  aux  pieds  de  Dieu,  elle  efcoutoit  la  faincte 
parole  de  Dieu,  les  fermons  61  bonnes  doctrines 
pour  toufjours  fon  falut  acquérir  61  conquefler: 
fouvant  en  piteufes  larmes  prioit  61  oroit  noflre  fei- 
gneur  moult  dévotement  :  là  efloit  tout  fon  délit  61 
quant  elle  véoit  aucun  povre,  qui  befoing  avoit,  elle 
lui  adminiflroit  de  fes  propres  mains  :  là  lui  lavoit  les 
pieds  61  les  baifoit  ou  nom  de  Jhu-Crifl,  fon  doulx 
créateur,  61  fi  les  effuoit  de  fes  propres  couvre  chiefz, 
61  mefmement  aucunes  fois  de  fes  cheveulx  ;  61  ce  fai- 
foit elle,  par  très  grant  compunction  61  humilité,  61 
par  la  contrition  qu'elle  avoit  des  beubans  61  pompes 
qu'elle  autrefFois  avoit  mené  en  fa  jeunefTe,  61  auffy 
pour  monflrer  bonne  example  à  fon  mary,  monfg' 
Gérard  de  RofTillon,  duquel  elle  défîroit  le  falut  com- 
me du  fien  propre;  car  fouvant  Tadmonefloit  61  incitoit 
de  faire  aulmofnes  61  de  fonder  églifes  61  chappelles; 
laquelle  amonicion  de  très  bon  cueur  il  entendoit,  61 
tellement  que  Todeur  très  redolent  de  leur  très 
faincte  vye  fut  partout  fi  efpandue  recontée  61  nunciée 
que  à  peines  parloit  on  d'autre  chofe.  Si  en  efloient 
les  bons  tant  lies  61  tant  joyeulx  que  plus  ne  povoient, 
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cl  les  maulvais  tant  courrouflîéz  él  tant  anuyeux,  61 
fi  grièvement  s'en  grevoient  que  à  painnes  que  ilz  n'en 
crevoient  de  fin  anuy  tout  parmy  leurs  cueurs.  Et 
cedecoflume  a  duré  61  dure  jufques  aujourduy  entre 
les  maulvais  hommes  de  peuple,  car  la  bonté  des  bons 
nullement  ne  peuvent  foufFrir  ;  fi  les  peut  on  compa- 
rer au  crapault,  enflé  de  venin,  qui  crève  en  fentant 
l'odeur  de  la  vigne  :  de  tels  gens  fait  Tanemy  d'enfer 
fes  fergens  cl  ferviteurs,  pour  touf jours  empefcher  le 
falut  des  bons,  comme  il  advint  defpuis  à  ces  deux 
vaillans  corps  fains,  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  61 
madame  Berte,  fa  femme. 


Des   bonnes   examples    que   monfg^  Gérard    recordoit 

fouvent  en  fon  cueur.  lxstvui. 


lérard  de  Roflillon,  comme  vray  61  humble 
"difcîple  de  noftre  feigneur  61  de  fon  bon 
maiftre  Termite  devant  dit,  retint  61  mit  en 
fa  penfée,par  vraye  afïîrmacion, toute  la  bonne  doctrine 
que  aprins  lui  avoit.  C'eftoit  que  quelconque  roy,duc, 
conte  ou  prince,  ou  quelcunque  autre  feigneur  qu'il 
feuft  nefe  doit  enorguiller  pour  fa  fublimité  ou  gran- 
deur, non  plus  ne  fe  doit  enorgueillir  pour  fa  crudéli- 
té,pourfoy  faire  heïr  de  ceulx  qui  font  en  fa  fubjectîon; 
car  trop  en  pourroit  encourir  grant  diffamacion  et 
grant  blafme.  Et  on  dit  communément  que  cellui  n  eft 
fire  de  pays  qui  de  fes  hommes  eft  haïs  ;  61  pourtant 
de  toute  fa  puiffance,  il  fe  faifoit  amer  de  fon  peuple, 
en  efchevant  la  manière  que  avoit  un  g  grant  prince 
dont  il  avoit  oy  recorder,  lequel  prince  avoit  nom 
Denis,  duquel  raconte  Tefcripture  en  telle  manière  : 
Ung  grant  prince  eftoit  nommé  Denis,  lequel  vers  fes 
fubgez  eftoit  tirans  en  toute  manière,  61  ne  cefToit  de 
eulx  dommager  61  nuyre  par  toutes  les  manières  que 
il  pooit  ou  favoit,  61  tant  faifoit  de  maulx  que,  en 
toute  fa  terre,  n*avoit  homme,  ne  femme,  ne  enffans 
qui  fa  mort  ne  défîraft  ou  fouhaidaft  ;  61  leur  femblolt 
que  fa  naort  leur  tardoit  trop  ;  ne  cure  ne  çuffçnt  com- 
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ment  ou  de  quelle  mort  il  feull  mort,  mats  que  quictes 
en  feufTent;  61  tous  le  maudifoient  de  pendre  ou 
d*ardoir  ou  d'autre  pire  mort.  Mais  en  la  cité  où  il 
demeuroit,  ayoit  une  ancienne  preude  femme  qui  tous 
les  jours  prioit  très  dévotement  à  Dieu,  en  lui  faifant 
cl  donnant  offerande  félon  fa  poflibilité,  que  il  lui 
Youlfifl  donner  bonne  vye  61  longue  ;  61  n'avoit  d'autre 
chofe  paour  que  de  fa  mort,  dont  les  gens  de  la  cité 
lui  favoient  très  mauvais  gré,  61  tant  que  la  renom- 
mée en  vint  jufquesaux  oreilles  de  ce  prince.  Et  pour 
ce,  preflement  il  manda  la  bonne  dame  61  lui  demanda 
la  caufe  pourquoy  elle  prioit  ainfî  pour  lui  :  ha  !  fire, 
deift  elle,quant  j  eftoye  petite  61  jeunete  avec  mon  père 
cl  ma  mère,  voftre  grant  père  gouvernoit  celle  terre, 
lequel  efloit  (î  mauvais  que  chafcun  prioit  pour  fa 
mort,  cl  tant  que  quant  il  morut  les  gens  decefte  terre 
cuidèrent  avoir  tout  gaigné.  Si  fut  voftre  père,  fei- 
pncur,  qui  fut  fans  comparaifon  pire  que  voftre  grant 
pcre.  cl  le  maudifoient  les  gens  de  mauvaife  mort. 
Or  morut  il,  fi  eftes  en  fon  lieu  elleu  pour  noftre 
gouverneur,  là  où  vous  eftes  encoire  plus  remplis  de 
crudélité  61  de  tirannie  que  nulz  des  autres  que  j'ay 
veu  ;  cl  pour  ce,  fire,  que  le  monde  va  en  empirant, 
fe  vous  eftiés  mort,  je  me  doubte  qu'il  ne  nous  de- 
mourroit  plus  riens  ;  ne  je  ne  fay  que  nous  ferions  fe 
nous  avions  pire  de  vous,  61  véés  là,  fire,  la  caufe 
pourquoy  je  prie  à  Dieu  continuellement  qu'il  vous 
doint  longue  vye  61  fanté.  Et  quant  cilz  Denis  enten- 
dit la  bonne  dame,  comme  tout  confus,  il  amenda  fa 
vye  cl  fcs  meurs.  Et  ainfi  fut  le  bon  conte  Gérard 
qui  ccfte  lilTon  avoit  très  bien  en  fa  mémoire  ;  car  s'il 
avoit  efté  en  fon  jeuene  eage  cruel,  maintenant  en 
faifant  le  contraire,  il  eftoit  amyable  61  piteux,  61  à 
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chafcun  courtois  61  débonnaire,   Si  fe  rendoit  très 
amoreux  à  toutes  créatures,  61  par  efpécial  à  treftous 
fes  fubgetz  eftoit  très  favorable  à  la  manière  du  bon 
empereur  Titus,  lequel  fut  de  fi  très  grant  renommée 
6lde  fi  très  grant  mérite  plain,que  toutes  fes  communes 
vivoient  enfemble  tant  joyeufement  que  mîeulx  on  ne 
fceut  ou  peufl  demander  ;  car  onques,  à  quelque  fub- 
get  qu'il  eufl,   ne  fît  tort  ou  dommaige,  ne  nulle 
quelconque  cavillacion  ;  61  mefmes  les  rentes  61  debtes 
qu'on  lui  devoit,  fe  trop  grans  lui  fembloient,  il  les 
quictoit  au  tiers,  au  quart  ou  à  moitié,  ainfi  que  mieulx 
lui  fembloit  convenable  à  faire  ;  ne  de  fa  court  nulz 
n'aloit  marris  ne  défefpéré,  car  félon  fon  eflat  il  ne 
feufl  avant  rémunéré;  car  il  maintenoit  en  fon  propos 
que  tout  homme  fe  devoit  partyr  en  lyeffe  de  la  pré- 
fence  de  fon  feigneur,  61  non  mie  en  triflefle  ne  en 
doleur.  Et  dient  les  hifloires  de  ce  mefme  empereur 
Titus  que,  une  fois  ainfi  qu'il  efloit  à  ung  foir  avec  fes 
gens  en  récréacion,  il  lui  fouvint  qu'il  n'avoit  rien 
donné  la  journée,  fi  deifl  :  hélas  !  or  ay-je  du  tout  en 
tout  perdue  la  journée  d'uy,   quant  je  n'ay  point  de 
bien  fait,  ne  donné  aucune  chofe;   61  quant  on  le 
reprenoit  de  trop  grant  humilité  faire  ou  monflrcr 
envers  fes  fubgez,  je  vueil  faire  autant  à  ceulx  que  je 
voudroye  que  ilz  me  feiffent  s'ilz  efloient  en  mon  eflat. 
De  telz  faiz  61  de  telles  examples  fe  paroit  monfg' 
Gérard  de  tout  fon  povoir,  61  très  volentiers  retenoit 
61  beaulx  dis  61  beaulx  comptes,  en  portant  honneur 
aux  grans  comme  homme  très  ufaigier  de  ce  faire,  61 
fur  toute  rien,  il  amoit  61  honoroit  ceulx  qu'il  fentoit 
eflre  vrais  meffaigés  de  noflre  feigneur  Jhu  Crifl,  à 
la  femblance  d'ung  roy  dont  l'efcripture  fait  mention 
en  cefle  manière  : 


D*ung  roy  qui  fit  tromper  devant  la  porte  fi)n  frère  de  la 

trompe  de  mort,  lxxix. 


ladis  fut  ung  moult  poifTant  roy,  lequel  eftoit 
^plain  detrèsgrant  gloire  £1  de  très  grant  g^/oi- 
re  &  rie hej/es, Ttiouh  bien  aourné  de  très  noble 
chevalerie,  tant  de  princes,  de  ducs,  de  contes  comme 
d'autres.  Advint  ung  jour  qu'il  fe  faifoit  charier  lur 
fon  cher  qui  moult  noble  eftoit  6lfomptueùlx,éleftoient 
fes  bannières  defployées  pour  certaines  caufes,  fi  en- 
contra  deux  povres  hommes,  moult  maigres,  pâles  61 
defcolorez,  qui  leur  aulmofne  demandoient,  61  eftoient 
très  mal  chauflez  61  très  mal  veftuz.  preftement  que 
ce  roy  les  percent,  il  faillit  jus  de  fon  cher  61  vint  à 
rencontre  d'eulx;  fi  les  inclina  à  genoulx  moult  hum- 
blement 61  honora  tellement  que  fe  ce  feuft  Dieu 
proprement,  61  en  celle  intencion  aufli  le  faifoit  il  que 
ca  eulx  il  adouroit  noftre  feign'.  Ung  fien  frère,  qui 
de  cofté  lui  eftoit,  l'en  commença  moult  fort  à  re- 
prandre  61  à  lui  blafmer  très  durement,  61  lui  difoit 
que  trop  il  s'eftoit  avielis  de  faire  telle  révérence  61  tel 
honneur  à  ces  truans  61  gens  de  nulle  valeur  ;  de 
la  quelle  reprinfe  le  roy  fe  teuft  61  n'en  fit  nul  quel- 
conque femblant,   mais  fe  recommanda  à  ces  deux 


230 

povres  très  humblement  61  leur  donna  très  grande- 
ment du  fien,  61  au  partir  d'eulx,  il  les  prit  par  la 
main  61  les  baifa.    Et  quant  il  ot  ce  fait  61  accomply, 
il  s'en  revint  à  fon  cher,  penfant  comment  il  feroit  à 
fon  frère  favoir  pourquoy  il  avoit  ce  fait,  61  pour  lui 
donner  chaftoy  de  fon  affaire  61  de  fon  orgueil.  Ce  roy 
ayoit  une  coftume  en  fa  terre  que  quant  on  devoit 
mectre  à  mort  ung  homme  par  fentence  defEnitive, 
on  envoyoit  le  foir  dont  lendemain  venoit  devant  fa 
maifon  ou  devant  fa  porte,  tromper  d'une  trompe  qui 
d'autre  chofe  ne  fervoit,  61  pour  ce,  fitoft  que  on  ooit 
cefte  trompe,  on   difoit  :   cellui  là  morra  demain,  61 
eftoit  une  chofe  toute  rieulée.  Et  le  roy  qui  vouloit  à 
fon  frère  donner  à  entendre  pourquoy  il  avoit  fait  ce 
que  devant  61  dit,    envoya  à  ung  foir  tromper  de  la 
trompeté  deffus  dicte  devant  la  maifon  ou  porte  de 
fon  frère  :  tantoft  que  fon  frère  oyt  la  trompeté,  com- 
me homme  tout  défefpéré  de  fon  falut,  61  faichant  que 
il  eftoit  fait  de  fa  vye,  commença  à  foy  lamenter  moult 
merveilleufement,  à  gémir  61  à  plorer  piteufement,  à 
prandre  congié  à  fa  femme  61  à  fes  enffans,  61  fut  toute 
la  nuyt  en  celle  doleur  61  ne  favoit  pourquoy  le  roy 
fon  frère  le  vouloit  mectre  à  mort.    Et  pour  ce,  quant 
ce  vint  le  matin,  tout  auplus  toft  qu'il  peut  à  tout  fa 
femme  61  fes  enffans  il  s'en  vint  au  palais  du  roy,  fon 
frère,  lequel  les  fit  incontinent  venir  devant  lui  ;    61 
quant  ilz  eurent  falué  le  roy  61  le  roy  eulx,  fi  deift  le 
roy  en  celle  manière:  or  me  dis,  mon  très  beaul  frère, 
foy  que  tu  dois  l'âme  de  ton  père,  fe  tu  as  eu  grant 
paour  de  ta  vye.    Adonc  cellui  refpondit,  par  ma  foy, 
mon  très  chier  feigneur  61  frère,  onques  je  croy  ne  fut 
homme  qui  euft  plus  grant  paour  de  moy  :  à  ce  mot, 
lui  refpondit  le  roy,  o  très  fol  61  defmefuré,  fe  tu  as 
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het  point  mais  te  ayme  de  tout  fon  cueur,  £t  fî  fcez  de 
certain  que  riens  tu  ne  m*as  meffait,  comment  ofas 
tu  dire  que  je  me  feuffe  ii  meffait,  quant  en  humilité 
je  faluay  les  meflagiers  de  Dieu  le  tout  puiflant,  lef- 
quelx  noncent  aux  hommes  les  deflrois  paflaiges  de 
ia  mort  alTés  £t  plus  certainnement  que  par  tromper  ; 
ce  font  ceulxqui  nous  donnent  mémoire  de  noftre  bon 
Dieu,  pour  lequel  £1  par  lequel  tous  hommes  jugés  à 
mort,  fans  refpit  nul  quelconque  avoir,  61  par  le  juge- 
ment duquel  nous  recevrons  ou  bien  ou  mal  félon  ce 
que  nous  aurons  deffervi.  Si  que,  beau  frère,  aies 
TOUS  en  en  pais  61  ne  me  blafmés  plus  de  honorer  les 
povrcs  membres  de  Dieu,  fi  les  tenés  chiers  61  àmés, 
car  vous  ne  favés quant  viendra  la  trompe  du  fouverain 
juge.  Cefle  example  mectoit  fouvent  en  fon  cueur 
moofg'  Gérard  de  Rofïïllon,  car  à  tous  povres  faifoit 
honneur  61  fefle,  61  aufTi  faifoit  il  à  tous  religieux,  à 
tous  clercs  61  à  tous  preflres,  61  fi  grant  fefle  61  hon- 
neur leur  faifoit  que  tous  s'en  efmerveîlloient.  Les 
bénéfices  de  faincte  églife  favoit  fi  très  bien  employer, 
comme  fe  toute  fa  vye  il  eufl  maintenu  telz  ofEces  :  ne 
en  quelconque  chofe  que  il  fefifl,  ne  favoit  nul  à  re- 
prandrc  fors  les  mauvais  au  gré  defquelx  ne  povoit 
faire  homme,  tant  feufl  faige  ou  difcret. 
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Comment  mon/g*  Gérard  de  RoJJillon  efchajjoit  hors 
d'avec  lui  flateurs  &  lobeurs  &  toutes  telles  manières 
de  gens.  lxxx. 


nques  monfg'  Gérard   de   RoffiUon  n  ama 
flateurs  ne  lofengiers,  baveurs  ne  menteurs, 
mais  quant  il  en  favoit  de  telz  en  fa  court,  il 
les  faifoit  chafler  61  banir  £1  de  lui  efloigner;  ne  onques 
en  fa  vye  ne  leur  voult  donner  or  ne  argent,  veflures 
joyaulx  ou  robes,  pour  fervir  de  telles  frivoUes  ou  de 
telles  baveries.    Et  en  ce  faifant  n'avoit  talent  de  ref- 
fambler  le  roy  des  (înges  duquel  on  dit  une  telle  pro- 
pofîcion:     Le    maiftre   roy  des  finges  fit  une  fois 
affembler  tous  les  finges  de  fon  hoftel,  61  quant  ilz 
feurent  venus  61  affemblés,  il  fit  venir  deux  hommes 
devant  lui  qui  eftoient  de  très  grant  prudence  plains  ; 
fi  les  mit  en  paroles  61  leur  demanda  une  telle  raifon, 
c'eft  affavoir  qu'ilz  lui  deiffent  quelle  chofe  leur  fem- 
bloit  de  fon  eftat.    Li  ung  qui  eftoit  ung  très  grant 
flateur  61  ung  grant  menteur  61  tout  plain  de  lobes  lui 
deift  en  telle  manière  :    fire,  'deift  il,   vous  eftes  ung 
très  grant  feigneur  61  ung  très  grant  emperère,  61  (i 
femblés  bien  eftre  ung  très  grant  prince  61  vaillant  en 
très  toutes  manières  ;  61  ceulx  d'entour  vous  femblent 
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bien  eftre  tous  contes  £1  feigneurs  de  grant  feignories, 
A  femble  bien  que  ilz  foient  de  très  grans  chevalerie 
plains  :  mais  quoique  ilz  femblent  bien  renommez  61 
bien  famez,  fe  n  y  a  il  point  de  comparifon  de  vous  a 
eulx  en  valeur,  en  proueffe.    A  ce  mot,  le  maiftre  roy 
des    finges   lui  fit  donner  de  moult  beaulx  dons. 
L'autrehomme,  qui  devoit  après  refpondre,  véantque 
fon  compaignon  avoit  receu  ung  fi  grant  bien  por 
mentir,  fe  penfa  que  par  plus  forte  raifon  il  en  rece- 
vroit  ung  plus  beaul  par  voir  dire,  fi  deift  fi  hault  61 
fi  cler  que  chafcun  le  peufl  très  bien  entendre  par  telle 
manière  :    Par  ma  foy,  deifl  il,  tu  n*es  rien  que  ung 
droit  finge  &  aufli  font  tous  ceulx  qui  font  cy  autour 
de  toy,  mais  de  eulx  tous  tu  es  le  plus  vil  £t  le  ort,  61 
tantoft  que  il  eufl  ce  dit,  il  fut  ahers  &  pris  à  graux  R 
aux  ongles  61  fut  tout  deffîrè,  tant  de  leurs  dens  com- 
me de  leurs  griffes.  Ainfi  fut  cellui  payé  pour  voir  dire 
à  la  court  des  finges.    Ainfi  n'ouvra  point  li  vaillant 
conte,   monfg'  Gérard  de  RoffiUon,  car  onques  en  fa 
vye  baveurs  ne  flateurs  n  ama,  ne  ne  les  retint  en  fon 
fervice  ;  mais  à  Tenfeignement  du  bon  vaillant  empe- 
reur, laige,  preudhomme  61  jufle,  Auguilus  Céfar,  fe 
maintenoit;  du  quel  il  avoit  une  fois  oy  dire  que, 
comme  Céfar  Auguflus  veint  une  fois  ou  téatre  de  la 
cité  de  Rome,  pour  veir  les  jeux  6t  elbatemens  qui  fe 
y  faifoient,  61  il  oyt  que  aucuns  difoient  de  lui  :    ha  1 
comme  très  bon  feigneur  nous  avons  :  Dieu  lui  doint 
bonne  vye  61  longue.    Ainfi  foit  il,  difoit  l'autre,  61 
fi  faifoient  ilz  de  très  bon  cueur  61  de  très  bonne  volen- 
té  :  mais  il  les  fit  tous  taire  61  fit  tantofl  crier,  par  un 
publique  commandement,  que  jamais  nul  ne  nullc,fur 
peine  de  perdre  corps  61  avoir,  ne  Tappelaft  feigneur; 
mais  du  peuple  ferviteur  61  adminiftrateur.    Et  pour 
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le,  admîniflrateur  du  peuple  ël  de  juflice  fe  tenoît 
monfg'  Gérard,  61  y  avoit  du  tout  en  tout  fon  cueur 
fîfché  :  ne  onques  en  fa  vye  ne  prifa  homme  nul  pour 
ce  s*il  avoît  une  noble  £t  riche  robe,  mais  ne  prifoit 
fors  ceulx  qu'il  favoit  eftre  plains  de  vertus  ;  61  ce  lui 
faifoit  faire  la  mémoire  qu'il  avoit  d'ung  roy  qui  fit 
une  fois  faire  IIII  beaulx  coffres,  dont  il  fit  les  deux 
moult  bien  adourner  par  dehors  d'or,  d'azur  61  de 
pierres  précieufes,  6lpar  dedensilz  efloient  tousplains 
de  fiens  61  d'ordures  ;  61  les  deux  aultres  il  fit  emplir 
d*or,  d'argent  61  de  pierres  précieufes  &,  de  bonnes 
efpiiles  très  aromatifans,  61  quant  il  euil  ce  fait,  il 
manda  aucuns  de  fes  barons  devant  lui  6t  leur  demanda 
de  ces  coffres  lefquelx  leur  fembloient  les  plus  dignes 
61  les  meilleurs,  6t  ilz  refpondirent  tous  que  c'eftoient 
les  plus  beaulx  par  dehors.  Âdonc  il  les  fit  tous  ouvrir 
dont  ilz  furent  moult  elbahis,  car  des  beaulx  par  dehors 
yfloit  une  grant  pugnaifie,  61  des  autres  grant  doul- 
ceur,  fi  leur  deifl  :  mes  amis  ainfi  efl  il  des  créatures; 
car  plus  efl  bien  parée  par  dehors,  tant  efl  elle  plus 
ville  par  dedens.  Et  à  cefl  example  fe  miroit  fouvent 
monfg'  Gérard  de  RouffiUon,  lequel  efloit  tant  preu 
61  tant  fage  61  de  fi  bonne  convive  que  onques  jour 
de  fa  vye  ne  voult  ouvrer  ne  de  tort  ne  de  rapine.  Et 
quant  aucun  lui  difoit  que  il  povoit  bien  croiflre  les 
tribus  que  on  lui  devoit  fur  fes  villes  61  fur  fes  citez, 
car  elles  efloient  plus  riches  61  plus  puiffans  que  on- 
ques n'avoient  eflé,  il  refpondoit  61  difoit  que  ce  n'ef- 
toit  point  l'ufaige  du  bon  pafleur  de  quérir  tour  ne 
manière  contre  fes  brebis,  par  le  quel  il  les  convenifl 
efcorcher  ou  confundre,  mais  li  dévoient  fouffire,  par 
bonne  raifon,de  en  prandre  la  lainne  en  temps  conve- 
nable 61  opportun.  Enfy  ne  foloit  il  point  dire  çà  en 
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arrière,  mais  la  benoifle  grâce  du  S*  Efperit  Tavoit 
tellement  infpirè  que  il  n^avoit  talent  de  accroiflre  les 
débites  de  fon  peuple,  ne  de  remuer  fes  officiers  ;  &, 
quant  on  lui  demandoit  pourquoy  il  faifoit  ainfi,  il 
refpondoit  que  fon  peuple  y  recouvroit  grant  preu  £1 
grant  proffit  ;  car,  difoit  il,  quant  officiers  fe  doubtent 
d*eflre  fouvent  ollé  £1  remué  de  leurs  offices,  ilz  hap* 
pent  £1  preignent  ou  tollent,  ilz  n'ont  cure  comment, 
foit  par  hocqueries  ou  par  pilleries,  £t  quant  nouveaulx 
y  Tiennent,  ilz  font  pis  que  les  premiers  ;  car  treftous 
font  coftumiers  de  ce  faire,  à  ce  povés  vous  entendre, 
difoit  il,  par  ung  example  que  je  vous  diray. 


Dupreudomme  qui  fe  plaignait  de  ce  que  on  lui  avoit 

ofté  les  vieilles  moufches.  lxxxi. 


jne  fois  devant  Tuys  d  une  églîfe,  gifoît  ung 
homme  navré  d'une  très  grant  playe,  laquelle 
il  monflroit  au  peuple  pour  plus  grandement 
recouvrer  fon  vivre,  ainfi  qu*ilz  font  encoires  aujour- 
duy;  El  eftoit  fon  mal  tout  defcouvert,fors  feulement  de 
mofches  qui  lui  fugfoient  le  fang  de  fa  playe  £1  le  man- 
geoient,  ce  fembloit  merveilleufement.  Et  ainfi  qu'il 
demandoit  fon  aulmofne,  furvint  ung  preudomme  qui 
n'avoit  de  quoy  lui  bien  faire,forsfeulement  qu'il  lui  ef- 
chafTa  fes  moufches  qui  ainfi  lui  fugfoient  fon  mal:  ha! 
deillce  malade,ël  que  vous  m'avës  grandement  accreue 
ma  maladie,  qui  m'avés  ofté  mes  vieilles  moufches  qui 
toutes  plainnes  61  faoulées  eftoient  ;  maintenant  re- 
viendront autres  très  familleufes ,  qui  par  trop  de 
painnes  me  feront,  avant  qu'elles  foient  faoules  ne 
remplies.  Certes,  difoit  monfg'  Gérard  de  RoffiUon, 
de  la  condicion  des  moufches  font  tous  officiers  ;  mais 
fi  en  y  avoit  aucun  qui  feift  aucun  faulx  ou  delléal 
jugement,  tantoft  le  puniffoit  très  cruellement,  à  celle 
fin  que  les  autres  y  preniffent  example.  Et  ce  lui 
vçnoit  de  la  mémoire  du  roy  de  Perfe,  foubz  lequel  y 
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ot  ung  juge  qui  une  fols  fit  une  très  perverfe  £1  mau- 
Taife  fentence,  61  pour  ce,  le  roy  le  fit  efcorcher  tout 
vif,  cl  fit  de  fon  cuir  couvrir  fa  chaere  de  juftice,  cl 
puis  fit  le  filz  de  ceilui  efcorché  ainfî  juge,  £1  le  faifoit 
toufjours  fcoir  fur  le  cuir  da  fon  père  quant  il  faifoit 
aucun  jugement,  à  celle  fin  qu*il  lui  fouvenifl  du 
jugement  de  fon  père  61  que  il  ne  feifl  nul  mauvais 
jugement.  Telz  examples  mectoit  fouvent  en  fon 
cueur  monfg'  Gérard,  à  celle  fin  que  de  toute  juftice 
faire  il  feuftplus  foigneux,  61  véritablement  auffî  eftoit 
il  ;  car  en  lui  avoit  ung  très  vray  jufticier,  ne  pour 
parens,  ne  pour  dons,  ne  laiflbit  à  faire  bonne  61  vraye 
juflice,comme  bien  apparutune  fois  de  ung  fien  parent 
qui  lui  feift  une  requefte,que  il  lui  voulfit  eftre  garent 
contre  ung  autre  homme  contre  lequel  il  avoit  af&ire; 
mais  monfg*  Gérard  n'en  voult  rien  faire  pour  ce  que 
il  lui  fembloit  que  fa  querelle  n*eftoit  bonne  ne  raifon- 
nable  :  ains  lui  deift  qu'il  ne  povoit  avoir  preu  ne 
honneur  en  fa  requefte,  car  elle  n'eftoit,  difoit  il, 
fouffifant  droicturiëre  ne  honnefte.  Et  combien  que 
monfg'  Gérard  feuft  ung  bon  juge,  fi  actemperoit  il 
fouvent  rigueur  par  fa  vraye  miféricorde,  61  faifoit 
fouvent  entre  miféricorde 61  droit  actempérance  de  bon 
moyen,  félon  ce  qui  mieulx  lui  fembloit,  61  que  vraye 
doctrine  lui  apprenoit,  à  lafemblance  d'ungbon  juge, 
duquel  autrefois  fon  bon  maiftre,  le  fainct  hermite,  lui 
avoit  dit  Tiftoire  qui  telle  efloit. 


D'ungjuge  qui fe  fit  crever  ung  oeil,  &  àfonfil:^  Vautre, 

pour  accomplir  jufiice,  lxxxu. 


ng  juge,  moult  aymant  les  faiz  de  juflice 
exercer  £1  mener  à  efïect,  eftoit  une  fois  en 
une  terre  en  laquelle  eftoit  une  telle  coftume 
que, qui  fourtraioit  aucune  femme  quelle  qu'elle  feuft, 
fe  on  le  povoît  tenir  par  juftice,  on  lui  crevoit  £1  oft^oit 
tous  fes  deux  yeulx.  Advint  une  fois  que  fon  filz  fut 
pris  pour  tel  cas,  c'eft  affavoir  pour  avoir  fourtraîct 
une  femme,  61  fut  mené  devant  le  père  pour  en  faire 
juftice,  lequel  commanda  que  preftement  on  lui  oftaft 
les  deux  yeulx  :  mais  les  barons  de  la  terre  fe  mirent 
au  devant,  en  lui  priant  que  il  en  euft  pitié,  car  les 
roys,  ne  les  enffans  des  roys  n'eftoient  point  fubgez 
aux  lois  communes.  Et  il  difoit  que  toute  perlonne 
eftoit  tenu  de  obéir  à  la  loy  qu'il  tenoit,  £1  ce  prouvoit 
il  par  l'efcripture  ditantipaterelegem  quant  tpfis  tuleris. 
Mais  le  peuple  tant  le  pria  que  il  deift  :.or  ça,  deift  il, 
je  cognois  que  vous  me  dictes  bien  61  que  laide  chofe 
vous  feroit  de  avoir  ung  feigneur  après  moy  aveugle: 
61  pour  ce,  à  celle  fin  que  vraye  juftice  foit  faicte,  je 
vous  diray  que  il  en  fera.  Mon  filz  eft  ma  char  61  mon 
fang  61  pourtant  il  aura  ung  oeil  ofté  61  crevé  61  j'en 
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auray  aufli  ung  ollé;  61  ainfî  en  fut  fait,  car  le  père  s*eQ 
fit  oRer  ung  £1  à  fon  filz  aufli  ung,  £t  par  aiafi  le  juge- 
ment fut  accomply.    Et  fi  monflra  que  il  eftoit  droic- 
turier    miférîcors.    Ainfi   par    bonnes  examples  fe 
adoumoit  61  paroit  monfg'  Gérard  de  Roflillon,  lequel 
aufli  eftolt  plain  de  toute  diligence  à  faire  droict  61 
juflice,  fans  nulle  négligence,  aufli  bien  aux  povres 
comme  aux  riches;  ne  onques  en  fayye  ne  tarda  à  faire 
droict  en  nulle  quelconque  manière  ;  61  ce  lui  faifoit 
la  fouvenance  qu*il  avoit  de  Trajan  Tempereur,  lequel 
eftoit  une  fois  monté  pour  aler  en  une  bataille,  là  où 
il  ayoit  ung  très  grant  befoin,  61  comme  il  s'avanceast 
en  très  grant  hafle,  il  vit  venir  une  povre  vefve  femme 
qui  le  venoit  prandre  par  le  pied  en  lui  criant  mercy, 
61  en  lui  difant  :  ha!  mon  très  doulx  empereur,  venge 
moy  de  la  mort  d  ung  mien  cher  enflant  que  on  m*a 
nagaires  occis  mauvaifement,  61  le  m'a  occis  ung  tel 
mauvais  murdrier:  61  pour  ce  que  je  fay  que  tu  es  mon 
fire  61  mon  juge,  fais  moy  tantofl  jullice  61  droicture, 
ou  fans  nulle  double  le  cueur  me  partira  de  doleur  &, 
d*anuy.  Adonc  l'empereur  qui  hafte  avoit,  lui  deifl:  : 
ha!  ma  très  chière  amie,  conforte  toy,car  à  mon  retour 
je  te  feray  bon  droit  61  te  vengeray  félon  ce  que  juf- 
tice  en  requerra.    Ha  !  très  fouverain  empereur,  deift 
la  dame,  61  fétu  ne  reviens,  qui  me  fera  juflice  ne 
raifon  ?  deift  l'empereur,  ilz  la  te  feront  mes  fuccef- 
feurs.  O  moy  lafle,  dolente!  deift  la  dame,  ce  ne  puis 
je  favoir,  cl  s'enfy  eftoit  qu'ilz  ne  me  la  feiflîent,  que  te 
profîteroit  le  droit  ne  la  vengence  que  ung  autre  me 
feroit  :  tu  es  cellui  qui  le  dois  faire  61  à  ce  es  tenuz, 
lais  donc  que  de  bon  mérite  tu  reçoive  bon  louyer  ; 
car  tes  fuccefleurs  ne  feront  tenuz  que  de  eulx  acqué- 
rir bon  guierdon  envers  Dieu  pour  eulx  61  non  point 
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pour  toy,  61  faiche  que  jà  droicture  d'aultniy  ne  te 
délivrera,  car  qui  bien  fera  au  monde,  cellui  trouvera 
tout  bien  £1  non  autre.  Et  quant  Tempereur  ot  oyt  la 
bonne  dame  ainfi  parler,  il  defcendit  de  fon  cheval  ft 
la  caufe  de  celle  vefve  examina,  61  quant  il  ot  très  bien 
examinée  comme  bon  juge,  il  proféra  fa  fentence  dont 
la  povre  dolente  vefve  fut  toute  reconfortée.  Ainfi 
faifoit  monfg'  Gérard  de  Roflillon  qui  es  bons  prenoit 
example,  en  touljours  eftudiant  de  faire  à  Dieu  ung 
gracieulx  temple  de  fon  cueur  ;  61  fe  de  juftice  faire 
61  raifon  eftoit  curieux,  aufli  eftoit  il  très  fobre  6lplain 
de  très  grant  abftinence,  61  n'eftoit  rien  qu'il  haïaft 
tant  que  ébrieté  ou  yvreffe  :  car  il  favoit  très  bien 
qu'en  homme  yvre  n'a  ne  fens  ne  raifon  quelconque. 
Et  de  cellui  donnoit  example  l'empereur  Romulus,qui 
la  cité  de  Rome  fonda,  lequel  difoit  que  très  nécef- 
faire  chofc  eftoit  à  ung  juge  d'eftre  fobre  61  mcfme 
quant  il  devoit  droit  faire,  ou  fentencieraucune  raifon 
de  juftice  61  de  droit.  Advint  une  fois  qu'il  foupoit 
en  la  maifon  d'ung  (îen  vaillant  prince,  là  où  il  eftoit 
aie  pour  vifîter  la  province  que  cellui  tenoit,  61  comme 
il  foupaft,  il  fe  abftenoit  très  grandement  de  boire  vin 
61  tant  que  pou  ou  néant  il  en  beut,  pour  ce  que  au 
lendemain  il  devoit  faire  une  fentence  de  droit.  Le 
prince  véant  que  Romulus,  fon  empereur,  ne  buvoit 
ainfi  que  néant,  s'en  vint  à  lui  61  lui  deift  :  ha  !  fire,  fe 
toutes  gens  buvoient  ainfi  comme  vous  buvés,  on 
auroit  très  grant  marchié  de  vin.  Par  ma  foy,  deift 
Romulus,  61  fe  tous  buvoient  à  volenté  vin  ainfi  com- 
me je  le  boy  à  la  mienne,  il  feroit  fi  chier  que  à  painnes 
en  pourroit  on  recouvrer  61  n'en  feroit  point  longue- 
ment grant  pleute.  Il  difoit  voir  le  bon  fire  qui  bien 
le  fauroit  ou  vouldroit  entendre  ;  à  telz  mos  61  à  telz 
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fais  Youloît  toufjours  monfg'  Gérard  fens  61  example 
prandre,  £1  par  aînC,  il  efloit  touljours  porveu  de  très 
bonne  porvéance,  £1  c'efloit  ce  qui  lui  multiplioit  fou 
bien  £t  fa  chevance,  car  cellui  qui  garde  fes  biens 
préfcns  fans  fuperfluité,  il  ne  peut  déligier  cheoir  en 
nulle  griefye  povreté,  £1  ce  lui  ramentenoit  une  telle 
example. 


De  la  cité  là  ou  Von  faifoit  tous  les  ans  nouvel  rqy, 

LZXZIII. 


ladîs  fut  une  moult  noble  61  puifFant  cité,  dont 
les  citoiens  avoîent  maaîëre  défaire  chafcun 
an  nouvel  roy  £1  gouverneur  de  eulx  ft  de 
leur  cité:  £1  le  faifoit  communément  d'ung  homme 
eilranger  à  celle  fin  qu*il  ne  fceufl  leurs  lois  ne  leur 
coftume  ;  61  en  cel  an  qu'il  eftoit  roy,  il  avoit  telle 
magefté  que  eulx  61  tous  leurs  avoirs  lui  eftoient 
habandonnéz  61  mis  en  fa  puiilance  pour  en  faire  du 
tout  fa  volenté  61  plaifir.  Et  quant  ce  venoit  au  bouth 
de  Tan,  61  qu'il  cuidoit  eftre  le  plus  affeuré  61  très 
bien  aymé  de  fon  peuple  61  des  citoiens,  lors  eftoit  il 
pris6loftéde  fa  feignorie,  61  comme  tout  nu  le  me- 
noient  par  la  ville,  loyé  61  brefîllé  comme  fe  ce  feuft 
ung  larron;  61  puis  le  tranffretoient  ou  tranfmectoient 
en  une  ille  de  mer  moult  fauvaige,  là  où  il  ne  trouvoit 
ne  parens,  ne  amy,  ne  filz,  ne  fille,  61  là  fans  quelcon- 
que vefture,  ne  viandes,  en  grant  faim  61  en  grant 
doleur  eftoit  en  cel  exil,  là  où  il  moroit  miférablement 
Or  advint  une  fois  qu'ilz  en  firent  ung,  auquel  parfon 
bien  voulant  fut  dicte  61  nonciée  la  mauvaife  coftume 
que   avoient   ces    citoiens,  à    celle  fin  que    fur  ce 
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il  eufl  ,  advis  comme  il  eufl ,  car  tantoft  qu*il 
fut  adverty  du  fait ,  il  envoya  de  fon  avoir,  tan- 
dis que  il  edoit  en  fa  profpérité,  en  celle  ile  tant 
cl  fi  habundamment  que,  quant  ce  vint  que  on 
ly  mena  comme  on  avoit  fait  fes  prédëcefleurs,  il  en 
cuil  affés  pour  foy  vivre  bien  ft  largement  tout  le  cours 
de  fa  vye.  Ainfî  doivent  faire  toutes  créatures  vivant 
en  ceftui  monde  que  on  doit  entendre  par  la  cité  deflus 
dicte,  car  tant  que  Tomme  eft  en  vye,  il  fe  doit  pour- 
▼eoir  de  bonnes  vertus,  à  celle  fin  que  quant  il  fera 
tranfmis  en  Tautre  ille,  c'efl  aflavoir  en  l'autre  fîëcle, 
il  puilTe  trouver  fruit  de  fon  falut,  El  que  il  puiffe 
efchapper  la  illufion  des  anemis  d'enfer  que  on  peut 
entendre  par  les  citoiens  de  la  cité  devant  dicte;  él 
cefte  liflbn  tinrent  &  gardèrent  bien  en  l'arche  de 
leur  cueur  monfg'  Gérard  de  Roflillon  61  ma  dame 
Bcrte,  fa  femme,  tant  qu'ilz  furent  en  cefte  vye  mor- 
telle: cl  par  eipécial,  madame  Berte  qui  toute  eftoit 
plaine  de  pitié  61  de  miféricorde,  de  fi  grant  charité 
cl  de  fi  grant  amiftié  que  on  povoit  plainnement  dire 
d  elle,  que  elle  fe  maintenoit  en  elle  de  toutes  bonnes 
dames  la  nature  de  celles  qui  ont  la  cure  de  tous  biens 
nourrir  61  garder  ;  61  ce  lui  faifoit  faire  la  mémoire 
dung  example,  que  fon  bon  maître  le  fainct  hermite 
devant  dit  lui  avoit  aprins,  cl  fut  de  la  fille  à  une 
dame,  la  quelle  dame  fut  à  mort  jugée  pour  avoir 
encouru  enung  très  grant  blafme;  mais  pour  l'amour 
de  fes  amis  cl  l'onneur  d'eulx,  le  juge  fut  content 
qu*elle  ne  mourroit  point  publiquement  61  que  on  la 
mectroit  en  une  chartre  en  la  quelle  elle  morroit  de 
faim;  car  fur  la  hart  eftoit  deffendu  que  nul  ne  nulle 
lui  donnaft  que  boire  ne  que  manger.  Advint  que  fa 
fiUe  vint  au  chartrier  qui  la  chartre  gardoit,  fi  le  pria 
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tant  qu'elle  fîna  à  lui  de  veoir  fa  mère  chafcun  jour  une 
foîs,  par  condicion  que  nulle  rien  ne  lui  devoit  porter 
à  manger,  ne  fer,  ne  corde  dont  elle  fe  peuil  aider  &, 
ainfi  en  fut  fait.  Le  juge  voulant  favoir  fe  la  dame 
eftoit  trefpaffée  manda  le  chartrier  El  lui  enquifl  de  la 
dame,fi  lui  deift  qu'elle  vivoit  encore  dont  il  fut  moult 
elbahy.  Si  deift  au  chartrier  que  il  n'avoit  point  fait 
fon  commandement  61  que  partant  il  eftoit  digne  de 
mort:  par  ma  foyl  fire,  deift  le  portier,  onques  depuis 
qu'elle  fut  mife  en  la  chartre,  homme  ne  femme,  ne 
moy,  ne  autre  ne  la  yit,  ne  ne  parla  à  elle,  ne  donna 
à  boire  ne  à  manger;  û  non  une  fienne  fille  à  la  quelle 
j'ay  donné  grâce,par  grâce  61  par  pitié  que  j  ay  eu,  de 
la  veoir  feulement  une  fois  le  jour,  mais  de  ce  fuis-je 
bien  certain  que  nulle  quelconque  viande  ne  lui  por- 
toit.  Adonc  fut  la  fille  mandée,  la  quelle  tint  par  fon 
ferment  que  nulle  viande  ne  lui  avoit porté,  fors  feule- 
ment fa  mammelle  dont  elle  avoit  alaitië  fa  mère,  dont 
le  juge  fut  moult  eibahy  de  la  bonté  de  la  fille  61  en 
plora  ;  6t  aufli  firent  plufeurs  qui  eftoient  préfens  qui 
tous  prièrent  au  juge  que  il  euft  pitié  de  la  dame  pour 
l'amour  de  fa  bonne fille;fi  le  feift  ainfi  61  les  quicta  tou- 
tes deux. Tel  confeil  61  tel  confort  trouvoient  lespovres 
chartriers  en  dame  Berte  6t  auffi  faifoient  ilz  en  monfg' 
Gérard,  fon  mary,  les  quelx  en  paix  61  en  amour  vef- 
quirent  enfemble  moult  longtemps.  Or  eft  heure  que 
nous  revenions  au  pourfuir  la  matière  que  nous  avons 
emprife,c'cft  comment  monfg'  Gérard,par  fa  puiffance, 
vainquit  defpuis  en  batailles  champale  Charles  le 
Chauve,  roy  de  France. 


Comment  monf^  Gérard  de  RoJJillon  fe  maintint  en 
la  court  du  roy  de  France  &  madame  Berte,Ja  femme, 
aujji.  LXXxiY. 


a  renommée  très  fouefve  de  ces  deux  nobles 
créatures  fut  par  tous  pays  fî  efpandue  61 
diYulguée,que  à  peine  parloiton  d'autre  choie 
que  des  biens  qui  elloient  en  monfg'  Gérard  61  en 
dame  Berte;  61  pour  la  très  grant  renommée  des 
belles  vertus  61  du  bon  gouvernement  dont  ilz  efloient 
plains,  Charles  le  Chauve,  roy  de  France,  l'envoya 
quérir  par  fes  meffages  folennelz,  en  lui  priant  moult 
aiTectueufement  qu'il  lui  pleuil  venir  à  fa  court,  lui  61 
dame  Berte,  fa  femme,  pour  par  le  bon  moyen  de 
leur  bon  cl  difcret  confeil,  gouverner  le  bien  de  la 
chofe  publique,  à  la  quelle  fupplicacion  61  requefte 
pour  le  bien  commun  peuple  s'accorda  monfg'  Gérard, 
vcant,  comme  il  lui  fembloit,  que  c'elloit  par  une  très 
fidèle  cl  léale  amour  que  le  roy  Tavoit  mandé.  Si  fe 
pounrea  de  toutes  befoingnes  telles  que  à  fon  eflat 
appartenoit,  61  quant  il  fe  fut  très  bien  préparé  61 
ordonné  de  tous  poins,  lui  61  madame  Berte,  fa  fem- 
me, ilz  fe  partirent  de  Rofiillon  là  où  ilz  fe  tenoient 
communément,  61  s'en  vinrent  dans  la  cité  de  Paris  où 
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ilz  trouvèrent  le  roy  61  tous  les  barons  de  France,  qui 
le  receurent  moult  honorablement  61  fi  grandement, 
que  le  roy  preftement  devant  tous  le  fit  fécond  mayeur 
61  gouverneur  de  la  maifon  de  France,  61  lui  donna 
le  gouvernement  de  toute  la  juflice  d'icelle  faire  61 
ordonner  du  tout  à  fon  plaifir  ;  car  il  le  fentoit  tel  que 
il  favoit  bien  qu'il  n'en  feroit  autre  chofe,  fors  ce  que 
raifon  en  apprandroit,  61  ainfî  en  fut:  Car  noftre  hif- 
toire  dit  que  lui  eftant  devers  le  roy,  il  fe  maintint  fi 
bien  que  le  roy  faifoit  61  accordoit  tout  ce  que  monfg' 
Gérard  lui  confeilloit,  car  par  lui  eftoient  tous  tors 
fais  amendés  61  tous  droits  adréciés  :  par  lui  eftoient 
les  preudommes  amez  61  chiers  tenuz,  61  les  maulvaîs 
deiléaux  n*y  eftoient  pas  bien  venuz,  quant  on  les 
povoit  appercevoir  ;  61  tant  y  fut  amé,  honoré  61  re- 
doubté,  61  de  toutes  bonnes  gens  loué  6lclamé,que  de 
tout  quanque  onavoit  à  faire  à  la  court  du  roy, on  ne  fe 
trayoit  que  envers  lui  ;  61  la  bonne  ducheffe,  dame 
Berte,  eftoit  une  bonne  avocate  pour  les  befongneux, 
61  faifoit  tant  de  bien  que  chafcun  la  louoit  61  portoit 
honneur;  ne  il  n'y  avoit  grant  ne  petit  qui  ne  l'aymaft 
61  cremeift  pour  les  biens  dont  elle  eftoit  remplye. 
L'anemy  de  toute  créature,  qui  par  droicte  coftume, 
a  defpit  des  biens  qu'il  voit  en  créature,véant  les  biens 
très  redolens  dont  ces  deux  nobles  créatures  eftoient 
décorées  61  embélies,  les  commença  à  regarder  de  fes 
yeux,  très  cruelz,  61  commença  à  quérir  art  61  engin, 
par  fon  mauvais  engin  61  par  fa  grant  malignité,  com- 
ment il  les  pourroit  nuyre  61  empefcher  :  61  pour  ce, 
que  l'autruy  bien  eft  fon  grant  encombrier,  il  com- 
mença à  efcumer,  6i  à  fourfener  61  à  faire  du  pis  qu'il 
peut,  61  s'en  vint  devers  fes  complices,  c'eft  affavoir 
envers  aucuns  61  mauvais  traitres,  qui  merveilleufe- 


247 

ment  heilfolent  le  bon  conte  Gérard  ;  R  tant  les 
incita  le  dyable  par  fa  faulfe  61  foutille  iniquité  que  il 
les  contraignit  de  venir  devers  le  roy,  auquel  par 
moult  de  voyes  foutilles  ilz  parlèrent  en  lui  remectant 
au  devant  les  inimités  que  jadiz  il  avoit  eu  contre  le 
bon  duc  de  Bourgoingne,  les  haultainnes  paroles  du 
dit  conte  &  les  orgueilz,  è\  de  fait  lui  deirent  que  il 
eftoit  bien  mefchant  quant  à  fi  petit  d'achoi/on  il  Favoit 
remis  en  fa  feignorie;  6ls'enfy  il  le  laifToit  longuement, 
il  verroit  bien  que  mal  Temprandroit  ;  car  deljà, 
difoient  ilz,  il  a  le  peuple  de  vollre  réanime  tellement 
féduit  £t  atraict  à  fa  cordelle  que  chafcun  ne  fait  en 
voftre  court  fe  par  lui,  non  ;  ne  il  n'eft  rien  fait  s'il 
ne  le  fait,  dont  nous  qui  amons  voftre  bien  ft  voftre 
renon  fummes  moult  efbahis,  comme  vous  ne  vous  en 
percevés,  61  que  plus  eft,  nous  penfons  bien  favoir  de 
vray  que  le  jour  viendra  qu'il  vous  demectra  de  voftre 
couronne.  Guidés  vous  que  vous  qui  lui  avés  fait 
painne  fouffrir,  en  lui  toUant  fa  terre  comme  vous  le 
iavés,  il  doye  amer,  fans  nulle  doubte  nany,  mais  a  en 
fon  cueur,  comme  nous  le  cuidons  favoir  de  vray, 
volenté  affermée  de  s'en  venger  une  fois  &.  ce  fera 
grandement  au  détriment  de  vous  61  de  voftre  peuple. 
Ne  favés  vous  point  que  riens  n'eft  plus  orgueilleux, 
ne  plus  defpiteux  que  il  eft?  ne  vous  fouvient  il  point 
comment  jadis  il  vous  refpondoit  defpitement  61  or- 
gueilieufement,  61  comme  fe  vous  ne  feufliez  que  fon 
povre  garçon  ?  Ainfi  61  par  moult  de  telles  manières, 
de  faulfes  61  traictreufes  paroles,  incitoient  ces  faulx 
traitres,  fcrvîteurs  du  dyable  d'enffer,  le  roy  Charles, 
61  ce  firent  par  plufeurs  fois  61  tant  qu'il  commença  à 
avoir  monfg'  Gérard  de  RofTiUon  comme  fufpect6l  en 
defpit,  &  ne  vouloit  à  painnes  parler  à  lui  quant  il 

'9 


248 

aloit  devers  lui  ;  61  meifme  en  monftroît-il  très  mau- 
vais femblant  à  la  royène,  fa  femme,  qui  ne  favoient 
tous  dont  ce  leur  venoit.  Et  monfg'  Gérard,  qui 
moult  efbahy  en  eftoit,  fouvent  fe  tiroit  vers  le  roy 
pour  parler  à  lui  d'aucunes  matières  touchant  le  bien 
du  royaulme  ;  mais  le  roy  le  reflFufoit  61  ne  le  vouloit 
oir,  mais  lui  monftroit  une  très  felle  chière,  comme 
cellui  qui  efloit  incité  de  ce  faire  par  ces  faulx  &. 
mauvais  traiftres. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  Rojfillon  Je  partit  de  la 
court  du  roy  &  sert  râla  dans/es  terres.        lxxxv. 


infî  comme  dit  eft,  firent  fes  félons  trâîftres 
.au  roy  changer  fon  cueur,  s'amour  ft  fa  paix 
lenvers  le  duc.    A  ce  propos  dit  Tefcripture: 
Ainfi  que  la  grant  vertu  ft  la  mefure  des  bons  feult  en 
eux  &,  en  tous  autres  heïr  Tordure  de  vice,  ainfi  tous 
mauvais,  par  leur  grant  malignité,  héent  tous  ceulx 
qui  font  de  tous  biens  plains  £1  affectez;  £1  ce  mauvais 
ufaige  commença  dès  le  temps  de  noftre  premier  père 
Adam,  quant  Âbel  pour  les  grans  biens  qu'il  faifoit 
fut  occis  £t  mis  à  mort  par  fon  frère  Cayn.  Si  a  duré 
cl  dure  jufques  à  maintenant,  car  toul jours  véons- 
nous  les  mauvais  cruelz  &.  felles  contre  les  bons,  cène 
nous  dure  point  à  terme,  mais  en  perpétuité.    A  ce 
propous  difoit  le  pfalmifte  en  foy  complaignant  de 
leur  maleureté  :    confiderat  peccator  juftum  &  quœrit 
mortificare  eum  frc,  c'eft  à  dire,  que  le  pécheur  re- 
garde  A  advife  le  jufle  en  quérant  61  en  porchafiant 
comment  il  le  puifTe  mortifier;  él  telz  efloient  ces 
fclons  traiteurs   des  quelx  nous  avons  jà  parlé.    Or 
dit  nodre  hiftoire  que  Gérard  de  Roflîllon  ce  véant 
fut  moult  elbahis;  néantmoins  lui  fembloit  il,  £1  voir 
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cftoit  que  le  roy  lui  faifoittort  en  moult  de  manières; 
premièrement  en  ce  qu'il  lui  devoit  fa  parole  61  fans 
nulle  defferte  ;  fecondement  que  encore  ne  lui  avoit 
il  rendue  la  conté  de  Sens  dont  ma  dame  Berte,  fa 
femme,  eftoit  héritière,  mais  la  tenoit6ly  avoitencores 
fes  gardes,  ne  nulle  porcion  ne  lui  en  avoit  encore 
offert  par  quelconque  manière  ;  61  pour  ce  ung  jour 
monfg'  Gérard  de  RoflîUon  s'en  vint  au  roy  61  fit  tant 
que,  malgré  tous  les  flateurs  61  traîtres  qui  entour  de 
lui  efloient,  il  parla  à  lui  en  telle  manière  :  mon  très 
chier  feigneur,  je  vous  requier  que  par  voflre  doulce 
61  débonnaire  grâce  ne  vous  vueillés  à  moy  courrouf- 
fer  ne  yrer  de  ce  que  je  vous  diray,   car  très  grant 
befoing  la  me  fait  dire;  mon  très  chier  feigneur,  vous 
favés  comment  dame  Berte,  ma  femme  61  mon  efpoufe, 
laquelle  fut  fille  du  bon  conte  Hue  de  Sens,  vous 
tenés  61  avés  tenu  Téritaige,    la  quelle  chofe  elle  ne 
peut  amender  par  elle  :   61  pour  ce  que  je  me  fens  à 
ce  tenu  comme  fon  mary  61  de  tout  le  fîen  advoué, 
befoin  le  me  fait  pour  elle  requérir;  61  vous  favés  que 
les  drois  ne  déterminent  point  que  ainfi  elle  en  foit 
défhéritée  61  pour  ce,  mon  très  chier  feigneur,  vous 
lui    en  baillerés  aucune   partie  feulement  à  vollre 
volenté.    Quant  le  roy  ot  monfg' Gérard  entendu,  fi 
lui  demanda  moult  iréement  :    comment ,  deift  il, 
Gérard  ,  voulés  vous  recommencer  ?   avés  vous  jâ 
entroubliée  la  courtoîfie  que  je  vous  ay  fait  en  vous 
rendant  voflre  terre  61  tous  vos  biens;  foy  que  je  dois 
monfeigneur  Sainct  Denis  de  France,  s'il  faut  que  je 
recommence  à  vous  par  guerre,  ce  fera  à  voflre  très 
grant  deflourbier  ;  cuidés  vous  que  je  me  doye  fub- 
mectre  à  vous  par  procèz  ne  par  plais  ?  nennil  non, 
avant  feroye  telle  chofe  que  vous  viendriés  trop  tant 
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au  repentir.  Ha  !  mon  très  redoubté  feigneur,  difoit 
Gérard,  ne  vous  vueîllés  point  corrouffer  à  moy: 
voflre  bon  plaifir  me  povez  vous  dire  feurement,  car 
jà  troubler  ne  m*en  verres  :  mais  je  vous  prie  que  il 
vous  plaife,  par  voftre  bonne  débonnaire  humilité, 
vous  confeiller  aux  fages  du  droit  de  dame  Berte;  les 
quelx  vous  diront  tous  les  ufaiges  du  droit,6l  je  cuide 
que  pour  certain  vous  trouvères  que  au  moins  dame 
Berte  en  devra  avoir  aucune  porcion;  vous  favés  bien 
que  madame  Eloyfe,  la  règne,  &,  dame  Berte,  mon 
efpoufe,  font  fueurs  germainnes  fans  nul  quelconque 
moyen,  ft  qui  plus  eft  dame  Berte  eft  Taifnée,  pour 
la  quelle  caufe^fe  par  quelconque  ordonnance  de  droit 
eftoit  trouvé  qu'elle  dame  Berte  n'en  deuft  riens  avoir, 
je  vous  promez  de  bonne  foy,  comme  voftre  homme, 
que  jamais  ung  feul  mot  ne  m'en  orrés  parler,  par 
quelconque  manière  que  ce  feuft.  Pourquoy,  mon 
très  chier  feigneur,  puifque  je  vous  fais  cefte  offre, 
vous  ne  vous  devcs  nullement  à  moi  corrouffer  par 
droicte  raifon,  mais  vous  en  devés  appaifer  du  tout 
en  tout.  Quant  le  roy  oyt  ainfî  Gérard  parler,  il  fut 
plus  efchauffé  en  ire  que  devant  n'avoit  efté,  £1  lui 
refpondit  en  telle  manière  :  Gérard,  faiches  que 
avant  qu'il  foit  longtemps  je  te  tiendray  de  rire  61  fi 
te  promez  de  ce  jour  en  avant  que  jamais  je  ne  te  faul- 
dray  de  guerre,  tant  que  je  t'aray  remis  plus  bas  que 
onques  je  ne  te  mis,  R  te  garde  de  moy.  Tu  me  tien 
bien  pour  nice  61  mefchant  qui  veulx  partir  à  moy 
qui  fuis  ton  feigneur  61  ton  maiftre;  tu  tiens  moult  peu 
de  moy  qui  te  veulx  faire  pareil  à  moy:  par  monfg' 
S*  Paoul!  j'ameroye  mieulx  que  oultre  mer  à  nuds 
piedz  me  convenift  aler,  que  jà  à  moy  tu  euffe  part  de 
la  conté  de  Sens;  61  faiches  de  vérité  que  avant  que  tu 
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l'euffe,  j'en  feroye  XX  mille  chevaliers  morir  61  ren- 
verfer.  Or  te  garde  de  moy  de  ce  jour  en  avant,  car 
fe  plus  te  treuve  en  mon  hoftel,  je  feray  de  toy  ce  que 
on  doit  faire  de  ung  mauvais  &.  défobéiffant  fubget,  ft 
à  tant  fe  teuft.  Si  fe  tourna  en  fes  chambres,  61  Gé- 
rard demoura  moult  elbahy  61  penfîs;  néantmoins  lui 
comme  fage  61  advifé,  bien  véant  que  envers  le  roy 
Charles  ne  pourroit  trouver  pais  ne  accord,  61  que  de 
là  plus  demourer  ce  feroit  folie,  car  Talience  de  lui 
61  du  roy  eftoit  rompue,  fe  départit  de  la  court  lui  61 
dame  Berte,  fa  femme,  61  s'en  râla  fur  fes  terres,  pour 
fes  gens  61  fes  villes  gouverner. 


Comment  le  roy  fit  fon  amas  de  gens  d'armes  pour 
aler  courir  fur  le  bon  conte  Gérard  de  RoJJillon. 

LXXXVI. 


uant  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  fe  fut  dé- 
party  de  la  court  du  roy,  vous  devés  favoir 
que  fes  faulx  traîtres,  par  lefquelx  le  roy 
efloit  fouvent  incité,  furent  moult  aife  61  lors  de  plus 
en  plus  commencèrent  ilz  le  roy  à  efmouvoirft  efchauf- 
fer  de  courroux  61  de  mal  talent  contre  monfg'  Gérard, 
cl  lui  difoient  :  ha  !  très  redoubté  fire,  regardés  com- 
ment ce  duc  de  Bourgongne  eft  defpiteux  61  orgueil- 
leux, 61  comment  il  tient  pou  de  compte  de  vous  61 
de  voftre  menace  ;  il  s*eft  départy  de  voftre  noble  61 
puiffant  court  comme  fier  61  orgueilleux,  fans  prandre 
à  voilre  royale  magefté  congié  ne  recognoifcence  de 
fubjection,  lui  qui  eft  voftre  fubget  61  voftre  homme, 
à  caufe  de  fa  terre  de  Bourgoingne  61  de  Flandres  ; 
fans  nulle  doubte,  il  a  bien  en  penfée,  fe  vous  n'y 
pourvéés  de  remède,  que  il  vous  courra  fus.  Halas! 
les  faulx  menteurs  ;  monfg'  Gérard  penfoit  tout  le 
contraire,  car  noftre  hiftoire  dit  que  jamais  monfg' 
Gérard  ne  penfaft  que  le  roy  lui  deuft  efmouvoir 
guerre  ,  veu  les  belles  offres  que  il  lui  avoit  fait 


-us: 


:1    avoit   dît    qui   defplaîre   lui 

-:5  eil  fe  tenoît  monfg'  Gérard 

._    -e   que  il   avoit   fi  courtoilement 

.:  pour  ce,  il  cuidoit  que  le  roy  en 

..iiTLcIer,  mais  non  fît:  car  après  ce 

r:- .  j-irs  A  anemis  du  bien  commun  lui 

.    \:mbloit  que  il  feuft  tout  hors  du 

.j.  -i  ie  mal  talent,  61  ne  pooit  regar- 

:^.  -Qcnme  dit  le  poëte  :   Ira  impedit 

.  .-*rmrrerer«m  &c.    Ainfi  eftoit  le  roy 

i-^e  fans  fens  61  fans  vérité,  pour  la 

-e  /ire  qui  l'avoit  embraie  61  allumé 

;  <i  pour  ce,  preftement  il  jura  que 

..  -i:,  ù  auroît  il  mis  jus  monfg'  Géarard, 

.-.    -iC  en  lapainne.  Mais  tel  jure  de  Ion 

-..  uis  en  laiffe,  auffi  fit  le  roy,  comme 

,-  ^.1  -a  lieu.  Adonc,  comme  tout  efchauffé 

••-.ocii  fes  barons  61  les  fit  venir  à  tout 

,'  ^>  '.cùjuelx  y  obéiffèrent  comme  à  leur 

. .    i  ^  :ie  vous  nomme  point  les  feigneurs 

_.    a.ciîv^s  que  c'eft  pour  ce  que  noftre  hif- 

^. .   c  "lom  de  nulz,  fort  feulement  qu'elle 

.  ufc^flibla  61  amaifa  tant  de  gens  d'armes 

.  '.vv*L;>cur  pourfuyr  le  bon  conte  Gérard, 

>  :l  'c$  vaulx  en  eftoient  tous  couvers,  61 

x^jv<  prince  creftien  n'en  affembla,  feuft 

.     .-.tri  1^*$  anemis  de  la  foy  ou  autrement. 

..  >vuc direiqu'il eny avoit tant,que Facteur 

.1:, £r«  ne  Tofa  dire  pour  la  grant  multi- 

,  '. ,  t  ^*Ue  fin  que  ou  temps  à  venir , on  ne  les 

iioi'ViXjres  ;    mais  plus  félonneufement 

^  *>  irot  fur  autre,  que  fit  le  roy  Charle  le 

uv  Ui^j:^  Gérard  de  Roflillon. 


Comment  monfg'  Gérard  de    RoJJillon  ajernbla  /es 
gens  d'armes  pour  obvier  au  roy  Charte  le  Chauve. 

LXXXVII. 


n  la  cour  du  roy  avoît  moarg*  Gérard  laifFé  à 
|foa  département  aucuns  de  fes  amis  fecrëte- 
tement,  car  très  bien  lui  fouvenoit  comment 
le  roy  Tavoit  autrefois  fourpris,  que  pour  lui  dire  ft 
DOQcier  Teftat  du  roy  61  comment  il  fe  vouloit  ordon- 
ner; car  il  le  fentoit  tel  que  jà  ne  le  deffieroit  fors  au 
fer  de  la  lance  ;  lefquelx  amis  61  feryiteurs  de  monfg' 
Gérard  véant  Tappareil  du  roy,  le  mandèrent  prefte- 
ment  à  monfg'  Gérard,  leur  bon  feigneur  &,  maiflre, 
i  celle  fin  que  fur  ce  il  prinfl  bon  advis  â  confeil  de 
foy  porveoir  61  deffendre.  Tantoft  que  monfg'  Gérard 
fceut  que  le  roy  s*appareilloit  de  lui  courir  fus,  il 
manda  preftement  tous  fes  amis  R  fubgés,  61  mefîne 
en  Efpaigne,  là  où  fon  père  efloit,  lequel  lui  envoya 
aucuns  rois  d*Efpaigne  qui  edoient  de  fon  aliance, 
lefquelx  nodre  hiftoire  ne  nomme  point;  61  avecceulx 
fît  monfg'  Gérard  venir  tous  fes  parens,  entre  lefquelx 
eftoit  Fouques,  fon  bon  nepveu,  en  très  grant  appareil 
ci  nombre  de  gens  d*armes,  comme  le  chief  de  tout 
fon  oft.    Et  quant  il  ot  afTamblé  61  amaffé  tous  fes 
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combatans,  il  les  ordonna  par  batailles,  chafcun  feloa 
ce  que  il  fentoit  que  befoîng  eftoit,  61  fi  envoya  très 
bien  pourvueîr  61  munir  toutes  fes  villes,  fortereffes 
61  chafteaulx  :  61  puis  fit  par  tout  le  plat  pays  favoir 
que  chafcun  feuft  fur  fa  gardé,  car  le  roy  venoit  fur 
lui  fans  nulle  deffiance,  61  pour  ce  difoit  il  :  foyés  tous 
fur  vos  gardes.  Enfy  61  par  maintes  manières  fe  pour- 
vuoit  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  contre  la  venue  du 
roy  Charle,  61  à  tous  fes  gens  d'armes  il  fe  trahit  vers 
la  derrenière  partie  de  fa  feignorie,  en  ung  fien  neuf 
chaftel  que  il  avoit  fait  faire  61  édifier,  61  comme  il 
femble  par  le  contenu  de  Tiftoire,  ceftui  chaftel  eftoit 
fur  la  marche  que  maintenant  on  dit  Flandres  ;  lequel 
chaftel  ne  nomme  point  l'iftoire;  toutefFois,  dît  Tif- 
toire,  ou  derrenier  chaftel  de  fa  pofreflîon;  61  là  s'ar- 
refta  61  ordonna  monfg'  Gérard  de  Roffillon  toutes  fes 
batailles,  que  grandement  il  pourvoyt  61  munit  de  tout 
ce  que  befoing  leur  eftoit,  tant  en  vivres  comme  en 
armeures  61  en  chevaulx,  61  ainfi  actendoit  le  roy 
très  feurement,  comme  cellui  qui  en  Dieu  très  fer- 
mement avoit  mis  fon  efpérance,  à  celle  fin  qu'il  lui 
feuft  aidant  £1  confortant  auflS  vrayement  que  il  n'avoit 
rien  mefFait  au  roy  ne  à  fa  feignorie  ;  61  pour  ce  qu'il 
favoit  bien  que  le  roy  eftoit  de  tel  coraige  que  croiroit 
plus  toft  mauvais  confeil  que  le  bon,  s'eftoit  il  ainfi 
pourvueu  comme  cellui  qui  par  maintes  fois  avoit  oy 
dire  :   qui  nejî  garny,  il  efi  honnis. 


Comment  monfg'  Gérard  fut  ajjîgié  du  roy  ou  derrenier 
chafttl  de  fa  pofjefjion.  lxxxviii. 


e  roy  Charles  qui  tant  animé  &.  corrouiTè 
eiloit  que  plus  ne  povoit,  61  auffi  il  avoit  bien 
emprez  lui  qui  en  ceft  argu  le  tenoit,  fit  fes 
ots  efmouvoir  par  compaignies  £1  par  batailles,  61  en 
très  grant  pompes  £1  appareil  de  guerre  fe  partit  de 
Paris.  Si  fe  mit  au  chemin  tant  qu'il  vint  fur  la  poif- 
fance  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  ,  en  très  grant 
Tolenté  de  le  deflruire,  car  il  avoit  juré  que  jamais 
ne  fineroit  fi  lauroit il  tout  deflruict,  61  que  mefmes 
il  le  feroit  ardoir,  noyer  ou  pendre;  61  pour  ce,  il  com- 
manda que  partout  on  boutait  les  feux,  61  ainfi  en  fut 
fait.  Car  preftement  que  le  roy  vint  fur  la  poiffance 
de  monfg'  Gérard,  c'eftoit  une  miférable  pitié  de 
veoir  les  feux  61  les  fumées  que  les  Françoys  faifoient; 
car  ilz  n*efpargnoient  villes,  chafteaulx,  ne  forterefles 
que  tout  ne  meident  par  terre  en  feu  61  en  flamme  ;  là 
où,  tant  par  feu  comme  par  efpée,  ilz  dellruioient  de 
peuple,  tant  que  c'efloit  une  piteufe  pitié  de  veoir  61 
oïr  les  cris  61  les  plaintes  qui  fe  faifoient  en  plufeurs 
lieux  ;  61  dit  noflre  hilloire  que,  de  la  grant  hideur 
que  c'eftoit  61  de  Tencombrier  mortel  que  ces  François 


menoient  61  faifoient,  ilfambloît  que  la  terre  tramblall 
ft  que  tout  le  monde  deuft  prandre  fin,  car  ilz  n*ef- 
pargnoîent  hommes  ,   femmes,  ne  enffans,  ne  gens 
d'égllfes   quelx  qu'ilz  feuflent,  moinnes,  canonnes, 
religieux  ou  religieufes,  £i  mefmes  les  églifes  aba- 
toient  ilz  61  ardoient,  dont  ilz  eurent  leur  payement 
comme  vous  ourrés  cy  après.    Tel  guierdon  rendoit 
Charles  le  Chauve  à  monfg'  Gérard  de  RoffiUon  pour 
les  bons  61  aggréables  fervices  que  fait  lui  avoit,  en 
gouvernant  fon  réanime  :  61  fi  dit  noftre  hiftoire  que 
homme  nul  ne  fauroit  mectre  par  efcript  les  milliers 
de  créatures  qui  morurent  par  celle  guerre.   Ainfi  en 
abatant,  fondant  61  deftruifant  villes,  fortereffes  61 
chafteaulx,  61  tout  bruyant,  vint  le  roy  Charles  à  tout 
fon  innumérable  poiffance,  affiger  monfg'  Gérard  de 
RoffiUon  en  ung  chaftel  que  il  avoit  tout  le  derrenier 
fait  de  fa  poffcffion  ;  lequel  chaftel  le  roy  fit  environ- 
ner tout  autour  pour  enclore  61  attraper  le  bon  duc 
Gérard  s'il   peuft,  61  là  fit  il  tendre  tentes,  très  61 
pouvillons  en  très  grant  nombre,  61  puis  fit  dreffer 
fes  angins  comme  pour  abatre  les  portes,  les  tours  61 
les  murailles  d'icellui  chaftel  ;  61  le  fit  affaillir  tout  le 
plus  toft  61  le  plus  roidement  qu*il  peuft,  mais  en  ceft 
aflault,  le  roy  ne  gaigna  point  pleute  d*onneur,   car 
ceulx  de  dedens  qui  tous  eftoient  gens  d'élite  le  def- 
fendirent  vaillamment  61  poifiamment,  fans  faire  au 
dehors  nulles  quelxconques  faillies  fur  les  François, 
pour  ce  que  monfg*"  Gérard  avoit  defFendu  que  on  ne 
couruft  point  fur  les  Françoys,  mais  feulement  que  on 
conteftaft  ou  contredeffendeift  tant  feulement;   non 
mie  qu'il  feift  ce  par  couardife,  mais  pour  ce   qu'il 
cuidoitpar  ce  point  abatre  l'ire  61  le  mal  talent  du  roy. 
Si  ne  faifoient  ceulx  de  dedens  fors  eulx  deffendre 
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tant  feulement  A  rebouter  les  Françoys  en  fus  de  leurs 
murs  A  de  leurs  foulTez,  mais  fi  faifoîent  ilz  fi  poif- 
famment  que  il  convint  tant  de  Françoys  morir  que 
fans  nombre  ;  car  ilz  fi  aherdoient  très  ardemment 
pour  ce  que  le  roy  Charles  avoit  tout  habundonné,  R 
mefme  veult  dire  Tiftoire  que,  defjà  il  avoit  donné  la 
terre  de  Gérard  de  RoffiUon  61  départie  à  plufeurs 
barons  de  fon  o(l.  Si  s*aherdoient  à  celle  aflault  de 
tant  plus  afprement  pour  obtenir  leur  don  dont  ilz 
n*avoient  encor  garde,  car  monfg'  Gérard  n*avoit  point 
encore  paiTé  le  don  à  qui  le  droit  en  appartenoit.  Là 
eftoit  le  roy  qui  menaflbit  monfg'  Gérard  £1  merveil- 
leufement  Et  difoit  que  jamais  ne  le  baniroit,  mais 
feulement  le  voloit  avoir  mort  feuft  par  feu,  par  efpée, 
ou  par  corde  dont  il  difoit  que  il  le  feroit  pendre  : 
mais  on  ne  prend  point  tel  chat  fans  mouilles,  car 
monfg'  Gérard,  en  qui  toute  fcience  £t  habileté  de 
guerre  eftoit,  s'en  favoit  très  bien  garder  61  en  foy 
gardant  monftroit  au  roy  toute  Tumilité  61  obéiffance 
qu*ii  povoit,  pour  ce  que  il  le  tenoit  comme  fon 
feigneur. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  RoJJîllonfe  confeilla  à/es 
amis  de  fa  guerre.  lxxxix. 


onfeigneur  Gérard  de  RoffiUon  eftant  en  fa 
fortereffe  devant  dicte,  avec  une  très  grant 
quantité  de  bons  combatans,  tous  fes  amis 
encloux  61  affigiez  par  le  roy  Charles  61  fes  gens 
d'armes,  comme  vous  oés,  toute  l'onneur  61  la  révé- 
rence qu'il  povoit  il  le  portoit  au  roy,  61  toutefFois  le 
roy  le  deftruifoit  de  toute  fa  puiffance;  combien  que 
fe  monfg'  Gérard  voulfîft  avoir  bataille  contre  lui  en 
fa  première  venue, ainfî  qu'il  lui  convint  faire  depuis, 
de  tout  fon  oft  jamais  ung  feul  le  roy  n'en  euft  remené 
en  France,  car  monfg'  Gérard  avoit  bien  la  force  61 
la  puiffance  61  d'avoir  6i  d'amis  de  ce  faire;  mais  Dieu 
par  fa  débonnaireté  avait  en  lui  mit  telle  patience,  que 
nullement  il  ne  fe  vouloit  combattre  contre  le  roy,  fe 
faire  autrement  peuft  ;  mais  noftre  hiftoire  dit  que, 
plus  fe  humilioit  61  plus  eftoit  le  roy  fier  defpiteux  61 
crueux,  car  de  nuyt  61  de  jour  il  s'efForceoit,en  mectant 
tout  fon  fens  61  tout  fon  entendement  à  deftruire 
monfg'  Gérard.  Quant  il  vit  que  nullement  il  ne 
pourroit  par  fon  humilité  abatre  l'ire  du  roy,  il  manda 
ft  fit  venir  tous  fes  barons  61  amis  à  confeil,  61  quant 
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ilz  furent  tous  devant  lui,  fi  deifl  une  telle  raifon  ou 
pareille:  mes  très  chiers  amis  61  compaignons,quie(les 
mon  confort  &,  mon  refïuge,  je  vous  prie  tous  que  en 
ceftui  grant  befoing  vous  me  vueillés  tous,  par  voftre 
trèsgrant  dëbonnaireté,confeiller;  vous  véës  comment 
Charle,  le  roy  de  France,  me  pourfuit  par  guerre 
mortelIe,en  abatant,  ardant,  eflillant  £1  deflruiant  mes 
villes  â  mes  cités, fans  caufe  £t  fans  raifon,  61  fans  nulle 
quelconque  deffiance,  £t  n'ay  mais  en  ces  pays,  chaf- 
teaulx,  villes  ne  citez  que  il  ne  m'ayt  ofté  pris  61  def- 
truict,  fors  feulement  ceftui  ou  nous  fummes  enclos 
8t  af&gië.  Et  me  femble  que,  pour  quelconque  humi- 
lité ou  déport  que  nous  lui  monftrons,  nous  ne 
trouverons  envers  lui  quelque  doulceur,  mais  que 
plus  eft,  de  plus  en  plus  s'engrefle  61  en  force  de  nous 
mectre  au  deflbubs  61  pour  ce,  mes  très  chiers  amis,  fe 
nous  partions  de  cy  61  en  aliflions  en  mon  fort  chaftel 
de  Rouflfillon,  je  ne  le  doubteroie  en  nulle  quelconque 
manière  ;  car  il  eft  très  bien  pourveu  61  très  fort  61 
très  bien  apparë  à  deffenfe;  fi  vous  prie  que  de  ce  il 
vous  plaife  à  moy  dire  ce  qu*il  vous  en  femble  le 
meilleur,  car  j'en  vueulx  ufer  du  tout  au  los  de  voftre 
confeil,  ou  fe  non  nous  combatrons  à  lui,  ou  fe  nous 
voulons  icy  morir  de  fain,  car  noz  vitailles  commen- 
cent à  deffaillir  ;  61  il  me  femble  que  jay  perdue  ma 
pcînne,  car  je  cuidoie  touljours  que  il  fe  deuft  ref- 
fraindre  en  le  touljours  efpargner  61  fuir,  par  droicte 
bonne  foy  qui  à  ce  me  contraignoit,  non  mie  pour 
paour  que  j'en  eufle;  61  je  voy  clèrement  que  fe  n'y 
mectons  remède  en  brief  terme,  tous  nous  conviendra 
morir  par  feu,  par  efpée,  ou  par  famine  ou  par  autre 
piteufe  dextruction.  Et  il  me  femble  que  ce  fera  grant 
honte  cl  grant  lafchetè  pour  nous,feainfî  nous  laiiTons 
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céans  prandre  R  atrapper,  car  il  me  femble  que  nous 
funimes  gens  adës  pour  le  combatre ,  &,  que  en 
deflfendant  noftre  droit,  nous  le  pourrons  deligier 
vaincre.  Si  vueillés  fur  ce  avoir  advis  61  confeil  pour 
Tamour  de  noftre  feign';  maisjevueilque  vous  faichés 
pour  certain  que  je  ameroye  mieulx  ,  en  bataille 
champale  morir  à  honneur  en  deffendant  mon  droit 
&,  Tonneur  de  mes  amis,  que  à  plus  vivre  à  telle  viltë 
£t  dëihonneur. 


De  la  rtfponfe  que  fit  Fougues,  le  vaillant  chevalier, 
nepveu  de  monfg'  Gérard.  xc. 


uant  monfg'  Gérard  ot  dit  R  remonflrë  à 
Ton  confeil  toute  fon  intention,  monfg'  Fou- 
ques  qui  plus  défiroit  la  bataille  que  ne  fait 
refprevier  Talauwe,  auquel  efloit  jà  monté  le  fang 
du  cueur  au  vifaige  pour  la  complaincte  qu*il  avoit  oy 
faire  fon  oncle,  fe  leva  fur  fes  piez,  tout  plain  de 
hardiefle  comme  ung  lyon,  £t  deid  devant  tous  en 
telle  manière  ou  femblable  :  mon  très  chier  feigneur 
et  oncle,  j'ay  affés  bien  entendu  ce  que  preftement 
TOUS  nous  avés  remonftré  :  fî  vous  refpond  tant  que 
de  ma  part  fe  croire  me  voulés,  nous  iffeions  prefte- 
ment A  fans  plus  actendre  contre  ce  roy  Charles  R 
le  combations  à  force  A  à  puiiïance  ;  car  nous  fummes 
afles  chevaliers  bien  efchauifés  pour  le  combatre  s*ilz 
cftoient  IV  fois  autant  comme  ilz  font,  £t  (î  vous  diray 
la  raifon  pourquoy  ;  nous  fummes  tous  certains  £1  ce 
favons  nous  de  vray  que  il  a  ung  très  grant  tort  61  que 
nous  avons  très  bon  droit,  car  la  raifon  appert  riens 
forfait  ne  lui  avons,  £1  ce  a  il  fait,  nous  nous  ne  lui 
avons  point  couru  fus  et  ce  a  il  fait  à  nous;  61  Tefcrip- 
ture  dit  que  la  victoire  ne  gifl  point  en  la  grant  mul- 
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titude,   mais  là  où  il  plaît  à  Dieu  feulement,  61  pour 

ce,  vous,  mes  très  chiers  amis  qui  cy  elles  préfens, 

alons  en  tous  hardiement  61  de  bonne  volenté  contre  ce 

roy  de  France,   là  où  j'efpère  que  chafcun  de  vous  fi 

très  bien  le  fera  que  il  fera  confundu  à  Taide  de  Dieu; 

61  je  veu  à  Dieu  61  promés  que  fe  je  vien  à  bataille 

contre  lui,  je  ne  le  déporteray  non  plus  que  le  plus 

povre  de  fa  compaignye;  mais  que  plus  eft  lui  feray 

fentir  le  tranchant  de  mon  efpée,  fe  je  puis,  comme  à 

celluy  qui  foy  ne  léaulté  n'a  en  lui;  lî  m*en  dictes  tout 

ce  qu'il  vous  en  femble  61  je  vous  en'prie.  A  ces  mots 

ilz  relpondirent  tous  que  ce  leur  fembloit  le  meilleur 

de  ainfi  le  faire  61  que  ilz  amoient  mieulx  à  yffir  fur 

les  Françoys  61  eulx  là  employer  fur  Tactendue  de  la 

fortune  que  Dieu  leur  envoiroit  que  eftre  plus  ainfi 

enclous;  61  tousà  une  fois  difoient  «  bataille,  bataille, 

vivre  ou  morir  à  une  fois  »;  61  dit  noftre  hiftoire  qu'ilz 

avoient  tous  les  têtes  levées  61  les  chières  fi  merveil- 

leufement,   que  il  fembloit  que  trop  leur  tardaft  que 

ils   n'eftoient  fur  les  champs  contre  leurs  anemis. 

Comment,  difoit  Tung  61  puis  l'autre,  nous  fummes 

tous  certains  que  fe  ce  roy  nous  peut  icy  furprendre, 

ne  actrapper,  que  il  nous  fera  tous  morir  de  mauvaife 

mort  ;    n'aura  cure  comment  foit ,  d'ardoir  ou  de 

pendre  ;  maulditfoit  il  qui  ne  s'emploiera  de  toute  fa 

force  à  le  mectre  au  deffoubz,  car  il  nous  monftre  bien 

qu'il  a  un  faulx  61  félon  couraige,  plain  de  défléaulté 

61  de  rage.    Haftons  nous  de  lui  courir  fus  fans  plus 

actendre  ne  foir  ne  matin,  car  plus  le  déporterons  61 

pis  nous  fera,  61  fi  nous  fera  ung  très  grant  péril  de 

plus  actendre ,  61  ce  conclurent  tous  que  ainfi  en 

feroient.  Quant  ung  encien  chevalier  fe  leva  61  requit 

queonfiftlilencc,  tant  que  il  auroit  dit  ce  que  de  ce 


265 

ùlt  il  auroit  conceu  en  fa  penfée,  à  laquelle  parole 
chafcun  fe  remifl  en  fon  (îëge  pour  oyr  le  confeil  du 
fage  chevalier;  car  il  efloit  de  très  grant  auctorité, 
très  prudent  £1  moult  recommandé  £1  doubtë  du 
peuple,  ce  dit  noflre  hifloire ,  qui  point  ne  met  fon 
nom,  mais  elle  met  que  il  efloit  comme  infpiré  du 
fainct  Efperit. 


Du  confeil  que  ung  encien   chevalier  donna  à  mon/g' 
Gérard  de  RoJJtllon,  xci. 


mon  très  redoublé  feigneur  61  duc  très 
puiffant,  monfeig'6l  mon  maiftre,  vueillés 
vous  touf jours  gouverner  61  duire  par  la 
conduite  de  bonne  raifon,  à  celle  fin  que  ou  temps  à 
venir,ne  devant  Dieu,  ne  devant  les  hommes,  ne  vous 
foit  imputé  autre  chofe  que  preudommie  61  valeur. 
Vous  favés,  mon  très  chier  feigneur,  que  c'eft  une 
chofe  très  mal  convenable  61  inhonnefte  à  ung  fubget 
faire  grief  ou  molefte  à  l'encontre  de  fon  droicturier 
feigneur,  ne  nullement  contre  lui  ne  fe  doit  combatre, 
mais  le  doit  à  fon  povoir  fuir,  fe  ce  n*eft  en  cas  de 
mort  que  il  foit  contrainct  de  foy  deffendre,  61  que 
autrement  ne  puiffe  efchapper  ou  au  moins  que  il  lui 
ait  premièrement  fommé  fouffifamment,  à  celle  fin 
qu'il  ne  puiffe  eftre  reprins  de  nulle  trahifon.  Et  pour 
ce,  mon  très  chier  feigneur,  à  celle  fin  que  à  Tencontre 
de  ces  poins  vous  ne  coures  en  nulle  manière,  je  vous 
loue  61  confeille  que,  par  bonne  difcrécion  61  à  l'ordon- 
nance de  voftre  meilleur  confeil,  vous  envoyés  par 
devers  lui  aucuns  de  vos  plus  lages  confeillers,  lef- 
quelx  par   bonne   cl  meure    difcrécion    cl  humbles 


paroles,  lui  fâchent  dire  cl' remonftrer  voftre  fait, 
comme  vous  lui  oufFrez  en  fa  court  à  faire  droit  de 
quelconque  fourfait  que  -vous  lui  ayés  fait,  au  los  des 
barons  de  la  court;  cl  que  là  fe  injure  ou  vilonnîe  vous 
lui  avés  fait  ou  dit,  vous  vous  en  voulés  purger  fulH- 
famment  en  propre  perfonne.ou  cas  qu'il  vous  donne 
faulf  atant  èl  faulf  venant  61  voftre  honneur  £1  voftre 
vie  fauve;  H  lui  faictes  prier  très  humblement  que  de 
fa  prant  crudélite  è\  envahie  il  fe  vueille  déporter,  H 
que  il  vous  vueille  mener  par  le  bon  ufage  de  France, 
d  fe  par  cède  voye  le  roy,  qui  eft  moult  cruelx  H  le 
plus  de  tous  les  autres  qui  aient  efté  par  ci  devant  en 
France,  qui  eft  voftre  lire,  vous  vouloit  fouffrir  El  tenir 
en  pais,  ainlî  efcheveriez  l'effuBon  du  fang  humain,  à 
laquelle  chofe  f£Ûre  fe  doit  employer  toute  bonne 
créature  ;  cl  fe  faire  ne  le  veult,  nous  vous  dourons 
apfL-s  tel  confeil  de  ceft  grant  affaire  que,  au  plailir 
de  noftre  feigneur,  vous  en  viendrés  à  hon  chîef  à 
vollre  honneur  cl  proflît.  A  cefte  parole  s'accordèrent 
l)us  les  barons  du  confeîl  cl  deirent  que  très  bon 
elloit  d'enfy  faire:  fi  fut  preftement  ordonné  qui  iroît, 
duquel  ne  met  point  le  nom  noftre  hiftoire,  mais  elle 
dit  que  monfg'  Gérard  de  Roffillon  y  envoya  ung  très 
noUblc,fage,  hardy  cl  difcret  homme,  très  facondieux, 
c'cft  à  dire  très  bien  en  parlé,  lequel  bien  aournè  de 
tout  ce  que  à  tel  meiïagc  faire  appartenoit,  s'en  vint 
devant  le  roy  61  le  falua  moult  honorablement  61  lui 
dcift  en  telle  manière; 


r 


r- 


Comment  le  mejfagé  de  monfg^  Gérard  de  Rqffillon 
parla  au  roy  Charle.  xcii. 


(ire  très  fouveraîn  él  très  redoublé,  celluî 
Dieu  qui  voult  desfains  cielz  defcendre  en  la 
terre  £1  naiftre  de  la  glorieufe  vierge  Marie, 
pour  donner  pais  à  toute  créature  humainne  de  la 
guerre:  laquelle  efloit  meue  par  le  péchié  de  noflre 
premier  père,  vous  accroiffe  voftre  grâce  61  bonté  61 
vous  doint  touljours  fens  61  entendement  de  faire 
œuvre  qui  lui  foit  aggréable  61  plaifant,  avec  bonne 
vye  £i  fente  61  à  tous  ceulx  qui  cy  font  préfens,  qui  le 
bien  de  voftre  pays  61  honneur  défirent  61  ayment. 
Très  fouverain  61  très  redoubté  fire,  par  voftre  dé- 
bonnaire humilité  vous  plaife  oyr  61  efcouter  la  caufe 
de  ma  légacion,  car  je  ne  vous  ay  en  volenté  de  dire 
autre  chofe  que  vérité  61  droicture  ;  61  je  cuide  61  tien 
favoir  de  vray  que  en  vous  61  en  la  difcrécion  de  voftre 
bon  61  meilleur  confeil  n'a  autre  chofe  que  raifon. 
Très  redoubté  lire,  il  eft  vérité  que  je  fuis  icy  envoyé 
de  par  mon  très  redoubté  feigneur  le  duc  de  Bour- 
goingne,  c'eft  affavoir  Gérard  de  RoffiUon,  le  quel, 
comme  voftre  homme  61  fubget,  a  61  fe  donne  très 
grant  merveille  pour  quelle  caufe,  ne  qui  vous  meut 
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à  ce  faire  de  lui  faire  une  telle  61  fi  terrible  guerre  que 
vous  lui  avés  encommanchié  à  faire  ;  car  defjà  perçoit 
il  que  vous  lui  avés  deftruit  fes  villes,  fortereffes  61 
cités,  fans  nulle  quelconque  defEance  ou  tiltre  de 
guerre,  61  que  plus  eft,  vous  le  avés  affigié  61  envi- 
ronné en  cefte  préfente  fortereffe,  pour  le  vouloir  du 
tout  deftruire  61  mectre  à  fin,  en  le  menaffant  de  le 
faire  traynner  61  pendre  comme  la  famé  de  voflre 
renommée  court  partout;  61  toutefFois,  très  redoubté 
lire,  vous  favés  quel  homme  il  efl;  ce  n*e(l  point  ung 
mefchant,  ne  homme  qui  n*ait  en  lui  léaulté  61  juftice, 
mais  eft  voftre  aflfin  61  l'a  efté  61  encore  le  doit  61  veult 
eftre;  ne  envers  vous,  ne  envers  les  voftres  onques  en 
fa  vye  ung  feul  rien  ne  mefprit,  dont  fon  honneur,  fon 
pris  cl  fon  los  doye  de  riens  eftre  amency  ne  apetité; 
mais  vous  a  fervi  léalment  61  bonement  comme  fon 
droicturier  feigneur  ;  6i  de  ce  fe  veult  il  rapporter  en 
rinquificion  de  vraye  vérité  61  pour  ce,  mon  très 
redoubté  fire,  je  vous  ouffre  de  par  moy,  fe  en  nulle 
quelconque  manière  il  vous  a  meffait,  à  en  faire  droit 
en  voftre  court  ;  61  ce  vous  demande  il  61  requiert  61 
que  vous  mefme  foyés  juge  de  Tamende  qui  fera  dif- 
cutée  par  le  loux  de  voftre  meilleur  confeil;  en  oultre, 
très  redoubté  fire,  s'il  eft  homme  qui  oppofer  lui 
vueille  quelque  meffait  ou  quelque  trayfon,  il  eft  preft 
cl  appareillé  de  s'en  venir  defFendre  devant  vous  61 
en  voftre  préfence,  fans  nulle  quelconque  contredit  ou 
riens  excepter,ou  cas  que  vous  lui  donnerés  bon£l  feur 
faulf  conduit  que  de  ion  corps  par  vous  ne  par  les 
voftres  ne  fera  arrefté  ne  détenu  indeuement,  fi  m'en 
vueillés  refpondre  voftre  bonne  volenté,  61  à  tant  fe 
icuft. 


Comment  le  roy  refpondit  au  mejfaigé  monfg'  Gérard 
de  RoJJillon.  xciii. 


e  roy  Charles  oyant  61  efcoutantce  meffaigé, 
comme  homme  forfené,  le  commença  à  re- 
garder aînfî  que  du  travers  61  à  hocher  la 
telle  61  à  eflraindre  les  dens,  61  quant  ce  fut  fon  plaifir 
de  parler,  il  deiil  en  telle  manière  :  par  fainct  Denis 
de  France,  meffaigé,  vous  avés  très  bien  fermonnè, 
mais  je  cuide  que  à  voftre  fermon  voftre  Gérard  aura 
pou  gaigné,  61  fi  vous  promés  que  pour  voftre  mef- 
faigé faire,  fe  ce  ne  feuft  pour  Tamour  d'aucuns  de 
voz  amis  que  nous  amons  bien  6i  qui  font  du  tout  en 
noftre  grâce,  jamais  voftre  Gérard  ne  vous  verroit,  ne 
jamais  meffaigé  vous  ne  feriez.  Car  tantoft  61  incon- 
tinant,  pour  le  falaire  de  voftre  exploit,  je  vous  feiffe 
pendre  par  la  gorge  ;  cl  (î  veulx  bien  que  vous  fâchés 
61  voftre  maiftre  aufli,  que  fe  je  le  tenoie  aufli  bien 
que  je  vous  tien,  j'en  feroye  ce  que  on  doit  faire  de 
ung  faulx  traître  61  larron,  car  avant  que  il  feuft  de- 
main paffé  je  le  feroye  fi  hault  encrouer  au  vent  que 
tous  fes  amis  en  auroient  honte  61  vergongnc;  ne  pour 
lui,  ne  pour  tous  ceulx  qui  lui  appartiennent  ne  m'en 
déporteraye  jà  :  ne  tous  ceulx  qui  font  au  monde  ne 


actempéroieDt  moa  couraige  que  fe  je  le  tien,  que 
morir  ne  le  face  à  dueil  £t  à  martîre  ;  H  fi  faîchés 
hardïement  que  jamais  eo  ma  vye,  pais  ne  repouz 
n'aray  tant  que  je  aray  mis  à  mort,  él  lui  H  les  liens. 
Or  t'en  rêva  toft  H  haftivement,  car  je  te  jure,  fe 
jamais  tu  y  reviens  pour  tel  meffaige  faire  que  tu  as 
fait  préfentement,  que  tu  t'en  repentiras  :  &.  celle  fin 
que  mieulx  tu  me  croye,  fe  je  te  y  treuve  huy  mais 
palTé,  tu  y  morras  ou  defpit  de  cellui  qui  t'y  envoya, 
auquel  tu  diras,  fe  tu  veulx,  que  j'ai  fa  mort  jurée  ainfi 
que  ie  m'as  oy  dire.  Et  à  ces  paroles,  le  roy  fe  tourna 
arrières  H  rentra  en  fa  tente  ftlaiffa  là  lemelfaiger, 
lequel  au  plus  toA  qu'il  onques  peuft  fe  remit  en  foo 
retour.  Las!  quel  trouble  y  eut  à  ces  paroles  £1  oft 
du  roy,  car  là  avoit  monfg'  Gérard  de  fes  amis  &. 
fes  anemis;  fes  amis  qui  moult  edoient  dolens  n'ofoient 
moDflrer  ce  qu'ilz  penfoient,  mais  fe  taifoïent  mu  Q. 
cois,  feaon  que  ilz  dîfoient  entr'eulx  que  la  guerre 
elloit  très  mal  prife,  â  qu'encoires  n'eftoient  ilz  point 
coucbié  qui  auroit  malc  nuyt;  â  les  autres  dîfoient, 
qui  fes  anemis  elloient,  maintenant  ferons  nous  vengez 
de  noftre  mortel  anemy.  Hélas!  le  dueîl  que  menoit 
la  bonne  reigoe  qui  ung  feul  mot  n'en  ofoit  parler,  ne 
ung  feul  femblant  monftrer  ;  Si  comment  efloit  en 
grant  doleur  la  bonne  dame  Berte  qui  jà  de  vertus 
reluifoit  tellement  que,de  fes  bonnes  œuvres  le  monde 
cl  le  ciel  s'elfouyflbient  £1  meifme  les  anges  qui  fou- 
vent,  par  la  benoille  grâce  du  fainct  Efperit,  la  vifi- 
toient  ft  confortoient  en  fes  tribulacions;  &.  le  menu 
peuple  qui  elloit  en  très  grant  anuy  de  cueur  Si  de 
corps,  car  tout  le  leur  fe  perdoit  à  tous  Uis  £t  à  tous 
collés,  tant  par  feu  comme  par  efpée,  fe  plaingnoit 
piteufement  £t  nedéGroitque  la  mort.    Et  dit  nodre 
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hiftoire  que  à  peine  vous  pourrolt  on  dire  ou  efcripre 
les  griefves  doleurs  qui  eftoîent  en  la  marche  où  ces 
Françoys  eftoient,  pour  les  maulx  que  ilz  faifoient; 
mais  monfg'  Gérard  de  Roflîllon,  le  bon  duc,  combien 
que  il  actendit  pour  mieulx  faire,  fî  les  en  vengea-il 
très  bien,  à  la  confufîon  de  fes  anemis,  ainfi  que  vous 
ourrés  aflés  prochainnement. 


Du  mejff'aigé  qui  retourna  &  comment  mon/g'  Gérard 
fut  contrainct  d'y  renvoyer.  xciv. 


e  meflaîgé  devant  dît  revenu  ft  retourné  en 
la  fortercfle,  tantoft  commencèrent  à  venir 
les  feigneurs  £t  les  barons,  qui  là  efloient  en 
prans  nombres  de  combatans,  defirans  de  eulx  em- 
ployer contre  les  Françoys  qui  ainfî  les  tenoient  en- 
doux  cl  enferrés;  flauflîy  vinrent  61  affuirentplufeurs 
du  peuple  pour  ouyr  quelles  nouvelles  ilz  ourroient 
de  ce  roy  de  France.  Adonc  quant  ilz  furent  tous 
venuz  61  aflemblés,  61  que  on  ot  commandé  à  faire 
(ilencc,  le  meffaigé  commença  fa  raifon  61  fon  rapport 
cl  le  fît  moult  bien  61  ordonnéement  en  recordant 
toutes  les  paroles  fans  y  riens  adjouder  ne  ofter,  telles 
que  le  roy  les  lui  avoit  dictes  61  commandées,  61  bien 
leur  raconta  cl  deift  de  mot  à  mot  fans  y  riens  oblier, 
d  tantoft  que  il  ot  tout  dit  cl  racordé,  fut  faicte  une 
prant  murmure  entre  les  feigneurs  61  les  barons 
difanttous  enfemble:  alons,  alons,  trop  avons  demou- 
ré ,  piécà  deuflîons  avoir  ces  Françoys  refveîllez  ; 
monfg'  le  duc  nous  tient  bien  mefchans  61  (î  fe  tient 
bien  chetis,  quant  il  offre  ainfî  à  ce  faulx  roy  à  faire 
droit  à  fon  plaifîr.    Par  S^  Georges,  difoient  Tung  61 
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l'autre,  monfg'"  le  duc  a  tort  de  foy  tant  humilier  contre 
cel  orgueilleux  roy.  A  ces  mos,  monfg'  Fouques,  qui 
eftoit  droit  conduifeur  des  gens  d'armes  monfg'  Gé- 
rard, s'en  vint  devant  fon  oncle  61  lui  deifl  en  telle 
manière  :  Comment,  mon  oncle,  deift  il,  efpargnerés 
vous  touljours  ainfi  cel  orgueilleux  roy  :  alons,  alons, 
61  faifons  de  lui  ce  que  il  veut  faire  de  nous,  car  nous 
fummes  gens  affés  pour  lui  faire  fon  fang  boire.  Maul- 
dit  foit  il  qui  jamais  plus  le  déportera,  ne  qui  plus 
envoira  par  devers  lui,  fors  lances, efpées  61  guifarmes 
par  lefquelles  61  lui6l  fes  faulx  confeillers  feront  fervis 
jufques  à  leur  fang  refpandre.  Par  ma  foy,  ce  deift 
monfg'  Gérard,  mon  beaul  nepveu,  61  je  le  vous 
accorde  61  vous  prie  tous,  mes  amis  qui  cy  eftes 
préfens,  que  les  griefves  vilonnies  61  menaffes  que  il 
nous  a  fait  lui  foient  reboutées  ens,  61  ne  tardons  plus; 
car  je  voy  bien,  61  aulïî  faictes  vous,  que  plus  me 
humilie  61  plus  s'en  orgueillift.  Je  vous  prie  que 
demain  au  point  du  jour  vous  foyés  tous  prefts  61 
garnis  de  voz  armes;  car  foy  que  je  doy  à  Dieu,  puif- 
que  il  ne  me  veult  porter  foy,  ne  léaulté,  ne  moy  tenir 
en  droit,  jamais  ne  le  déporteray;  ains  lui  courray  de 
toute  ma  force  fus,  là  où  je  vous  prie  que  tous  me 
vueillés  aider,  ainfi  que  en  vous  j'en  ay  la  fiance  ;  61 
lorfqu'il  ot  ce  dit,ilz  fe  commenchèrent  tous  à  refjouir 
61  à  dire  que  ilz  eftoient  tous  prefts,  61  que  ce  pefoit 
eulx  que  tant  y  avoient  efté  encloux  61  que  trop  leur 
tardoit  que  ilz  peuffent  faire  fentir  à  fes  Françoys  leur 
humanité  61  à  leur  roy  duquel  ilz  avoient  trop  lon- 
guement fouffert  le  boubant.  Et  à  tant  fe  départirent 
pour  mectre  leurs  chevaulx  61  leurs  harnois  à  point, 
61  dit  riftoire  que  c'cftoit  une  droite  merveille  com- 
ment ilz  s'appareilloient  de  grant  volenté  61  monf- 
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troient  une  très  hardie  61  lie  chière;  61  fembloit  que 
ce  feuft  une  droicte  fefte  ou  folempnité  qui  leur  fur- 
venill,  comme  feroient  gens  qui  longuement  auroient 
edè  en  prifon  ainli  que  ilz  avoient,  £1  il  fembloit 
proprementque  le  jour  leur  efloit  trop  long  à  actendre 
lendemain;  mais  le  fage  qui  par  devant  avoit  donné  le 
confeil  de  aler  devers  le  roy  ainii  que  vous  avës  oy, 
quant  il  vitceft  appareil,  comme  remply  du  S*  Efperit, 
fit  tantqu'ilz  refurent  tous  aflemblés  6lleur  remonftra 
par  bonne  61  vraye  raifon  que  ainfi  n*e(loit  il  point 
bon  de  aler  avant.  Si  s*en  vint  à  monfg'  Gérard  61 
lui  deifl  une  telle  propofition  : 


m 


Du  confeil  dufaige  pour  renvoyer  encores  devers  le  roy 
la  féconde  J'ois.  xcv. 


on  très  redoublé  feigneur  61  prince,  duc  de 
Bourgoingne  très  puiflant,  le  aler  aînfi,  et 
par  la  manière  que  vous  voulés  aler  fur  noftre 
lire  le  roy,  n'eft  point  à  vous  ne  à  voftre  peuple 
falvable,  ne  honnefte;  mais  s'il  vous  plaift  moy  croire 
encore  une  fois,  à  vous  61  à  voftre  noble  généracion  61 
lignye  fera  enfin  très  profitable  61  louable.  Mon  très 
redoublé  prince,  vous  favés  que  tous  les  membres 
d*ung  corps  doivent  honneur  61  révérence  au  chief. 
Pour  ce,  mon  très  chier  feigneur,  vueillés  de  rechief 
envoyer  en  humilité  61  fubgection  faire  au  roy,  noftre 
fîre,  une  fupplicacion  le  plus  humblement  61  obédiem- 
ment  que  faire  fe  pourra,  61  lui  priant  que,  fans  plus 
vous  grever,  il  vous  vueille  faire  droit  61  juftice  ;  61 
que  en  fa  court,  fauve  voftre  vye  61  honneur,  vous 
comparerez  en  propre  perfonne,  61  là  où  lous  de  fon 
difcret  confeil  61  par  le  jugement  des  barons  de 
France,  vous  voulés  amender  tout  ce  que  fera  trouvé 
que  vous  ayés  fait  contre  fa  magefté,  foy  de  lui  ou 
des  fiens:  61  s'enfî  eft  que  à  cefte  fois  il  vous  refFufe 
voftre  requefte,  adonc  pourrés  ufer  juftement  contre 
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lui  par  fait  de  guerre,  61  avoir  bonne  fiance  en  Dieu  le 
tout  puiflant  que  il  vous  aidera,  car  c*efl  cellui  qui 
exaulce  les  humbles  61  confont  les  orgueilleux;  61  je 
culde  que  fe  ainli  vous  le  faictes,  tous  vos  amis  vous 
aideront  de  bon  cueur  61  de  bonne  volenté,  61  vous 
monftreront  tous  leur  povoir  en  bon  ordonnance.  Et 
lui  faictes  dire  que,  en  deffendant  voflre  corps  61 
voftre  honneur,  vous  le  combatrés  en  lui  affignant 
jour  de  bataille  cl  en  le  deffiant  de  feu  cl  de  fang  ;  61 
je  crois  fermement  que  Dieu  le  tout  puiflant,  qui  de 
tout  ce  que  l'homme  fait  61  dit  eft  vray  jufte  co- 
pnoifleur,  pour  voftre  très  bonne  droicture  61  la  hu- 
milité 61  raifon  que  vous  lui  aurez  offert,  fe  combatra 
pour  vous,  à  rencontre  de  lui,  comme  contre  lanemy 
de  juftice  61  de  loy;  61  que  fon  très  grant  orgueil  61 
force  lui  abatra,  61  que  en  ce  faifant  vous  recevrés  une 
victoire  magnifiée,  qui  recommandée  61  louée  fera  au 
détriment  de  fon  grant  orgueil,  dont  il  recevra  fon 
payement  par  la  force  de  voz  bras  61  de  voz  léaulx 
amis  61  fubgetz,  par  tout  le  monde  61  jufques  en  la  fin 
du  fiècle.  Adoncmonfg' Gérard,  oant  ce  preudomme 
comme  tout  débonnaire  qu'il  eftoit,  s'accorda  au 
confeil  du  faige  61  fe  difpofa  de  y  renvoyer  encore  une 
fois.  Si  fut  preftement  monfg'  Fouques  appelle  pour 
ce  mefliadge  fournir,  lequel  le  fit  très  bien  61  très 
deuement  ainfi  que  le  cas  le  requéroit;  mais  il  le 
trouva  plus  dur  61  plus  félon  que  autrefois  n'avoit  efté, 
cl  de  tant  plus  fe  humilioit  monfg'  Fouques,  en  lui 
ouffrant  pour  fon  oncle  à  faire  toute  juftice  61  raifon, 
cl  de  tant  plus  s'en  orgueilliflbit  le  roy  61  plus  fembloit 
fourfené  en  menafiant  monfg' Gérard  de  RoffîUon  très 
crueulement,  à  la  manière  de  félon  orgueilleux  que 
il  eftoit,  que  plus  le  prie  on  61  plus  rebelle  eft  :  61 
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quant  monfg'  Fouques  vit  que  II  n'en  pourroit  traire 
quelque  doulceurpourfens,ne  pour  parole  que  ilfceuft 
dire  ne  mectre  avant,  fi  deffia  le  roy  devant  tous  en 
difant  en  telle  manière  : 


Comment  mon/g'  Fouques  deffia  le  roy,  en  lui  ajîgnant 
journée  de  bataille.  xcvi. 


lire  roy,  en  la  préfence  de  tous  ceulx  qui  cy 
font,  de  par  mon  très  chier  oncle,  le  duc  de 
Bourgoîngne,  conte  d'Aufferre  61  de  Lymo- 
fin  cl  de  plufeurs  autres  contés  dont  je  me  tais  pour 
caufe  de  briefveté,  nommé  Gérard  de  Roflî lion,  lequel 
trop  vous  a  déporté  61  efpargné  61  trop  contre  voftre 
tirannie  s'eft  humilié,  je  vous  clefFye  en  vous  faifant 
favoir  que  plus  ne  nous  tiendrés  ainfi  en  géole  comme 
vous  avés  fait,  6\  vous  gardés  de  ce  jour  en  avant  de 
lui  cl  des  (iens  ;  car  demain,  fans  plus  actendre,  nous 
vous  combatrons  ,  le  vous  nous  ofés  actendre  ;  61 
là  verres  vous  fe  de  lances,  d'efpées,  de  faulfars  61  de 
guifarmes  nous  nous  faurons  aider;  61  foyés  certain, 
puifque  autrement  pais  ne  accort  envers  vous  ne 
povons  trouver^  que  ennui  droit  ne  nousvoulés tenir, 
jamais  nevous  en  requerrons,  fenon  au  tranchant  des 
efpées  61  au  fer  des  lances  que  à  vous  61  aux  voftres 
ferons  fentir,  félon  noflre  puiflance.  Et  que  mauldit 
foit  il  de  la  moye  part  qui  jamais  autrement  vous  en 
priera.  Et  quant  il  ot  ce  dit,  fans  plus  mot  dire,  il  fe 
met  au  retour  61  ne  ceffa  fi  revint  en  la  fortereffe  là 

21 


28o 

où  fon  oncle  l'actendoit;  £1  le  roy  demoura  tout  cour- 
rouffié  61  iré  de  la  parole  grofle  61  hardie  que  monfg' 
Fouques  lui  avoit  dit,  61  pour  ce,  il  commanda  tout 
preftement  à  tous  fes  barons  que  chafcun  fi  portait  cl 
ordonnaft,  félon  fon  povoir.  Mais  noftre  hiftoire  dit 
que  de  celle  deffience  que  monfg'  Fouques  fit  au  roy, 
les  barons  de  l'ofl  du  roy  en  furent  tous   efbahis  61 
efmerveillés,  car  bien  pcnfoient  que  monfg'  Gérard 
de  Roffillon  eftoit  très  bien  garny  de  bon  gendarmes 
mieulx  que  ilz  ne  favoient,  puis  que  il  avoit  ainfi  deffié 
le  roy  61  lui  affigné  jour  de  bataille;  61  n'y  avoit  en 
l'oft  fi  hardy  qui  ne  s'en  elbahyt,    61  li  plufeurs  en 
trembloient  de  paour,   car  ilz  redoubtoient  très  fort 
ce  que  leur  advint  depuis.    Et  de  fait  plufeurs  en 
celle  nuyt  l'emblèrentcls'enfuirent  de  l'oft  qui  onques 
depuis  n'y  revinrent,  dont  le  roy  fut  fi  troublé  au 
lendemain  quant  il  le  fceuft,  que  il  ne  favoit  que  faire: 
61  monfg'  Fouques  rentra  en  la  fortereffe  61  raconta 
tout  fon  exploit  à  fon' oncle  61  aux  barons  61  gens 
d'armes  qui  làeftoient  préfens,  dont  ilz  furent  treft:ous 
très  joyeux  comme  il  fembloit.    Et  dit  l'iftoire  que 
onques  cerf  efchauffé  ne  défira  tant  à  boire  fontaine, 
comme  ilz  défiroient  de  affembler  à  leurs  anemis,  61 
difoient  que  monfg'  Gérard   en  faifoit   trop  61  que 
c'eftoit  honte  de  tant  monftrer  d'umilité  à  une  fi  or- 
gueilleufe  perfonne  qu'eftoit  le  roy  qui  en  lui  n'avoit 
foy,  lèaulté  ne  juftice.    Là  s'appareilloient  d'armes 
61  de  chevaulx  tant  noblement  que  onques  mieulx,  ne 
s'appareillèrent  gens  61  tant  richement  que  c'eftoit 
une  droicte  plaifance  61  pitié;  plaifance  de  la  très  grant 
amour  qu'ilz  monftroient  à  leur  prince,  61  pitié  que 
fi  liement  ilz  s'abandonnoient  61  appreftoient  de  rece- 
voir mort,  en  deffendant  l'onneur  de  leur  prince  ;  ne 
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tenoient  compte  de  plaincte  ou  clameur  qui  venir  en 
peufl,  mais  menoient  une  très  grantjoye, comme  gens 
qui  auroient  trouvé  une  très  riche  chofe  ;  él  ainfi 
furent  jufques  au  lendemain  que  chafcun  fe  leva  £1 
s'appareilla  moult  richement  61  ordonnéement. 


Comment  mon/g*  Gérard  de  ^qffillon  combatit  le  roy 
Char  le  le  Chauve.  xcvn. 


uant  ce  vint  au  lendemain,  61  que  le  jour  que 
tant  ilz  avoient  défîré  fut  venu,  ft  qu*ilz 
furent  tous  armés  61  habillés  moult  bien  61 
foufïïfamment,  monfg'  Gérard  fit  defcliquer  fes  trom- 
pètes  61  fes  clarons  qui  menoient  telle  noife  qu'ilz 
fembloient  que  tout  tremblaft;  61  alors  capitaînnes  61 
gens  d  armes  fe  commencèrent  moult  ordonnéement 
à  mectre  au  chemin  61  à  yfRr  de  la  porte,  à  prandre 
place  61  à  eulx  rengier  moult  (agement,  comme  gens 
duis  de  tel  meftier  ;  61  là  eftoient  les  archiers  61 
arbeleftiers  fur  les  ailes,  en  très  grant  arroy  61  monf- 
trans  une  très  grant  volenté,  61  monfg'  le  duc  aloit  de 
renc  en  renc,  en  admoneftant  fes  gens  de  bien  faire, 
en  eulx  remonftrant  comment  c'eftoit  fur  leur  droit 
defFendant;  61  à  celle  heure  eftoient  auffi  le  roy  61  fes 
gens  d'armes  rengiez  61  ordonnez  par  très  bel  arroy, 
61  s'en  venoient  moult  ferrant  le  pas  en  approuchant 
le  gens  du  duc  qui  moult  noblement  les  actendoient; 
61  à  ces  ordonnances  commencèrent  d'ung  cofté  61 
d'autre  trompetas,  clarons  61  bucfînes  à  defcliquer, 
à  l'affault,  à  laffault.    Adonc  archiers  de   tous  fens 
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commancèrent  à  traire  de  telle  roideur  fur  les  gens 
d*armcs  que  il  fembloit  que  Taer  feuft  tout  obfcurcy 
dutralct  qui  voloit  d*un  cofté  ft  d'autre;  là  y  euftplu- 
feurs  hommes  d'armes  61  plufeurs  chevaulx  terrible- 
ment ft  piteufement  enférés  élmors,  ft  quant  ce  traict 
fut  pafTé,  Hz  s'en  vinrent  l'ung  fur  l'autre,  au  fer  des 
lances  roides  61  agûes,  moult  fièrement,  61  là  fut  fait 
ungtrès  dur  61  cruel  rencontre  6ldont  il  convint  mains 
vaillans  chevaliers  morir  61  affiner.  Là  furent  mains 
chevaulx  renverfés  61  emboulès  61  mains  hommes  mors 
61  perdus  61  d'autres  qui  onques  defpuis  ne  virent 
femmes  ne  enfiFans,  car  ilz  demeurèrent  les  un  g  contre 
les  mors  61  les  autres  occis  61  defpiècés.  Là  efloient 
cervelles  61  courailles  efpandues,  teftes  61  bras  rom- 
puz  61  deflranchès,  gembes  61  corps  brifiez,  car  en 
nulle  quelconque  manière  ils  n'efpargnoient,  mais 
occioient  l'ung  l'autre,  fans  nulle  quelconque  miféri- 
corde  ou  pitié:  là  efloient  parmy  ces  corps  ces  clères 
éfpées,  tranchans  61  affilées,  boutées  61  enfichées  :  là 
moroient  chevaliers,  efcuiers  61  gens  d'armes  de 
toutes  pars,  à  cens  61  à  milliers:  61  dit  noflre  hifloire 
que  tant  en  y  morut  que  )à  le  nombre  n'en  peufl  eflre 
fceu,  carilzchappeloient,  frappoient6lmailloient,fans 
eulx  en  riens  déporter.  O  la  jornée  doloreufe  !  O  la 
miférable  pitié  qui  fut  faicte  61  exercée  en  celle  tant 
piteufe  bataille  ,  en  laquelle  convint  tant  de  fang 
humain  refpandre  que  il  fembloit  que  ce  feufl  une 
droicte  rivière  de  fang  qui  en  découroit  61  qui  des 
corps  yffoit:  là  efloit  la  terre  toute  couverte  61  toute 
jonquiéc  des  mors  61  des  navrez,  61  du  fang  fi  moil- 
liée  61  fi  arroufée  que  à  peine  s*y  povoient  tenir  qui 
ceulx  combatoient  à  pied;  61  les  chevaulx, en  plufeurs 
lieux,  jufques  aux  fengles  flotoient  en  fang  61  en  cer- 
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velles  ;  là  eftoîent  teftes,  pîedz,  bras,  gembes  efpan- 
dues  61  femées  parmy  le  champt  61  corps  fans  vye  que 
il  n'eftoit  plus  de  horreur:  61  dit  noftre  hiftoire  que 
en  ce  loueillts  61;  mefchief  furent  ilz  toute  jour;  fî  ne 
font  point  à  croire  du  contraire  que  il  n'y  convenift 
maints  hommes  morir  61  deffiner,  61  fans  nul  double 
ainfî  en  fut  il  ;  61  là  efloient  monfg'  Gérard  61  tous  fes 
barons  61  gens  d'armes ,  qui  merveilleufement  fe 
combatoient  61  reboutoient  Françoys,  en  rendant  au 
roy  fon  falaire  du  damaige  que  autréfFois  leur  avoit 
fait.  Et  pour  ce,  fî  je  ne  nomme  point  le  nom  des 
combatans,  tant  d'une  partie  comme  de  l'autre,  fi 
n'en  ayés  point  de  merveille,  car  noflre  hifloire  ne 
m'en  met  non  plus  que  je  n'en  dis,  combien  que  par 
ci  devant  foit  contenu  que  monfg'  Gérard  de  RofïîUon 
avoit  en  fa  compaignie  aucuns  roys  d'Efpaigne  que 
fon  père  lui  avoit  envoyé,  61  fî  avoit  fon  nepveu, 
monfg*^  Fouques,  qui  tant  faifoit  d'armes  que  tous 
fes  adverfaires  en  efloient  efbahis  61  efpoentez;  61 
auffi  faifoit  monfg'  Gérard,  auquel  très  bien  fouvenoit 
comment  autreffois  le  roy  ravoitfourpris, quant  il  per- 
dit la  bataille  à  Poligny,  ainfî  que  vous  oyfles  devant 
en  la  matière. 


Comment  le  roy  s'enjiiyi  honteuj'emeni  de  la  bataille  & 
de   la  retratcte  que  mon/eigneur  Gérard  fit  former, 
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înfi,  comme  dit  eft,  fe  combatoient  Françoys» 
61  Bourguignons  à  force  61  à  puiffance,  les 
jungs  contre  les;autres,  fans  efpargner  61  fans 
nulle  quelconque  pitié, 61  tellement  fe  combatoient  que 
riftoire  tefmoigne  que  la  terre  eftoit  toute  joncquie  61 
couverte  de  mors  cl  d'occis;  mais  les  Bourgoignons 
fe  combatoient  plus  afprement  61  plus  chevalereufe- 
ment  que  les  Françoys,  car  ce  fembloient  lyons  qui 
requériflent  leur  proye,  61  auflî  fans  faulte  ilz  fe  vou- 
loient  defpëcher  de  la  mifère  en  laquelle  ilz  avoient 
longuement  eflé.  Finablement  ilz  firent  tant  d  armes 
cl  fi  vaillamment  fe  prouvèrent  que  ilz  firent  les 
batailles  des  Françoys  branller,  61  fe  commencèrent 
Françoys  à  de(foncer  61  à  defranger,  61  li  plufeurs  à 
fuyrl'un  çà, l'autre  là, qui  miculxpovoientpourfaulver 
leurs  vyes.  Car  onques  froment  foubz  fléaux  ne  fut 
mieulx  efcous  61  batus  que  ces  Bourgoignons  les 
batoient  cl  poufToient,  ne  mais  à  painne  en  véoit  on 
nulz  qui  fe  mcifTent  à  deffenfe,  car  ilz  doubtoient  fi  les 
grans  coups  que  ces  Bourgoignons  leur  donnoient, 


que  plus  ne  s'y  ofoient  véir  ne  trouver:  ains  s'enfu- 
yoient,  puis  l'ung,  puis  l'autre,  £t  le  roy,  vèant  com- 
ment fes  gens  d'armes  edoient  mors  éloccîs  £1  que  le 
remanant  s'enfuyoit,  fut  taatoft  confeitlé  de  là  non 
plus  demeurer  ;  £t  pour  ce,  tout  preftement,  fans 
prandre  coagîè  à  fon  hofle,  il  tourna  le  dos  en  fèrant 
le  cheval  de  l'efperoo  qui  toft  l'emporta  à  faulveté,  car 
s'il  y  feufl  demouré  plus  longuement,  de  fa  vye  euft 
efté  fin.  Si  que  pour  faulver  fa  vye,  il  s'en  fuyt  hon- 
teufement  comme  vaincus  ,  él  bien  avoit  retenu 
cette  lilTon  que  mieulx  vault  fuyr  que  raauvaifement 
actendre.  Et  quant  le  noble  duc  Gérard  vit  que  le 
roy  s'enfuyoit,  il  en  fut  moult  joyeulx:  fi  fit  fonner  fa 
trompeté  de  retraicte,  £i  ne  voult  onques  foufFrir  que 
nul  entraften  chaffepour  fuivre  le  roy,  à  celle  fin  que 
mal  on  ne  lui  feill,  ou  que  on  ne  le  navrafl  ou  tuafl. 
Car  riftoîre  dit  que  s'il  voulfift,  en  la  bataille  il  l'euft 
par  maintes  fois  pris  £1  occis;  mais  il  ne  lui  vouloit 
nullement  mal  faire,  car  il  doubtoit  la  foy  £1  ta  léaulté 
que  il  lui  devoit  comme  fon  feigneur.  Point  ne  lui 
vouloit  faire  ce  que  le  roy  euft  fait  de  lui.fe  il  le  teînft 
en  auffi  grant  danger  que  il  tenoit  le  roy,  £1  pour  ce, 
il  fit  tout  preftement  crier,  fur  peine  de  perdre  fon 
amour,  que  nul  ne  fe  bougeaft  £1  que  ilz  fuffent  con- 
tens  de  ce  qui  eftoit  fait:  £1  lors  il  fît  tout  prandre 
le  gaignaige  Et  le  butin,  £i  le  fit  également  départir 
à  tous  fes  combatans  du  plus  petit  jufques  au  plus 
grant,  à  chafcun  félon  fa  valeur,  ne  onques  ung  feul 
denier  n'en  retint  pour  fa  part,  mais  ne  vouloit  fors 
tant  feulement  avoir  l'onneur  de  la  victoire.  Sî  lui 
fouffifoit  tellement  que  tout  content  il  en  eftoit,  61  ce 
dît  noftre  hiftoire  que  îlz  furent  tous  très  riches 
d'avoir  tant  d'or,  d'argent  comme  de  joyaulx  cl  de 
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draps  d  armeures  61  d'autres  chofes,  61  que  la  valeur 
de  la  richefle  ne  fauroit  nul,  nombrer  ne  dire,  cl  tant 
que  le  plus  povre  eftoit  très  riche,  61  ainfi  tous  char- 
gés de  richefles  61  des  defpoilles  de  leurs  anemis,  s'en 
retournèrent  très  joyeulx,  comme  victorieux  en  leur 
fortereffe,  ne  de  perte  ne  de  dommaige  que  ilz  euffent 
eu  ne  leur  chailloit,  tant  eftoient  lyes  61  joyeux.  Et  fî 
povons  nous  bien  dire  pour  le  roy  Charle  ce  que  le 
pfalmifte  met  en  la  pfalme  :  nonfalvatur  rexper  mul- 
iam  viriutem  &c.  c'eft  à  dire,  que  pour  la  grant  mul- 
titude de  puiffance  ou  de  vertu  ne  fera  point  le  roy 
fauve,  cl  bien  y  paroit.  Car  le  roy  avoit,  au  commen- 
cement de  la  bataille  devant  dicte,  bien  trois  hommes 
contre  ung,  mais  noftre  feigneur,  qui  efl  le  vray  jufte 
dcsjuftes,  avoit  regardé  la  juftcté  qui  eftoit  en  monfg' 
Gérard  cl  pour  ce,  il  lavoit  regardé  de  fes  yeulx  dé- 
bonnaires comme  il  nous  eft  tefmoigné  par  le  prophète 
meifme  devant  dit,  là  où  il  dit  :  Ecce  oculi  Domtni 
fuper  metuentes  eum  ôc,  c'eft  à  dire,  vecy  les  yeulx  de 
noftre  feigneur  fur  ceulx  qui  le  crèment  61  doubtent, 
cl  les  garde,  quant  en  fa  miféricorde  ils  mectent  61 
aftichent  leur  efpérance;  61  en  autre  pas  met  Tefcrip- 
tureà  ce  propous  que  le  géayant  ne  fera  jà  faulvé  pour 
f  i  prant  vertu  ou  puiffance,  mais  feulement  cellui  qui 
met  en  Dieu  fa  fiance  61  qui  de  bon  cueur  le  fert  61 
ayme.  L'acteur:  félon  ce  que  il  femble  par  la  déduc- 
tion de  riftoire,  la  bataille  devant  dicte  fut  combatue 
cî.  parties  de  la  marche  que  l'on  dit  maintenant  Flan- 
dres, cl  combien  que  notre  hiftoire,  laquelle  nous 
avons  pourfuy  en  ceftc  œuvre,  die  que  monfg'  Gérard 
de  Roflillon,  duc  61  conte  de  Bourgoingne  61  de 
plufeurs  autres  pays  61  contés, feuft  conte  de  Flandres, 
c'eft  vérité  qui  bien  l'entend.    Mais  faulve  la  grâce  de 
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l'acteur,  au  temps  des  roys  Charlemaigne,  Loys  fon 
filz,  Charles  le  Chauve  filz  de  Loys  61  de  Loys  filz 
Charles  le  Chauve,  du  temps  defquelx  régna  monfg' 
Gérard  de  Rofïîllon  61  encoire  longtemps  après,  la 
conté  de  Flandres  eftoit  foubz  autre  dominacion  ;  cl 
félon  ce  que  on  treuve  en  plufeurs  hiftoires,  on 
l'appelloit  la  foreft  de  Gaulle  ,  en  laquelle  foreft 
efloient  plufeurs  contés, comme  la  conté  de  iVlorienne, 
la  conté  de  Menarie,  la  conté  de  Nerves,  la  conté  de 
Burbant,  la  conté  d'Alofe:  61  ay  veu  une  hiftoire  la 
quelle  commence  ainfi  :  Gerardus  ,  Burgondionum 
aux,  cognomento  de  Rojfillone,  extitit  cornes  comitatus 
nervtenjîs  atque  bracbactenjîs  &  ufque  ad  mare  fuit 
pojfejjio  fua  &c,  c'eft  à  dire,  Gérard,  duc  de  Bour- 
goîngne,  furnommé  de  RoffiUon,  fut  à  fon  temps 
conte  des  contés  de  Nerves  cl  de  Burbans  ou  Bracbant 
61  s'eftendoit  fa  poffeflîon  jufques  à  la  mer  ;  c'eft  à 
entendre,  depuis  la  rivière  de  TEfcault  cl  celle  de  la 
Haynne  qui  court  parmy  Hainnault,  en  prenant  ens 
la  rivière  de  la  Teure  jufques  à  la  rivière  que  on  dit 
Cavafe  en  Hainnault,  61  en  Bracbant  Scène  61  court 
parmy  la  ville  de  Bruxelles  6lc.  Et  dit  celle  hiftoire 
que  il  mena  grant  temps  guerre  au  conté  deHainnault, 
à  caufe  de  la  conté  de  Nerves, lefquelles  guerres  pour- 
fuivit  contre  le  conte  de  Hainnault  ung  parent  que 
avoit  monfg*"  Gérard  de  RoffiUon,  nommé  Gérard  de 
Vienne,  par  plufeurs  ans:  6lavoità  ce  temps  la  conté  de 
Hainnault  trois  fortes  villes,  c'efl  alTavoir  Blaton, 
Chierve  61  Aath  que  encoire  dit  on  en  Burbant,  par 
lefquelles  il  tenoit  frontière  oultre  la  rivière  61  palus 
de  la  Haynne,  contre  monfg'  Gérard  de  Roffillon  cl 
contre  fon  coufîn  Gérard  deVienne,lefquelxfe  tenoient 
à  très  grant  puiflance  en  trois  places  très  fortes  que 
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monfeîgneur  Gérard  de  Roffillon  avoit  fait  édiffier  es 
devant  dictes  contés,  lefquelles  fortereffes  nomme 
ainC  riftoire  :  Gerardi  manfutn,  morts  Gerardi  &  caf- 
trum  vienne  etc..  Gerardi  manfum  ne  fay  je,  61  mons 
Gerjfiic'eft  Gérardmont  en  Flandres,  ft  le  chaftel 
de  Vienne  qui  eft  affis  près,  en  alant  vers  Enguien  en 
Hainnault,  lefquelx  trois  fortereffes  deftruifît  61  rua 
jus  le  comte  de  Hainnault,  à  l'ayde  du  roy  de  France, 
comme  tefmoignent  les  hiftoires  de  Hainnault  61  de- 
puis fut  la  paix  faicte  cl  eurent  grandes  amidiés  les 
ungs  aux  autres  ;  cl  tant  que  monfg'  Gérard  de  Rof- 
fillon refit  fes  fortereffes,  61  fi  fonda  plufeurs  églifes 
es  dictes  contés,  defquelles  églifes  nous  parlerons  cy 
après,  quant  nous  parlerons  des  fondacions  des  églifes 
que  monfg'  Gérard  de  Roffillon  fonda.  Si  voulons 
revenir  à  noftre  matière,  c'eft  affavoir  comment  le  roy 
cl  monfg'  Gérard  de  Roflillon  fe  maintinrent  après  la 
bataille  devant  dicte,  faicte  cl  exercée  ou  pays  de 
Flandres. 


Comment  le  roy  Charle  le  Chauve  rajjembla  grans 
gens  d'armes  pour  encore  combatre  monfg^  Gérard  de 
Roffillon.  xcix. 


harle,  le  roy  de  France,  tant  honteux  61  tant 
dolent  que  nul  homme  ne  le  favoit  réconfor- 
ter ne  rappaifer,  car  il  lui  fembloit  que  mer- 
veilleufement  lui  eftoit  mal  advenu  ft  que  fortune  Favoit 
inraifonnablement  mis  au  bas,  quant  à  tout  une  telle 
fi  noble  61  fi  puiffant  compaignye  que  il  avoit,  il  avoit 
elle  defconfîs  61  rué  jus  par  les  Bourguignons  qui 
n'efloient  riens, au  regard  de  fon  ofl,  deill  que  mieulx 
il  amoit  à  morir  que  de  ce  il  ne  fe  vengeafl,  comment 
ou  par  quel  tour  que  ce  feuft,  61  pour  ce,  tout  prefte- 
ment  il  fît  efcripre  fes  lettres  61  mandemens  61  les 
envoya  partout  là  où  il  penfoit  à  recouvrer  gens 
d'armes,  les  ungs  par  commandemens,  les  autres  par 
prières,  61  les  autres  par  grans  dons  61  promeffes  que 
il  leur  faifoit.  Si  en  affembla  tant  que  nul  homme  ne 
le  fauroit  dire,  61  auiïî  noftre  hifloire  n'en  met  point 
le  nombre,  61  quant  il  ot  tout  ce  peuple  affemblé,  il 
fut  moult  joyeulx,  car  il  lui  fembloit  que  les  Bour- 
goignons  jamais  ne  les  vaincroient,  61  la  caufe  eftoit 
pour  ce  qu'ilz  ne  pourroient  tant  affambler  de  gens 
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comme  îlz  eftoient;  A  dit  ûoftre  hiiloire  que  Charle 
le  Chauve  fut  G  joyeulx  quant  il  vît  tant  de  peuple, 
que  il  deid:  maintenant  verra-on  fe  fortune  me  fera 
aufli  contraire  que  à  Tautre  fois;  je  veu  à  Dieu,  fe  je 
puis  tenir  ce  Gérard  de  Roflillon,  jamais  après  ne 
mangera  de  pain,  car  je  le  feray  incontinent  morir  de 
rr.auvaife  mort,  ne  pour  homme  qui  foit  vivant  je  ne 
I  en  déporteray.  En  la  court  cl  compaignye  du  roy 
avoit  monfg'  Gérard  de  fes  amis  qui  lui  firent  favoir 
C'^mment  le  roy  le  menaflbit,  cl  comment  il  avoit  jà 
alTembléung  très  grant  oil,pour  lui  courir  fus;  fi  prinft 
fur  ce  advis  £1  confeil.  Quant  monfg'  Gérard  oyt  ces 
nouvelles,  onquesn^en  monftra  femblant  de  courroux, 
ne  d  anuy,  ne  aufli  ne  fit  il  de  joye,  mais  à  la  guyfe 
de  faprc  £1  vaillant  homme  pour  profpérité  ou  pour 
adverlitè,  il  ne  fe  muoit  ne  changeoit;  tant  elloit  il 
plain  de  bonne  mefure  61  actemprance,  fors  tant  que 
ce  pefoit  lui  très  grandement  que  envers  le  roy  ne 
p»voit  trouver  pais  ne  accort,  cl  mieulx  euft  aymé  à 
perdre  fa  terre  cl  fa  feignorie  que  faire  guerre  à  tort 
a  fon  feig'  le  roy  de  France;  mais  puifque  autrement 
n  V  povoit  trouver  accort,  raifon  lui  enfeîgnoit  de  lui 
defTcndre  par  armes  cl  par  batailles  comme  il  faifoit. 
Xcantmoings,  comme  très  prudent  cl  fage  homme,  il 
envoya  une  très  belle  noble  ambaffade  par  devers  le 
roy,  pour  lui  offrir  à  faire  judice  cl  raifon  en  toutes 
chofes  que  par  le  droit  de  la  Cour  feroit  déterminé 
qu  il  auroit  encouru  contre  la  royale  magefté,  cl  lui 
«l  offrir  à  venir  en  propre  perfonne,  faulve  honneur 
wlv\c,  pour  foy  purger  cl  deffendre,  à  l'encontre  de 
î  'US  ceulx  qui  lui  vouldroicnt  oppofer  avoir  fait  quel- 
que moIeRe  au  roy,  à  la  coronne  de  France,  ou  aux 
membres  dicelle  par  quelconque  manière  que  ce  fcuft. 
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Et  en  ce  offrant,  il  le  prioit  très  affectueufement  que 
il  voulfift  avoir  pitié  de  Teffudon  de  tant  de  fang 
humain,  à  laquelle  chofe  eftoient  tenuz  de  regardera 
confîdérer  tous  nobles  princes  terriens  61  feigneurs 
de  terre  quelconque;  61  ce  lui  fit  il  remonftrer  par 
notables  61  faiges  hommes  au  plus  aornéement  ft 
deuement  que  onques  faire  le  pout  ou  fceut;  mais 
noftre  hiftoire  dit  que  quant  le  roy  ot  oye  la  fuppli- 
cacion,  il  fut  plus  plain  de  indignacion,  de  courroulx 
61  de  mal  talent  que  onques  mais  par  avant  n  avoit 
elle,  61  jura,  en  la  préfence  de  tous  ceulx  qui  oyr  le 
voulrent,  que  à  Gérard  de  Roffillon  fera  R  livrera  fi 
mortelle  guerre,  fi  dure  61  fi  afpre  que  jà  n*en  fera 
garenty  par  murs,  par  tours,  ne  par  quelque  forte- 
reffes,  que  tout  ne  lui  face  ruer  61  gecter  par  terre;  ne 
pour  Dieu,  ne  pour  homme  qui  jà  Ten  faiche  parler, 
prier  ne  requérir,  ne  s'en  déportera  que  il  ne  le  face 
occir,  noyer  ou  pendre,  ou  il  y  mourra  en  la  painne. 


Comment  mon/g*  Gérard   de  Roffillon  Je  difpofa  de 
combaire  la  féconde  fois  le  roy   Charles  le  Chauve. 

c. 


(Uant  les  meffaîgés  ft  ambaxiateurs  de  monfg'' 
Gérard  virent  61  perceurent  que  nullement 
ilz  ne  pourroient  trouver  pais  ne  accort  en- 
vers le  roy,  pour  raifon  que  ilz  meiffent  avant,  ilz 
prirent  congië  aux  barons  de  la  court  61  fe  partirent. 
Si  firent  tant  qu'ilz  revinrent  devers  leur  bon  feigneur, 
c'ell  affavoir  monfg'  Gérard  de  Rofïillon',  auquel  ilz 
recordérent  tout  ce  qu'ilz  avoient  trouvé  devers  le  roy, 
cl  pour  ce,  quant  monfg'  Gérard  fceut  que,  par  nulle 
quelconque  voye,  il  n'auroit  point  d'efcout  envers  le 
roy  cl  qu*il  le  convenoit  fuir  ou  combatre,  ou  rendre 
en  la  mercy  du  roy  61  à  fa  volenté,  laquelle  il  favoit 
eftre  telle  que  vous  avés  jà  oy,  il  fit  fon  mandement 
par  tout  ,  là  où  il  penfa  à  avoir  ayde  cl  fecours 
tant  â  fcs  amis,  à  fes  aliés  comme  à  fcs  fubgez.  Tous 
lefquelx  vcnuz  61  affembléz  fe  préfentérent  à  monfg' 
<icrard  de  Roffillon  de  très  grant  volenté,  cl  promec- 
liiwt  de  lui  ayder  de  tout  leur  povoir  61  jufques  à  la 
mort,  à  rencontre  du  roy,  puifque  autrement  ne  veult 
entendre  à  raifon;  61  monfg'  Gérard,  véant  comment 
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fes  gens  eftoient  de  très  grant  volenté,  fe  penfa  que 
jamais, s'il  povoit,  ne  lairoit  le  roy  entrer  fi  avant  dans 
fes  terres  que  à  l'autre  fois;  car  il  y  avoit  receu  trop 
grant  dommaige  £1  pour  ce,  à  toute  fa  puiflance,  il  le 
vint  actendre  à  l'entrée  de  fa  terre,  pour  lui  tantoft 
courir  fus  que  il  y  mectroit  le  pied,  ft  ainfi  en  fut  fait; 
él  félon  ce  que  il  femble  par  les  hiftoires,  ce  fut  affés 
prèz  de  Soiffons.  Toutes  lefquelles  chofes  furent 
rapportées  au  roy,  61  lui  fut  dit  comment  monfeigneur 
Gérard  ractendoit,tout  garny  de  bonnes  gens  d'armes, 
à  l'entrée  de  fa  feignorie.  Si  fit  preftement  toutes 
manières  de  combatans  arouter,  pour  venir  celle  part 
où  on  lui  avoit  dit  que  monfg'  Gérard  eftoit,  &  tant 
que  les  batailles  fe  commencèrent  à  entreproucher, 
pas  pour  pas,  rengiez  61  ferrez  moult  ordonnéement, 
61  ces  trompètes  6lclarons  à  defcliquer  moult  terrible- 
ment, en  donnant  fon  par  lefquelles  on  entendoit  que 
chafcun  fe  meift  au  bien  faire;  61  vecy  incontinant 
archiers,  arbeleftiers  qui  commencèrent  à  traire  de 
partie  61  d'autre  tant  terriblement  que  il  fembloit  que 
tout  deuft  finer,  tant  pour  les  cliquetis  des  armeures 
fur  quoy  le  trait  chéoit,  comme  pour  le  henniflement 
des  chevaulx  qui  fe  fentoient  féruz  61  poins.  Adonc 
monfg'  Gérard  de  Rofïîllon,  à  toute  une  très  groffe 
brigade  de  chevaliers  bien  armez  61  bien  montez, 
comme  lyons  familleux  dèfirans  de  happer  leur  proye, 
bien  couplés  ,  lances  avalées,  comme  fouldre  qui 
cherroit  du  ciel,  fe  plongèrent  en  ces  Françoys  de 
telle  radeur  que  ilz  les  firent  tous  branller  61  reflbr- 
tir  ;  61  là  en  ce  pouffis  en  convint  tant  cheoîr 
61  trébucher  ,  qu'il  n'eft  homme  qui  merveiller 
ne  fe  deuft  ,  car  les  ungs  rompoient  le  col  ,  les 
autres  les  bras,  les  autres  les  gembes,  61  les  autres 
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eftoient  perciés  £1  elboulez  tout  oultre  le  corps; 
à  quant  ce  pouflis  fut  fait,  ilz  tirèrent  les  efpées  nues 
â  commencèrent  à  férir  puis  çà,  puis  là,  en  aba- 
tant  chevaulx  £1  chevaliers  par  terre,  tellement  que 
11  fembloit  que  la  terre  feuft  jà  toute  couverte  d'om- 
mes  mors  él  occis:  61  là  eftoit  monfg'  Gérard  de  Rof- 
filloQ,  qui  fur  tous  les  autres  faifoient  tant  d'armes 
que  nul  ne  le  diroit,car  à  chafcun  cop  que  il  frappoit, 
il  gectolt  cheval  61  chevalier  tout  par  terre,  pour  fes 
cops  qui  tant  efloient  pefans  que  homme  n*en  eiloit 
ataint  que  il  ne  le  convenift  à  cheir  61  trabufcher. 
Pareillement  aufli  les  Françoys  fe  mectoient  à  la 
deffenfe  de  très  grant  volenté  pour  garder  61  defïendre 
l'onneur  de  leur  roy;  fi  abatoient  Bourgolgnons  de 
grofle  haches  cl  pefans  par  terre,  61  en  faifoient  telle 
difcipline  que  il  fembloit  qu'ilz  deulTent  tout  à  finer  61 
mectrc  à  mort;  ne  de  Tung  cofté,  ne  de  l'autre  n'eftoit 
homme  qui  s'efpargnafl,  mais  fe  penolent  tous  de  tout 
leur  povoir  à  mectre  leurs  anemis  au  deffoubz.  Ou- 
quel  peftelis  (i),  froiffis  61  pouflis,  ilz  furent  depuis  le 
matin  jufques  à  bafl'es  vefpres,  toujours  en  occiant, 
abatant  cl  defpefchant  li  ung  l'autre;  61  fut  moult  tart 
en  la  journée,  avant  qu'on  en  fceufl  à  qui  donner 
ronneur,  car  les  Françoys  eftoient  taht  orgueilleux 
que  nullement  fuyr  ne  vouloient,  61  les  Bourgoîgnons 
eftoient  fi  preux  que,  du  tout  à  mectre  au  deffoubz 
leurs  anemis  tendoient,  61  par  ce  point  eftoit  la  ba- 
taille tant  plus  radde,  plus  afpre,  plus  crëmeufe. 


(i^  Pestdif  :  adjectif  verbal  de  pestcl...  pestel  veut  dire  pilon. 

22 


Comment  le  roy  &  les  Françoys  senfuyrenide  la  bataille 

devant  dicte,  ci. 


,înfi  que  dit  eft,  fe  combatoîent  Bourgoî- 
gnons  ft  Françoys  à  force  61  à  puiflance,  fans 
len  riens  efpargner  H  ung  l'autre,  ne  prandre 
homme  à  renfon,  mais  fe  entretuoient  piteufement  ft 
miférablement;6ltefmoîgne  Tiftoire  que  la  terre  eftoit 
jà  fi  couverte  d'ommes  mors  61  occis,  que  les  vivans 
ne  fe  favoient  comment  combatre  ne  tenir.  Au  der- 
renier,  les  Bourgoignons  tout  à  ung  fois  fe  férirent 
tellement  fur  les  Françoys  par  ung  fi  très  dur  en- 
chault,  que  les  Françoys  ne  le  peurent  porter,  ne 
foufïrir;  mais  fe  commencèrent  à  départir  le  mieulx 
qu'ilz  povoient  61  à  fuir  Tung  çà,  Tautre  là,  61  le  roy 
mefme,tant  dolent  61  tant  anuyeux  que  plus  ne  povoit, 
fut  tiré  à  grant  painne  hors  de  la  preffe.  Si  fe  mit  à 
la  fuyte  honteufement,comme  cellui  qui  jà  avoit  perdu 
toutes  fes  meilleurs  gens  d'armes,  61  comme  vaincu 
61  delbauché.  Or  regardés  que  lui  profita  fon  orgueil, 
fenon  autre  chofe  que  honte  61  abaiffement  d'onneur; 
ainfi  fcet  Dieu  payer  les  orgueilleux  61  les  defpiteux 
8t  ceulx  qui  à  nulle  raifon  de  droit  ne  vueillent  en- 
tendre, comme  n  avoit  voulu  faire  le  roy  Charle  le 
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Chauve,  qui  par  fon  grant  orgueil  perdit  fes  gens  61 
tout  fon  avoir  qu*il  avoit  employé  à  fes  fouldoyers, 
qui  tous  en  partie  efloient  demourez  mors  en  la  place: 
â  fe  dit  noflre  hiftoire  que  ce  fembleroit  une  droîcte 
abufîon  de  dire  le  nombre  des  occis  qui  furent  en 
celle  bataille.     ToutefFois    ne    voult  point   fouffrir 
monfg'  Gérard  que  le  roy  fut  fîevi,  pour  lui  faire 
quelque  defplaifir,  ains  fit  fes  gens  retourner,  en  leur 
deffendant  que  chafle  nulle  après  les  Françoys  ne  fe 
feîft,  cl  lui  fouffifoit  feulement  ce  qui  eftoit  fait  £1  la 
victoire  de  la  bataille.    Mais,  comme  vaillant  prince 
que  il  eftoit,   il  fît  tout  le  gain  g  départir  égalment  à 
chafcun  félon  fa  qualité,   61  les  mors  il  fit  très  folen- 
nellement  enfevelir,  61  les  navrez  curer  61  garir,  en 
donnant  grans  fommes  de  deniers  à  ceulx  qui  les 
prirent  en  garde, pour  en  mieulx  fongnier,comme  def- 
bonnaire  61  piteux;  61  bien  le  monftra,  car  aux  Fran- 
çoys mors  fit  il  autant  d*onneur  en  eulx  enfeveliifant 
comme  aux  fiens,  61  aux  navrez  qui  furent  trouvés 
entre  les  mors  fecourut  il  en  toutes  leurs  néceflitéz; 
â  pour  la  très  grant  débonnaireté  qui  eftoit  en  lui, 
lui  donna  noftre  feigneur  J.  C.  telle  puiffance  61  telle 
vertu,  que  toute  fa  vye  depuis  qu'il  fe  fût  recogneu,  il 
poiïèda  de  fa  terre  61  feignorie  61  n'en  perdit  ung  feul 
pied,  quelque  molefte  que  le  roy  lui  feift  ou  faulfeté, 
que  il  ne  le  recouvraft  toft  61  haftivement  après.    Et 
pour  ce  difoit  noftre  feign'  J.  C:  beati  mites  quoniam 
ipjt  pojfidebani  ierram,  bien  heureux  feront  les  débon- 
naires, car  ilz  pofféderont  la  terre.  Et  tel  eftoit  monfg' 
Gérard   de  RofliUon  61  fut  tout  le  rémanent  de  fa 
vye. 


Comment  Charte  le  Chauve,  roy  de  France,  rqffembla 
grans  gens  d'armes  pour  combatre  de  rechiefmonfg' 
Gérard  de  RoJJillon,  cii. 


e  le  roy  Charles  le  Chauve,  après  la  defcon- 
fîte  devant  dicte  dont  il  s'eftoit  party  hon- 
teufement,  euft  grant  honte,  grant  dueil  â 
grant  anuy ,  ce  ne  fait  point  à  demander;  car  on  peut 
bien  favoir  61  croire  que  fi  euft;  mais  néantmoings  il 
convient  toute  perfonne,de  quelque  eftat  qu'il  foit,por- 
ter,  fouffrir  61  endurer  ce  que  autrement  amender  ne 
peut,  61  fe  par  fon  orgueil  61  defpit,  il  avoit  efté  rué 
jus,  ce  n'eft  point  de  merveille:  telle  eft  la  volenté  de 
noftre  feig'  61  fon  jugement  qui  les  poiffans  defpiteux 
abaiffe  61  les  humbles  exaulce.  Luy  donc  qui  tant 
eftoit  dolent,  plain  d'ire,  de  mal  talent,  de  courroux 
a  de  honte  plus  que  homme  vivant  ne  pourroit  a 
fauroit  dire,  comme  cellui  qui  plus  eftoit  dolent  de  la 
honte  que  de  la  perdicion  de  fes  hommes,  jura  foyque 
il  devoit  Dieu  61  fainct  Denis  de  France, que  ou  milieu 
de  Bourgoingne,  à  toute  fa  compagnye,  ira  encoires 
combatre  fon  anemy  mortel  Gérard  de  RoffiUon,  cui 
qu'il  foit  ou  beaul  ou  lait.  Adonc  furent  aucuns  bons 
preudommes  qui  lui  remonftrèrent  que  pour  Dieu  il 
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vouUîft  encore  une  certaine  efpace  actendre,  £1  que 
fans  faulte  pour  le  préfent  lui  eftoit  trop  contraire;  61 
auffi  il  auroit  bien  fa  raifon  de  monfg'  Gérard,  fe  riens 
lui  avoit  meffait,  par  autre  voye  que  bataille  ne  par  fi 
mortelle  voye  quealer  y  vouloit;  mais  comme  homme 
hors  du  fens  61  enragié  de  ce  que  jà  par  II  fois  il  avoit 
elle  fi  hontcufement  chaffié  du  champt,nevoult  acten- 
dre à  nulle  quelconque  bonne  raifon^ue  on  lui  fceuft 
dire  ou  remonftrer,  61  fit  tout  incontinant  venir  fes  hé- 
raulx  cl  meiTagiers  aufquelx  il  donna  en  charge  d'aler 
par  devers  le  duc  Gérard,  61  lui  faire  favoir  que, à  ung 
certain  jour  qui  adonc  fut  nommé,  il  feull  tout  certain 
que  s  il  eftoit  fi  hardis  de  latendre,  il  feroit  combatu 
de  puiflance  contre  puiflance  en  la  valée  de  Betum,  la 
quelle  valée  eft  fituée  entre  lamontagnede  Verzelay  61 
lechaftel  de  pierre  pertuifée,fi  ait  furceadvis6lconfeil. 
Laquelle  chofe  venue  à  la  cognoifcence  de  monfg*  Gé- 
rard de  Roflillon  par  les  devant  dits  héraulx  6lmeflagés 
duroy,  comme  homme  non  doubteux  nepaoureux,lui 
qui  avoit  très  bien  retenue  la  liffon  de  Tewangille 
difant:  cum  audieritis  prelia  ùfediciones  noliie  ierreri, 
quant  vous  ourrés  batailles  ou  fédicions  ne  vous  vueil- 
les  efpoventer,  fi  commença,  à  la  manière  d'ung  fenglè 
de  foreft  défirant  foy  venger  ou  prandre  fa  proye,  à 
foy  ellever  61  efjouir  très  grandement,  £1  receut  £1 
feilia  les  dis  meflagés  61  héraulx  très  joyeufement,  en 
leur  donnant  de  très  beaulx  dons  61  fomptueux;  mais 
finablement  touijours  offroit  il  au  roy  à  faire  toute 
juftice  61  raifon  de  tout  leur  différent,  mais  puifqu'- 
autrement  faire  ne  fe  povoit,  comme  il  le  manda  au 
roy,  il  deffendroit  fon  honneur  61  fa  terre  à  fon  léal 
povoir,  61  fceut  le  roy  de  certain  que  jà  à  la  ba- 
taille que  il  avoit  requis  ne  fauldroit,  fe  Dieu  par  fa 
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grâce  le  tenoît  en  vye  61  fente;  lefquelx  mefTagës  après 
le  congié  s*en  retournèrent  au  roy,  61  lui  deircnt  que 
monfg*"  Gérard  avoit  receu  la  journée  moult  joyeufe- 
ment  61  que,  à  leur  advis,  il  eftoit  très  grandement 
conforté. 


Comment  le  roy  ajfembla  grant  nombre  de  gens  d'armes 
&  monfg^  Gérard  pareillement.  cm. 


vant  que  le  roy  envoyait  la  defiiance  61  man- 
dement devant  dit  à  monfg'  Gérard,  avoit  il 
ifait  efcripre  fes  lectres  61  fes  brèves  par  lef- 
quelx  il  manda  tout  fon  povoir,  le  quel  povoir  fut 
très  grant  que  ilz  firent  nombre  à  cent  milles  comba- 
tans  très  bien  eftoffés,  en  laquelle  compaignye  eftoîent 
premièrement  P'rançoys  61  dont  tous  les  autres  prin- 
rent  le  nom,  comme  Picars ,  Normans,  Bretons, 
Champaignois,  Briois,  Manfois,  Angevins,  Poitevins, 
Lorrains,  Tyois,  Brabanfons,  Haynnuyers,  Angles, 
EfcofToIs,  Frifons  61  Danois,  61  qui  plus  efl,  y  eftoit 
lempereur  de  Grèce  qui  en  fa  compaignye  avoit 
amené  III  roy  Sarrafins  61 IV  amiraulx  à  toute  une 
très  grant  puifTance  de  Turcs,  de  Grégois  61  de  Sar- 
ralins:  cl  la  caufe  pourquoy  le  roy  affembloit  fi  grant 
peuple  eftoit  pour  ce  que  fa  penfée  eftoit  du  tout 
fermée  à  deftruîre  du  tout  en  tout  monfg""  Gérard  de 
Rofùllon;  lequel,  par  fes  efpies  eftans  en  la  court  du 
roy,  favoit  tous  les  cftas  cl  grans  affemblemens  que  le 
roy  faifolt,  ci  pour  ce,  comme  fage  cl  bien  advifé,  il 
manda  (ans  arrcft  tous  fes  amis  61  alyés  pour  le  venir 
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à  ce  très  grant  befoîng  fecourîr,  £1  premièrement,  il 
manda  monfg'Droon,  fon  père,  qui  eftoit  en  Efpaigne 
à  très  grant  compaignye  de  combatans  contre  les 
anemis  de  la  foy  catholique  que,  tantoft  fon  mande- 
ment cl  fes  lectres  vehues  que  il  lui  envoioit,  il  laiffa 
la  expédicion  qu'il  avoit  emprife,  61  s'en  vinft  61  re- 
tournafl:  toft  61  haftivement  pour  garder  Tonneur  de 
Bourgoingne  ,  à  Tencontre  du  roy  de  France  qui 
moult  de  deftourbier  lui  faifoit,  61  avoit  fait  de  grant 
temps  contre  droicture  6lraifon,  61  fî  amenait  avec  lui 
tant  de  combatans  qu'il  pourroit  finer;  lequel  Droon, 
Jadis  filz  de  Gondebaud,  roy  de  Bourgoingne,  duquel 
Gondebaud  parlent  les  croniques  de  France  61  en 
racordent  moult  de  nobles  entreprifes  61  faiz 
d'armes,  comme  il  appert  à  ceulx  qui  l'ordonnance 
des  croniques  61  hiftoires  regardent ,  amena  avec 
lui  les  roys  d'Efpaigne  comme  fes  aliés  61  auflî  ilz 
eftoient  de  fon  lignaige  ;  tous  lefquelx  enfemble 
amenèrent  une  très  grant  puiffance.  Secondement, 
fit  monfg'  Gérard  venir  en  fon  ayde  grant  nombre  de 
gens  d'armes  des  marches  de  Flandres  61  n'y  laiffa 
homme  nul  qui  peuft  porter  bâton  que  tout  ne 
feift  venir,  pour  ce  qu'il  favoit  bien  que  tous  les  voiCns 
des  Flamens  eftoient  en  l'ayde  du  roy.  Tiercement, 
il  fit  affambler  tous  les  Bourguignons  £1  les  fit  venir 
en  fon  ayde  fans  en  excepter  ung  feul,  61  ne  demoura 
homme  qui  aider  le  peuft  depuis  la  rivière  du  Rin 
jufques  à  la  cité  de  Bayonne  qui  fiet  en  Efpaigne,  qui 
tout  eftoit  de  fon  héritaige  par  droit  de  patrimoigne, 
que  il  ne  fift  venir  armé  61  baftonné  félon  fa  poffibilité; 
ouquel  pays  devant  dit  avoit  cent  très  fors  chafteaulx 
61  X  cités  très  grans  61  très  puiflans,  qui  tout  eftoient 
tenues  de  lui  ou  en  fon  nom;  fans  nul  quelconque 
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contredît;  en  laquelle  terre  font  £1  ont  efté  très  bons 
hommes  d'armes,  puiffans  61  hardis,  comme  on  le 
treuve  en  moult  de  pas  es  enciennes  hifloires:  61  dit 
noftre  hifloîre  que  monfg'  Gérard  de  Roffillon,  duc 
cl  conte  de.Bourgoingne  aJDemble  pour  celle  fois  cent 
milles  chevaliers,  tous  les  quelx  fe  maintenoient  en 
armes  moult  noblement ,  61  menaflbient  le  roy  de 
France  61  toute  fa  puiffance  de  mectre  à  fin  61  à  exé- 
cucion. 


■» 


Comment  monjg'  Gérard  &  Droon  Jbn  père  ordonné- 
rent  leurs  cris   pour    ejire   recogneu:^^    es   batailles. 

civ. 


luant  monfg'  Gérard  euft  affemblé  tout  fon 
baronnage,  il  fit  mectre  tous  les  barons  de 
fon  oft  à  confeil,  pour  avoir  advis  comment 
ilz  fe  maintiendroient  en  la  journée  qu'ilz  actendoient 
très  dure,  car  il  favoit  de  certain  que  les  Françoys 
chevaulchoient  à  force  £1  à  puiffance  pour  venir  à  la 
journée  préfife,  61  quant  ilz  furent  tous  affemblez,  il 
parla  à  eulx  moult  fagement  en  difant  en  telle  manière: 
vous,  monfeigneur,  mon  très  redoubté  61  très  chier 
père,  61  vous  tous  autres  mes  très  chiers  amis  61 
compaignons,  je  vous  prie  très  humblement  .qu'il 
vous  plaife  bénignement  oyr  61  efcouter  ce  que  je  vous 
veulx  préfentement  proférer.  Vous  favés  tous  que 
nous  avons  icy  entrepris  journée  de  bataille  à  ren- 
contre du  plus  puiffant,  du  plus  fier  61  plus  redoubté 
qui  foit  aujourduy  vivant  en  terre,  lequel  par  fon  très 
grant  orgueil  me  veult  délhériter  61  chaffer  hors  de 
ma  feignorie,  61  que  plus  eft,  me  veult  exilier  61  mec- 
tre à  mort  honteufe,  fans  nulle  quelconque  defferte 
que  fait  j'aye;  61  s'enfy  eftoit  que  aucune  chofe  four- 
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fait  lui  euffe,  je  lui  ay-je  voulfu  amender  en  fa  court 
au  loux  cl  jugement  des  barons  de  fa  court,  à  laquelle 
offre  n'a  nullement  voulu  entendre.    Si  comment  que 
je  me  deffende  tant  pour  mon  honneur  comme  pour 
les  voftres  honneurs,  pour  laquelle  deffenfe  mener  à 
bon  effect,  je  vous  ay  tous  mandés.    Si  eftes  venuz 
très  notablement  dont  je  vous  remercie ,   en  vous 
priant  que  au  parfait  vueillés  mectre  la  main  d'auffy 
grant  volenté  que  vous  avés  monftré  le  commence- 
ment, 61  je  cuide  que  auffi  ferés  vous,  car  j*en  ay  bien 
Tefpérance.  Et  pour  ce,  mes  très  chiers  amis,  que  je 
fuis  très  certain  que  quant  ce  viendra  que  nous  ferons 
ou  champt  de  bataille,  chafcun  fe  départira  li  ung  çà, 
l'autre  là  pour  foy  produire  félon  ce  que  fortune  là 
prcndraâ  la  befoingne  de  Toeuvre.  Si  nous  eft  très  ex- 
pédient que  nous  ayons  tous  ung  cry  61  une  enfeigne^ 
pour  nous  ralier 61  avoir  recognoiffance  de  noftre  partie 
à  rencontre  de  ces  Françoys,  car  s  ainfî  ne  le  faîfons, 
nous  pourrions  deligier  auffitoft  occir  ou  tuer  noz 
gens  que  noz  anemis,  pour  ce  que  nous  avons  tant  de 
peuple  61  tant  de  gens  d  armes,  de  plufeurs  langues 
A  de  plufeurs  nations,  qu'ilz  ne  s*entrecognîftroient 
pour  leurs  enfeignes  en  nulle  manière.    Pourquoy  il 
me  femble  que  ung  cry  nous  vauldra  mieulx  que 
nulles  enfeignes,  61  que  chafcun  le  faiche.    Si  vous 
prie  que  de  ce  me  vueillés  dire  le  voftre  advis  61  con- 
feil.    Adonc  n  y  ot  cellui  qui  ne  deift  que  c'eftoit  le 
meilleur  61  que  il  deift  quel  cry  il  vouloit  avoir  61  ilz 
eftoient  contens;  mais  il  pria  aux  roys  d*Efpaigne 
qu*ilz  en  deiffent  leur  advis  61  que, s'il  leur  plaifoit,ilz 
deifîent  ung  de  leurs  cris  que  ilz  avoient  ufaige  de 
cryer  en  leurs  batailles,  61  fe  bon  fembloit  à  la  com- 
paignye,   ilz   le  tiendroient;   dont  Tung  de  ceulx, 
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comme  dît  noftre  hiftoîre,  deift  :  crions  RouffiUon  ou 
Bourgoingne  lequel  qui  mieulx  vous  plaift;  61  vous, 
monfg'  Droon,  qui  les  (i)  favez  départir  61  donner, 
dictes  nous  en  le  voftre  advis  61  nous  baillés  tel  cry 
qui  vous  plaira,  car  tout  le  plus  encien  eftes  de  nous; 
fi  nous  devés  en  ce  fait  icy  nous  conduire  61  mener, 
car  de  grant  temps  vous  Tavés  très  bien  apris  61 
retenu.  A  ces  mos,  refpondit  le  bon  vaillant  preu- 
domme  Droon,  en  cefte  manière  ou  femblable: 


(i)  Dans  le  manuscrit  de  Paris,  le  membre  de  phrase  :  Droon  qui  les  saves 
départir  &.  donner,  n'existe  pas.  La  phrase  commence  ainsi  :  Or  vous,  monseigneur, 
dittes  en  le  vostre  advis. 

Nous  aurions  pu  combler  la  lacune  de  notre  manuscrit  par  les  mots  :  si  }nen.  Fidèle 
à  notre  résolution  de  ne  rien  ajouter  au  texte,  nous  avons  préféré  conserver  cette 
lacune. 


Du  confeil  &  du  cry  que  donna  monfg^  Droon,  le  père 
fnonjg'  Gérard  de  RoJJillon,  cv. 
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effeigneurs  cl  mes  amis,  ce  qu'il  vous  plaift 
de  moy  à  dire  ce  foit  à  Tonneur  de  Dieu,  61 
la  defTaulte  du  loux  que  vous  me  donnés  il 
lui  plaife  parfaire.  Louer  ou  blafmer  profEte  moult 
petit  au  fait  que  nous  aurons  à  faire  à  Tencontre  de 
ces  Françoys,  car  chafcun  61  du  bien  61  du  mal  re- 
cevra ion  loyer.  Je  cuide  bien  favoir  de  vérité  que  je 
fuis  le  ainfné  de  vous  tous,  61  pour  ce,  fe  mon  advis 
vous  voulés  oyr  incontinant,  je  le  vous  diray.  Vous 
favês,  mes  très  chiers  feigneurs,  que  de  longtemps 
les  Françoys  ont  eu  d*ufaige  crier,  en  leurs  efcours 
cl  bataille  pour  le  raliement  61  efjouyffement  de  eulx, 
Montjoye  fainct  Denis,  lequel  cry  en  armes  leur  a  fait 
moult  de  preu,  combien  que  nul  ne  fe  doit  eljouir  en 
armes  jufques  en  la  fin:  car  qui  autrement  le  fait  de- 
ligier  il  en  peut  autrement  venir  que  il  ne  fe  penfe;  61 
au(ïi  pour  paour  ou  pour  mauvais  femblent  nul  fe  doit 
desconforter,  car  c'efl  le  droit  ufage  d'armes  d'ellre 
ung  jour  joyeulx  61  lautre  au  contraire;  61  pour  ce 
que  je  fay  bien  que  nous  avons  ung  très  pefant  61  dur 
fais  à  porter,  aufli  grant   que  onques  eurent  gens 
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d^armes,  je  vous  prie  tous  que  nul  n'en  ait  paour  ne 
defconfort  ne  auffi  trop  grant  joye  ;  car  fe  Dieu  ne  le 
fait  proprement,  nous  fummes  tous  en  aventure  d'ung 
cofté  61  d'autre  de  prandre  cy  noftre  derrenier  jour, 
fi  nous  eft  befoing  de  mectre  principalement  en  Dieu 
toute  noftre  penfée  61  de  nous  retourner  envers  lui 
par  pure  61  vraye  confeffion,  par  laquelle  confeflion  je 
ne  me  doubte  point  que  qui  le  fera  de  bonne  61  pure 
volenté  fon  povoir  lui  doublera  61  fa  force,  61  fi  en 
doubtera  mains  la  mort:  fi  le  vueillés  tous  faire  par 
bonne  dévocion,  61  quant  ce  viendra  à  demain.  Dieu 
nous  enfeignera  comment  il  lui  plaira  que  nous  nous 
ordonnons  en  bataille;  laquelle  expédicion  faicte  ainfi 
que  le  vieilz  Droon  le  confeilla;  au  lendemain  61  quant 
ilz  feurent  tous  raffemblcs,  il  leur  deift  en  telle  ma- 
nière: mes  très  chiers  frères,  maintenant  me  femble- 
il  que  vous  eftes  tous  en  bon  point.  Si  vous  prie 
que  ,  en  la  grant  bataille  que  nous  actendons  à 
avoir  ,  vous  plaife  tous  pour  le  raliement  61  ef- 
jouyfTement  de  nous  tous  crier  :  fainct  George,  le- 
quel en  ceft  très  grant  affaire  ,  fe  de  cueur  nous  le 
requérons,  jà  ne  nous  fauldra.  Sa  chappelle  n'eft 
point  loing  de  cy ,  en  laquelle  feront  enterrés  plufeurs 
qui  prendront  là  leur  fépulture;  lequel  cry  me  femble 
bon  61  bien  affiert  à  gens  d  armes  qu'ilz  fe  mettent 
en  péril  de  leurs  vyes,  adonc  tous  à  une  voix  61  à  une 
fois,  deirent  que,  au  jour  de  la  bataille,  ilz  crieroient 
fainct  George,  lequel  cry  fut  depuis  tenu  par  long- 
temps par  les  Bourgoignons  ,  comme  dient  les 
hiftoires. 


Comment  les  batailles  des  Françoys  &  des  Bourgui- 
gnons vinrent  l'une  contre  Vautre.  cvi. 
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e  roy  de  France,  qui  tout  fourfené  eftoit,  car 
il  avoit  très  bien  oy  dire  él  recorder  que 
monfg'  Gérard  de  RoffiUon  avoit  aflemblé 
un  g  très  grant  peuple  pour  le  combatre,  à  tous  fes 
ofts  fe  départit  de  Paris,  bannières  61  penons  defplo- 
yées,  que  il  fembloit  que  ilz  deuflent  mectre  tout  le 
monde  à  leur  obéiffance,  61  tant  fièrement  chevaul- 
choit  en  fon  appareil  que  nul  homme  dire  ne  le  fauroit, 
car  fon  entencion  eftoit  toute  fermée  de  deftruire  61 
faire  morir  de  maie  mort  monfg'  Gérard,  61  comme 
dient  les  hiftoires,  au  monter  à  cheval,  il  avoit  juré 
que  jamais  ne  retourneroit  en  fon  réaime, s'auroit  fait 
fon  emprife  61  menée  à  fin  ainfi  qu'il  entendoit.  Fina- 
blement  tant  chevaulcha  qu'il  vint  es  marches  de 
lîourgoingne  en  la  place  devant  nommée,  c'eft  affavoir 
es  prés  de  Béton,  affés  près  de  Verzelay,  à  la  propre 
journée  qui  divifée  eftoit  des  II  parties.  A  la  quelle 
place  cl  au  jour  nommé  fe  comparut  monfg'  Gérard, 
tout  poiflamment  61  tant  bien  ordonné  de  gens  d  ar- 
mes à  pied  61  à  cheval,  qu'il  fembloit  que  à  peine 
toute  la  terre  feuft  couverte  de  gens  d'armes,  tant 
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d'une  partie  que  d'autre,  61  n'y  avoit  montaigne  ne 
valée,  ne  le  ciel  ne  la  terre  que  tout  ne  refplendiffcift 
des  armeures  reluifans  par  les  raies  du  foleil  qui 
eftinceloient  fus  de  tout  fens  61  de  tout  coftés.  Là 
eftoit  l'or  reluifant  en  efcuz,  en  targes,  en  boucles,  en 
lances,  en  bannières,  en  penons  61  en  cottes  d'armes, 
que  il  fembloit  que  en  tout  le  monde  n'en  euft  autant, 
61  chevaulchoit  tant  rangié  61  tant  fièrement,  lances 
avalées  fur  l'arreft,  que  mieulx  on  ne  pourroit,  ne 
mieulx  ordonnez  que  ilz  eftoientd'ung  cofté  61  d'autre. 
Et  dift  noftre  hiftoire  que  il  fembloit  que  la  terre 
tremblaft  ou  s'efpoentaft  du  grant  henniffement  61 
frémiffement  des  chevaulx  61  du  cliquetis  des  armeu- 
res, 61  que  le  ciel  s'elbaiffoit  du  ventilement  des  en- 
feignes  61  des  bannières,  61  du  cruel  bruyement  que 
ilz  menoient;  61  que  il  n'eft  homme  humain  qui 
trambler  n'en  deuft.  Car  l'iftoire  dit  ainfî:  repleniur 
montes  ac  valles  agminibus  ferratorum^  micat  aerful- 
gore  fplendentium  armorum ,  pavet  tellus  hynnitu 
equorum  frementium,  Jiupet  celum  tantâ  acte  tôt  gla- 
dîorum,  &c.  En  ce  point  vinrent  61  approuchèrent  les 
batailles  l'une  contre  l'autre,  61  premièrement  le  roy, 
qui  moult  orgueilleux  61  defpiteux  eftoit,  61  plain 
de  mal  talent,  fit  tantoft  61  incontinant  defcliquer 
trompètes,  bucfines  61  clarons  pour  les  batailles  faire 
entreprocher;  61  pareillement  monfg'  Gérard,  qui 
eftoit  tout  devant  en  fa  bataille,  fit  auffi  bandir  fes 
trompètes  61  clarons,  auquel  bondiffement  fe  férirent 
gens  d'armes, l'ung  contre  rautre,parung  très  terrible 
empefchement  61  fe  commencèrent  à  entrepouffer, 
poindre,  férir  61  bouter  par  merveilleux  air,  fans 
efpargner  l'un  l'autre  en  nulle  quelconque  manière; 
mais  fe  entretuoient,   defpechoient  61  embouloient 
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pîteufemcnt  £1  miférablement;  ne  on  ne  Ht,  en  romant 
ne  en  fable,  nulle  bataille  plus  mortelle  que  cefle  fut, 
ne  plus  efpovantable;  car  d'ung  cofté  cl  d'autre,  le 
font  fi  defméfurément  que  il  fembloit  que  jamais  ne 
deufTent  faire  autre  chofe,  tant  que  ilz  euffent  tout 
mort  51  occy  l'un  l'autre;  car  tous  entièrement  fe 
pènoient  de  mectre  fon  compaignon  au  deflbubz,  él 
n'y  avoit  cellui  qui  ne  fe  meid  du  tout  en  paine  en  fa 
partie  de  vaincre  fa  partie.  Pourquoy  la  bataille  elloit 
de  tant  plus  dure  élplus  crueufe,  élauflî  eftoit  elle: 
car  il  fembloit  parfaictement  à  tous,  61  d'un  cofté  £1 
dautre,  que  ne  comptaflent  riens  à  la  mort. 


23 


^^_ 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve Jut  rué  par  terre  de 

Droon  de  Bourgongne,  cvii. 


n  celle  bataille  eftoit  le  duc  Thierry  d'Ar- 
;denne,  61  en  fa  compagnye  avoit  Champe- 
nois 61  Briois  qui  fe  combatoient  à  force  61  à 
puiffance;  Richard  de  Normendie  61  le  roy  d'Angle- 
terre 61  plufeurs  autres  feigneurs  61  roys,  qui  auffi  fe 
combatoient  merveilleufement,  61  meifmes  avoit  le 
roy  trois  rois  Sarrafîns  61  plufeurs  grans  amiraulx  £1 
barons,  qui  tant  faifoient  d'armes  que  nul  homme 
dire  ne  le  vous  fauroit:  car  tous  fe  mectoient  enpainne 
de  defconfîr  61  mettre  au  deflbubz  les  Bourgoignons: 
fi  les  abatoient  par  monceaulx  61  par  compaignyes  fi 
terriblement  que  c'efloit  une  pitié.  A  l'encontre  des 
Sarrafins  avoient  tournée  leur  bataille  les  Efpaignois 
qui  les  combatoient,  abatoient  61  tuoient,  61  telle 
difcipline  en  faifoient  que  nul  homme  ne  le  vous 
fauroit  dire,  61  ce  grant  foulis  61  abatis  qui  fe  faifoient 
de  lances,  d'efpées  61  de  guifarmes  eftoient  chevaulx 
61  chevaliers,  mors  61  eiboulez  par  tas  61  par  mon- 
ceaulx; cl  dit  noUre  hiftoire  que  Hermant,  le  duc  de 
Frife,  fe  maintenoit  à  la  manière  d'un  lyon  qui  feroit 
féru  en  ung  tropel  de  moutons,  car  c'efloit  un  moult 
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prant  homme,  fort  61  puiffant.   Si  faifoit  tant  de  dom- 
maiges    aux  Bourgoignons  que  c*eftoît    une    grant 
merveille,  61  touteffoîs  Tiftoire  dit  que  il  eftoit  parent 
bien  près  à  monfg'  Gérard,  mais  je  ne  fcay  par  quelle 
envie  il  lui  efloit  maintenant  contraire,  fînon  pour  la 
perdicion  de  fon  filz  Fouchier  dont  nous  avons  dit  def- 
fus.Fouques,qui  eftoitung  très  vaillent  chevalier ,véant 
comme  il  dommaigeoit  les  Bourgoignons,  lui  vint 
courir  fus;  fi  le  fit  par  une  force  reculer  61  perdre 
place,  cl  femble  en  cède  partie  de  noflre  hiftoire,  que 
en  ceftc  bataille  ,    monfg'  Fouques    n*eftoit    point 
marefchal  de  Toft,  mais  Teftoit  fon  père,  c  eft  aflavoir 
Eudes,  le  duc  de  Provence;  car  elle  dit  que  le  maref- 
chal de  Bourgoingne  61  fon  bon  filz  Fouques  faifoient 
tant  d'armes  que  nul  n'en  peuft  plus  faire,  61  en  pour- 
fuivant  la  matière,   elle  dit:  Droon,   le  vieilz  duc  de 
Bourgoingne  fiert,  abat,  occit  61  tue  de  telle  force  61 
de  telle  vigueur  que  comparer  on  le  peut  à  un  loux 
familleux  qui  tout  mord  61  dévore;  car  nul  homme 
n  eftoit  atalnt  de  lui  que  il  ne  le  convenift  trébucher 
ou  mort  ou  affoulé  ;  61  touljours  là,  où  il  véoit  la  plus 
prant  prefle,  il  fe  boutait  61  embatoit  en  pouffant  61  en 
trébuchant  les  uns  61  les  autres,  que  il  fembloit  que 
ce  fcuft  un  g  droit  fouldre:  quant  il  s'embatoit  en  une 
formijfe  61  advint  que  il  perceut  le  roy  Charles  qui 
avoit  tnvay  les  Bourgoignons    fur    Tung    des  fens 
de  la  bataille,  fi  férit  fur  lui  ung  fi  très  grant  horion 
que  il  gecta  le  roy  par  terre,   fi  eftourdis  jus  de  fon 
cheval,  que  on  feuft  bien  aie  ung  quart  de  lyeue  avant 
que  le  roy  feuft  revenus  à  lui,  cl  furent  les  Françoys 
en  très  grant  paour  de  fa  vye;  61  tantoft  après  meifme, 
monfg'  Droon  férit  en  celle  preffe  Thierry  d*Ardenne 
tellement  que  il  lui  couppa  de  fa  targe  un  grant  quar- 
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tier,  £1  cheut  le  cop  fur  le  col  du  cheval  de  fi  grant 
raideur  que  il  le  coupa  tout  oultre,  comme  ce  fe  feuft 
ung  jong  de  mares:  fi  convint  trébucher  le  chevalier, 
mais  ce  ne  lui  deut  point  eflre  réputé  ne  tourné  à 
honte,  car  tout  preflement  il  reflaillit  en  pies,  l'efpée 
au  poing,  61  s'en  vint  contre  Droon  pour  foy  venger 
d'une  très  grant  volenté;  fi  fe  combatit  grand  pièce  à 
pyé  très  vaillamment  61  très  chevaleureufement,  ne 
onques  pour  chofe  qu'il  feifl  à  pied  ne  s'en  mua  ne 
changea  comme  vaillant  chevalier  qu'il  eftoit. 


Comment  Thierry  d'Ardenne  occyl  Droon,  le  père 
monfg'  Gérard,  BJt  navra  à  mort  le  conte  Eudes  de 
Provence.  cvui. 


à  où  fe  combatolt  à  pied  meflîre  Thierry 
d^Ardenne  ,  avoit  tant  d^ommes  abatus  61 
mors  par  terre  que  il  paffoît  fus  comme  on 
palTeroit  fur  beftes  mortes,  £1  là  deffendoit  fa  vye  très 
puiiïamment  au  tranchant  de  l*efpée  ;    mais  il  fut 
fecouru  affés  tofl  de  fes  chevaliers  61  remonfté  moult 
richement  fur  ung  bon  rouflîn.    Tantôt  qu'il  fe  vit 
ainG  remonfté,  il  fepenfa  que  s'ilpovoitil  fevengeroit 
de  meflire  Droon ,   qui  fi  honteufement  Tavoit  fait 
trébucher,  61  auffi  il  le  hayffoit  de  grant  temps,  car 
dès  leurs  enfances  ilz  avoient  eu  guerre  rungàTautre, 
comme  nous  avons  dit  par  ci  devant;  61  pour  ce  il 
priât  ung  efpie  fort  61  tranchant  61  avifa  monfg' Droon 
qui  cftoit  en  la  bataille,  là  où  il  faifoit  ung  très  grant 
exart  des  Françoys.  Si  férit  le  rouffin  des  efperons  61 
s'en  vint  fondre  fur  monfg'  Droon,  ainfi  que  à  la  tra- 
vcrfe;   fi  le  actaindit  droit  au  défaillant  des  plates 
tellement  cl  fi  roidement,  que  il  lui  fit  palier  fon  efpie 
tout  oultre  le  corps  cl  le  rua  mort  par  terre,  ne  onques 
depuis  ung  (eul  mot  ne  parla.    Dieu  lui  face  vraye 
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mercy 61  lui  folt  miféricors,  car  c  eftoit  ungdes  vaillant 
homme  d'armes  qui  feuft  en  fon  vivant,  61  qui  moult 
avoit  eu  de  renommée  en  fon  temps,  en  tenant  fron- 
tière contre  les  Sarrafins;  61  tous  les  jours  de  fa  vye 
il  s'efloit  délités  en  guerres  61  en  aflaulx  contre  les 
injufles  61  non  droicturiers.  A  celle  heure  fut  averié 
la  parole  que  on  fouloit  dire,  que  toufjours  vieille 
haynne  apporte  nouvelle  mort:  je  le  dis  pour  fes  II 
feigneurs  Thierry  d'Ardenne  61  monfg'  Droon  qui  de 
longtemps  s'eftoient  haïs.  Halas!  que  ce  feufl  une 
dure  61  doloreufe  aventure  pefme  61  amère  pour  les 
Bourgoignons,  car  ilz  avoient  en  lui  une  très  grant 
confience  pour  la  vaillance  61  proueffe  dont  il  eftoit 
plain;  61  je  cuide  que  s'il  ne  feuft  fitoft  mort,  que 
Françoys  euffent  efté  defconfis  du  tout  en  tout,  car  il 
eftoit  très  faige  61  très  advifé,  très  duis  61  très  bien 
amaniéré  de  telles  œuvres  maintenir.  Povoient  bien 
dire  les  Sarrafins  d'Efpaigne  que  ilz  avoient  perdu 
leur  plus  grand  anemy,  61  que  dorefmais  ilz  povoient 
bien  dormir  en  paix  quant  à  fa  partie.  Or  laiffons  de 
lui  61  pourfuivons  noftre  matière,  laquelle  dit  que  le 
bon  conte  de  Provence, nommé  Eudes,père  de  monfg' 
Fouques,  de  Bos  61  de  Seguin,véant  comment  Thierry 
d*Ardenne  faifoit  grant  efchac  des  Bourgoignons, 
comme  ung  lyon  familleux  fe  férit  es  Françoys  par 
très  merveilleux  air,  61  tant  en  pouffa  61  abatit  jus,  de 
tort  61  de  travers,  que  à  peines  le  fauroit  on  dire: 
car  il  donnoit  les  coups  fi  grans  que  il  gectoit  tout  par 
terre,  quanqu'il  actaingnoit,  61  fe  longuement  il  euft 
duré,  les  Françoys  euffent  eu  maie  fortune:  mais 
mefïire  Thierry  d'Ardenne,  qui  tant  faifoit  d'armes 
que  la  huée  de  la  partie  des  Françoys  eftoit  fîenne, 
le  percent;   fi  s'en  vint  vers  lui,  l'efpie  efmolu  fur 
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Tarred,  fi  radement  que  II  lui  mit  ou  corps  tellement 
que  il  fit  faillir  £1  le  fang  £1  la  couraille  ;  £1  commença 
monfg' Eudes  de  la  doleur  à  chancelier  tellement  que, 
fc  ce  n'euft  elle  ung  fîen  chevalier  qui  le  tira  hors  de 
la  preffe,  il  feuft  cheu  entre  les  piedz  des  chevaulx:  &, 
cilz  chevalier  tantoft  le  fit  porter  aux  tentes,  pour  le 
médiciner  elle  garir  s'il  peuft, mais  il  perdit  fa  painne 
en  ce  cas,  car  il  morut  affés  tofl  après  comme  vous 
orrés  toft  en  Tifloire. 


Comment  mon/g'  Gérard  fe  combatoit  &fes  Illnepveux 
Fouke&,  Bos  &  Seguin,  cix. 


n  la  partie  de  la  bataille,  là  où  fut  navré  à 
imort  monfg'  Heude  de  Provence,  n  eftoient 
point  fes  III  filz,  c*eft  affavoir  Fouques,  Bos 
il  Seguin;  mais  eftoient  en  une  aultre  mellée  moult 
dure  61  moult  amère,  avec  leur  oncle,  le  bon  conte 
Gérard,  qui  tant  faifoit  d'armes  que  je  cuide  que  qui 
le  vray  en  vouldroit  dire  ce  fembleroit  fable  61  que  je 
die  vérité;  noftre  hiftoire  dit  ainfî:  m  bello  victoriofus 
lia  utfuo  tempore  nullus  Jtbi par  fuerit  &c.  (i)c'eft  à  di- 
re, en  bataille,  victorieux  tellement  que  en  fon  temps 
ne  fut  à  lui  trouvé  le  pareil;  61  auffi  Dieu  le  faifoit  tel 
proprement  pour  ce  que  il  Tamoit  61  fervoit  dévote- 
ment, 61  que  plus  eft,  il  fe  combatoit  en  gardant  fon 
corps,  fon  honneur,  fa  terre  61  fon  peuple,  qui  le  faifoit 
plus  aigre  61  plus  prompt  à  rebouter  61  à  mectre  au 
bas  le  roy,  qui  très  grant  tort  lui  vouloit  faire  61  qui 
de  mort  honteufe  le  menaffoit,  comme  jà  vous  avés 
oy  par  moult  de  fois.  Et  félon  la  grandeur  61  groffeur 
de  fon  corps,  on  doit  confidérer  61  peut  on  bien  de 
vray  favoir,  veu  qu'il  eftoit  de  Dieu  très  amé,  que  il 
eftoit  très  fort  61  très  puiffant;  61  fe  je  difoye  que  il 

(i)  Bibliothèque  nttionak  à  Paris.  Manuscrit  latin.  N*  13090. 
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coupall  ou  tranchaft  ung  homme  61  fon  cheval  d'ung 
cop,  veu  que  Tiftoire  fe  concorde  affés  à  ce,  je  ne 
cmderoye  point  faillir  de  vérité  dire:  caufe  pourquoy 
telle  eftoit  la  volonté  de  Dieu,  contre  laquelle  nul 
homme  quel  qu'il  foit  ne  doit  mefcroire;  conCdérons 
de  Hector  de  Troye,  de  Hercules,  de  Acilles,  de  San- 
fon  61  de  plufeurs  autres,  ne  peuft  autant  avoir 
monfg'  Gérard  de  force  par  la  volenté  de  Dieu  que 
l*ung  d'eulx;  doubter  ne  convient  du  contraire, 61  fans 
nul  doubte  auffi  eftoit  il  tel;  car  partout  là  où  il  venoit, 
il  faifoit  les  rencs  fi  efclarcir  que  les  Françoys  le 
fuyoient,  comme  feroient  berbis  ou  moutons  ung 
lyon  famileux,qui  fe  frapperoit  entr  eulx  pour  prandre 
fa  proye;  61  n'eftoit  homme  nul  qui  duraft  devant  fes 
cops,  puifque  il  le  peuft  actaindre  que  toft  il  ne  le  con- 
venift  trébucher  ou  mort  ou  affolé;  61  fes  III  nepveux 
qui  touljours  aloient  ferchans  61  advifans  les  plus  drus 
61  les  plus  efpès,  là  où  ilz  fe  frappoient  61  embatoient, 
les  efpées  nues  en  leurs  poings  dont  ilz  faifoient  mer- 
veilles, tant  en  abatre  61  pouffer  jus  hommes  d*armes 
quelz  qu'ilz  feuffent,  comme  de  copper  teftes,  bras  61 
efcuz,  61  par  leurs  faiz  moroient  gens  d'armes  par  tas 
61  par  monceaulx,  dont  la  terre  eftoit  fi  couverte  de 
fang  cl  de  cervelles  efpandues,  que  il  fembloit  qu'elle 
feuft  toute  vermeille  en  plufeurs  lieux  ;  61  là  véoit  on 
le  fang  courir  par  ruis  à  grans  randons,  comme 
feroient  pluyes  en  temps  de  lavaffes.  Ne  je  ne  cuide 
point  que  en  nulle  hiftoire  n'eft  point  recordée  plus 
piteufe  ne  plus  doloreufe  deftruction  ,  ne  fi  grant 
occifîon  que  il  advint  en  celle  journée,  61  pour  ce,  fe 
je  ne  vous  nomme  point  le  nombre  des  occis,  fi  devés 
vous  croire  que  il  en  y  ot  très  grant  nombre,  61  moult 
devaillans:  car  Tiftoire  dit  que  jufques  à  très  grant 


p  ièce  on  ne  favoit  à  dire  lequel  fe  tenoit  le  mieulx  des 
deiix  parties;  mais  s*entretuoient  tellement  que  il 
fembloit  que  ilz  fe  deuffent  tous  entretuer,  ou  eftran- 
gler,  61  manger  à  bons  dens  l'ung  Tautre:  61  je  cuide 
que  auflî  euffent  ilz  fait,  fe  Dieu  n'en  euft  eu  pitié 
comme  vous  orrés  affez  toft,  61  fe  tenoient  également 
les  batailles  en  leurs  vertus,  en  eulx  maintenant  chaf- 
cun  en  fa  partie,  comme  le  loup  familleux  qui  par  fa 
grant  famine  quant  il  i'embat  es  berbis,cuidepour  foy 
tuer,  loy  faouler:  car  jà  tant  que  il  trouvera  que  tuer 
ou  eftrangler,  il  ne  finera,  Ainfi  fe  cuidoient  ilz,  d'ung 
collé  61  d'autre,  eulx  faouler  par  force  de  tuer  61 
afFouler  Tung  l'autre;  61  en  ce  point  là  où  les  batailles 
61  occifîons  eftoient  en  telle  vigueur,  vint  à  monfg' 
Gérard  de  RoffiUon  61  à  fes  nepveux  la  nouvelle  de 
monfg'  Droon  qui  eftoit  mort  61  de  monfg'  Eude  le 
conte  de  Provence:  lefquelz,  oans  ces  piteufes  nouvel- 
les, fe  commencèrent  tous  à  raflambler  61  mectre  en- 
femble  par  fi  merveilleufement  affemblement  qu'il 
n'éft  homme,  s'il  les  veift,  qui  trambler  ou  frémir 
n'en  deuil.  Car  eulx  61  les  rois  d'Efpaigne  tout  à  ung 
faîz  fe  ralièrent,  61  en  eulx  ralient  commencèrent  à 
crier  faint  George;  eulx  61  leurs  gens  enfemble,  que 
il  fembloit  que  le  ciel  61  la  terre  s'affemblaffent  en- 
femble, 61  tantoft  61  incontinant  après  ce  cry,  ilz  fe 
férirent  ou  plus  grant  tas  ou  mylieu  des  Françoys,  fi 
très  durement  que  ilz  les  firent  reculer  comme  on 
feroit  reculer  berbis,  61  là  les  tuoient,  navroient, 
afîoloient  61  abatoient  très  hydeufement,  fans  en  nulle 
quelconque  manière  efpargner.  Et  à  celle  envaye 
commencèrent  très  fort  les  Françoys  à  décliner  61  à 
braniler.  Et  en  ce  trepis  furent  occis,  de  la  partie 
du  conte  Gérard,  le  roy  de  Sébille,  le  roy  de  Sezile  61 
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le  bon  roy  d'Aragon  61  tant  d'autres  chevaliers  61 
cfcuyers  que  le  nombre  n'en  peut  onques  eftre  fceu; 
ft  de  la  partie  du  roy  de  France,  y  furent  occis  le  roy 
d'Angleterre,  le  roy  d'Efcoce  61  Saladins  l'empereur 
de  Conftantinople,  deux  roys  Sarrazins  61  trois  admi- 
raubc,  cinq  ducs  entre lefquelx  eftoit  Hermand,  le  duc 
de  Frize  devant  dit,  61  XVI  contes,  61  de  chevaliers 
banncrés  61  d'efcuyers  61  d'autres  gens  d'armes  tant 
que  fans  nombre,  c'ed  à  entendre  que  on  ne  les  fceuft 
nombrer,car  ilz  fe  maintenoient  ly  ung  contre  l'autre 
par  la  manière  comme  fe  par  droicte  rage  ilz  feuffent 
tous  fourfenés  61  hors  du  fens;  61  fe  Dieu  proprement 
n'y  euft  edendu  fa  grâce,  je  cuide  à  mon  efcient, 
comme  l'idoire  le  tefmoigne,  que  ilz  fe  feuffent  tous 
occis  61  entretuez. 


Comment  Dieu  tout  puijjant  fit  départir  les  batailles 
par  mirafi:le,  ex. 


lit  noftre  hîftoire  que  la  bataille  fut  tant  fière, 
I  tant  rade  61  tant  afpre  que  la  terre  eftoit  toute 
couverte  de  fang  des  occis  bl  dit  que  du 
grant  lang  qui  là  fut  efpandu  une  rivière  qui  couroit 
près  d'ilec, nommée  la  rivière  d'Arfîs  à  ce  temps,là  où 
le  fang  des  occis  couroit,  fut  fi  très  grandement  rem- 
plye  par  TeffuGon  du  fang  qu'elle  yfïit  hors  de  rive 
merveilleufement  61  fi  hideufement  que  elle  s'efpan- 
doit  en  plufeurs  lieux,  tellement  que  la  terre  à  deux 
lieues  de  la  rivière  fembloit  eftre  toute  couverte  de 
fang;  61  pour  la  grant  doleur  des  cueurs  de  ceulx  qui 
là  perdirent  leurs  amis,  ilz  appelèrent  61  mirent  à  nom 
à  celle  rivière  Core  qui  vault  autant  à  dire  comme  gens 
à  Corée,  61  ce  nom  lui  eft  demouré  Jufqùes  aujourduy. 
Ce  dient  les  hiftoires,  61  dient  que  fur  celle  rivière  à 
ung  très  fort  chaftel  nommé  le  chaftel  d' Arfly,  lequel 
chaftel  fût  fondé  ou  temps  que  on  appelloit  encoire  la 
rivière  Arfis  61  de  là  prit  fa  dénominacion,  61  croift 
de  moult  bons  vins  autour  dudit  chaftel,  61  félon  la 
dicte  rivière  nommée  Core.  Halas!  la  doloreufe  jour- 
née 61  dont  à  touljours  du  monde  fera  mémoire;  pour 
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la  grant  occifîon  £i  cruelle  mortalité  qui  là  fut  faicte 
A  exercée;  je  cuide  que  onques  fi  crueulx  jour  pour 
autant  morir  de  peuple  n'ajourna  que  il  fit  à  cefte  fois 
pour  ung  feul  jour,  ne  onques  ne  fut  veu  plus  afpre, 
plus  pénible,  plus  efpoentable,  (i  félon,  ne  fi  horrible; 
car  la  bataille  fe  faifoit  par  ung  très  merveilleux  air 
de  lances,  d'efpées,de  guifarmes,  de  haches  £1  d'autres 
baftons  cruelz  £1  merveilleux,  dont  ilz  fe  décoppoient 
cl  defpèchoient  tellement  que  on  ne  véoit  autre  chofe, 
fenon  grans  rieus  de  fang  courir  hideux  £1  piteux, 
hommes  mors  cl  abatus,  telles,  poings,bras,  gembes, 
pièces  cl  morceaulx  de  char  humaine  femés  61  efpan- 
duz,  qui  n'efl  homme  tant  cruel  qui  horreur  n'en 
deuft  avoir;  cl  fi  dit  noftre  hifloire  que,   ilz  efloient 
tous  de  celle  volenté  d'une  partie  £1  d'autre  de  eux 
mcctre  tous  à  mort  cruelle,   mais  la  débonnaire  clé- 
mence de  noftre  feigneur,  à  qui  il  en  prit  pitié,  y  mit 
pir  ung  figne  merveilleux  une  actempérance  de  mi- 
Icraçion,    car  il  ne  vouloit   point  foufîrir  que  tous 
feuffent  ainfi  piteufement  £1  miférablement  mors  £1 
perdus.    Car  par  le  divin  commandement  de  Dieu,  à 
celle  fin  que  ilz  feuflent  tous  efpoentés  £1  que  par  la 
paourde  fa  crudélité,  ilz  délaiflaflent  leur  deftruction 
d  intençion  de  ainfi  détruire  li  ung  l'autre,  la  terre 
de  delloubz  eulx  très  orriblement  £1  très  cruellement 
trambla  £1  crolla,  £1  ung  très  crueulx  cry  £1  fon  gecta 
cl  réfonna,  auquel  tramblement  £1  cry  de  la  terre  n  ot 
en  la  place  fi  fort,  ne  fi  hardy  qu'il  ne  convenift  tra- 
bucher  £1  cheir,  £1  cuidèrentparfaictement  que  le  ciel 
cl  la  terre  fe  deuffent  joindre  enfemble:  £1  après  ce 
fun  cl  tramblement,  ung  feu  fouldriant  defcendit  du 
ciel  qui  fe  férit  es  bannières  £1  pénons,  tellement 
qu  elles  furent  toutes  emprifes  d'ung  cofté  £1  d'autre, 
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61  hardoit  les  lances  61  baftons  qu'il  fembloît  que  ce 
feuft  efcrain  qui  feuft  alumée,  pour  la  quelle  hideur, 
orribleté  61  merveille,  ilz  fe  mirent  tous  d'une  partie 
61  d'autre  à  la  fuyte, comme  tous  eshidés  61  efpoventez, 
ne  onques  ung  feul  ne  fût  fi  hardy  qui  là  ofafl  demeu- 
rer; mais  s'en  refuièrent  tous  à  leurs  tentes  61  logis, 
véans  61  confidérans  que  Dieu  leur  avoit  envoyé  ce 
Cgne  à  celle  fin  que  plus  ne  fe  combatiffent. 


Comment  le  roy  Charles  envoya  par  devers  Gérard  de 
Rqffîllon.  CXI. 


uant  monfg'  Gérard  deRoffiUon  vit  ces  fignes 
devant  dis  qui  tant  eftoient  merveilleux,  en 
retraiant  ft  raffemblant  les  fiens,  il  fit  crier 
fainct  George,  par  lequel  cry  toutes  fes  gens  d^armes 
fc  ralicrcnt  61  revinrent  enfemble,  moult  fagement  61 
ordonnéement,  en  eulx  retraiant  en  leurs  tentes  61 
logis,  61  tant  que  ung  tout  feul  n'en  demoura  des 
vivans  que  monfg'  Gérard  meifme  ne  remeift  en  fon 
logis;  cl  lui  meifme  fut  le  derrenier  rentrant  ens,  61 
ce  fit  il  comme  vaillant  homme,  preu  61  hardy  que  il 
eftoit,  à  celle  fin  que  les  François  ne  leur  feiffent  au- 
cun contraire.  Et  le  roy  Charles  pareillement  tout 
honteux  61  tout  elbahy  de  la  merveille  devant  dicte, 
rcnmcna  auffi  fes  gens  à  très  grant  painne  en  fes  tentes, 
car  ilz  n'avoient  eftendars  ne  enfcignes  que  tous  ne 
fcuflent  ars  61  brûlez;  61  cuidoit  proprement  le  roy 
que  nionfg'  Gérard  s*en  feufl  fuy  de  la  bataille,  mais 
non  eftoit.  Car  quant  ce  vint  lendemain  tout  au  plus 
matin,  monfg' Gérard  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens,  fe 
rcmift  fur  les  champs,  rengié  cl  abillé,  tout  preft  de 
rccommancer  la  mclléc  comme  cellui  qui  très  défirant 


326 

eftoit  de  vanger  la  mort  de  fon  père  61  de  fes  bons 
amis  qui  en  la  bataille  eftoient  mors  él  deftruiz;  la 
quelle  chofe  venue  à  la  cognoifcence  du  roy,  il  fut 
moult  elbahis  61  fi  confus  que  il  deift  à  fes  barons: 
ha!  mes  feigneurs,  deift  il,  par  fainct  Denis  de  France, 
je  cuide  que  nous  foyons  trahis;  on  me  faifoit  enten- 
dre que  Gérard  de  Roflillon  s'en  eftoit  fuy,  cl  véés 
le  cy  tout  preft  de  nous  courir  fus,  6lainfi  nous  ferons 
occis  61  deftruiz, avant  que  nous  foyons  preftz  de  nous 
defiFendre.  Adonc  meffire  Thierry  d'Ardenne,  véant 
l'appareil  périlleux  qui  moult  eftoit  grant,  fe  trayt  vers 
le  roy:  ha!  fire,  il  nous  convient  prandreung très  brief 
confeil;  il  me  femble  que  befoing  eft  que  tout  pr^e- 
ment  vous  envoyés  aucun  vaillant  homme  envers 
monfg'  Gérard  de  RouffiUon ,  qui  eft  le  plus  léal 
chevalier  qui  foit  aujourduy  régnant,  61  lui  faictes  dire 
que  vous  n'avés  point  en  volenté,  combien  que  vous 
foyés  allés  au  deflus,  de  lui  plus  courre  fus  pour  le 
préfent;  61  combien  qu'il  foit  maintenant  en  ceft  appa- 
reil, s'il  vous  veult  courir  fus,  vous  qui  eftes  fon 
feigneur  droicturier,  vous  vous  defFendrés;  mais  il 
vous  doit  avant  foufïîfamment  fommer  pour  fon  hon- 
neur garder,  61  je  fay  de  certain  que  la  grant  léaulté 
61  honneur  qui  eft  en  lui  le  retardera  de  fon  emprife; 
car  il  doubtera  de  offendre  juftice  61  droicture  là  où 
il  a  du  tout  en  tout  fon  cueur  ferme;  61  je  vueilx  bien 
que  vous faichés,  fe  n'euft  efté  la  débonnaire  clémence 
de  noftre  feigneur  qui  nous  fit  hier  départir ,  nous  y 
feuflions  tous  demourez  par  fa  proeffe  feulement.  Si 
que,  mon  très  chier  feigneur,  envoyés  toft  61  haftive- 
ment  par  devers  lui,  fe  bon  vous  femble,  ou  je  cuide 
favoir  de  vray  que  nous  y  demourrons  tous.  Adonc 
le  roy  fit  preftement  ung  très  vaillant  chevalier  monter 
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â  l'envoya  par  devers  monfg'  Gérard  pour  lui  dire  61 
remonftrer  les  paroles  que  vous  avés  preftement  oyes; 
lequel  meflaigier  le  fit  très  gracieufement  £1  à  point, 
A  en  lui  remonllrant  les  grans  mefchiefs  qui  avenus 
leur  eftoient,  dont  monfg'  Gérard  fut  tout  confus; 
nèantmoings  (i  refpondit  il  en  celle  manière  61  deid: 
comment,  mefTaigë,  me  tient  voftre  roy  C  couart  qu'il 
cuide  que  pour  fa  parole  je  m'en  doye  fuir;  nany  non, 
car  foi  que  je  doy  Dieu  6lfainct  George,  le  plus  grant 
défir  que  j'aye  c'eft  de  vanger  en  fa  propre perfonne  la 
mort  de  mon  bon  père  61  de  mes  bons  amis,qui  par  fa 
cnidélité  delléale  61  mauvaife  foy  ont  perdu  leur  vyes; 
vous  a  il  cy  envoyé  pour  maintenant  barguigner,  en 
moy  cuidant  furprandre  cl  engigner  ainfi  qu'il  a  fait 
autrcffois,  vous  povés  très  bien  retourner  61  lui  dire 
que  nous  véés  cy  tous  preflz  de  nous  vanger  de  fa  faulfe 
â  perverfe  tirannye;  car  avant  que  d'ycy  nous  partons, 
nous  nous  vangerons  à  qui  que  foit  ou  beaul  ou  lait, 
cl  s'il  eft  tant  hardis,  61  lui  61  tous  fes  Françoys,  fi 
vicngne  foy  deffendre;  car  noftre  volenté  eft  telle  que 
vous  en  vcés  l'apparence. 
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Comment  mon/g*  Fougues  parla  à  monfg^  Gérard  en 
lui  remonftrant  que  il  ne  devoit  nullement  courir  fur 
le  roy.  cxii. 


ces  mos,  monfg' Fouques,  nepveu  monfg' 
Gérard,  qui  tant  dolant  eftoit  él  anuyeux 
jque  plus  on  ne  povolt,  s'en  vint  vers  fon 
oncle  t\  lui  deift  en  telle  manière:  mon  très  chier  ft 
redoubté  oncle,  par  voftre  débonnaireté  vueillès  moy 
efcouter  de  ce  que  Je  vous  diray:  vous  favés  que  le  roy 
eft  voftre  droîcturier  feigneur  61  pour  ce,  je  vous  con- 
feille  él  loue,  fe  ainfî  eft  que  il  fe  vueille  de  ce  jour  en 
avant 'déporter  de  plus  faire  mal  ne  contraire  à  vous 
El  à  voftre  gent,  fuppofé  que  voftre  père  foit  par  lui 
ft  par  fa  caufe  mort  61  occis,  que  point  ne  lui  coures 
fus,  fe  premiers  il  ne  vous  affault,  car  il  n'appartient 
à  nul  fubget  de  confundre  fon  feigneur,  fe  non  en  foy 
defFendant,  61  ne  cuidés  point  que  je  vous  dye  ce  pour 
paour,  ne  crainte  que  j'aye;  car  par  la  foy  que  je  doy 
à  Dieu,  j*ai  le  cueur  61  le  corps  tout  plains  de  doleur 
61  d'ire  que  à  painne  dire  ne  le  fauroye,  61  n'eft  aujour- 
duy  chofe  que  tant  je  défire  que  de  moy  retrouver  en 
la  bataille,  à  celle  fin  que  fur  Thierry  d'Ardenne  je 
puiffe  vanger  la  mort  de  mon  père  61  du  voftre;  61  de 
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ce  vous  proméz,  par  la  foy  que  je  vous  doy,  que  Te 
jamais  je  me  retrouve  en  bataille  contre  lui,  que  je 
loccîray  ou  lui  moy;  car  j'ayme  mieulx  à  morir  que 
je  ne  me  vange.    Mais  néantmoings,  veu  que  nous 
fummes  fors  affés,  laifTons  le  roy  convenir;  s41  nous 
court  fus,  moudrons  lui  nollre  férocité  comme  jà  lui 
avons  monftré  ;  ft  s  ainfi  le  faifons,   noftre  feign'  qui 
toufjours  nous  a  aydé  nous  paraydera  par  fa  débon- 
naire pitié,  ft  ne  vous  troublés  point  fur  les  Françoys, 
pour  ce  que  ilz  ont  occis  noz  pères;  car  en  ce  ilz  n'ont 
riens  me(fait,caufe  pourquoy  noz  pères  cuidèrent  ainfi 
faire  d'eulx;   ainfi  fe  conduifent  61  mainnent  les  fais 
d  armes,  desquelles  nul  homme  tant  foit  ppifTant  n'en 
peut  muer  les  adventures,  puifques  fîevir  les  veult. 
Adonc  tous  les  barons  de  monfg'  Gérard  lui  deirent 
que  monfg'  Fouques  avoit  très  bien  parlé,  £1  que 
Toircment  le  faige   difoit  que  nul  fubget  ne  devoit 
grever  fon  feigneur,fors  que  en  foy  deffendent,  car  les 
adventures  en  eftoient  merveilleufes  ft  périlleufes;  61 
combien  que   le  roy  euft  affailly  monfg'  Gérard,  fi 
avoit  il  efté  honteufement  defconfis,  comme  cellui  qui 
faulfement  avoit  commencié  le  débat  ;  61  très  bien 
louoient  à  monfg'  Gérard  qu'il  ne  fe   bougeait,  ainf 
dcmouraft  en  fa  bataille  61  advifaft  comment  le  roy  fe 
vouldroit  maintenir;  61  s'ainfi  eftoit  que  il  monftrafl 
figne  de  bataille,  on  fe  deffendroit  tellement  que  ce 
ferolt  à  fa  honte  61  confufion;  61  s'il  fe  départoit  fans 
coup  férir,  tant  y  auroit  monfg*  Gérard  plus  grant 
honneur  61  plus  grant  recommandacion  de  vaillance 
âdeproueffe,  car  difoîent  ilz  tous  enfemble,  face  le 
roy  du  pilz  qu'il  pourra,  toutjours  fera  il  defconfis; 
ne  jà  pour  fa  grant  multitude  de  combatans  ne  fera 
teofé  ne  gardé,  la  caufe  eft  pour  ce  que  il  a  tort  61 
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nous  droit,  ft  Dieu  eft  en  noftre  ayde  fil  il  lui  fera 
nuyfant.  Adonc  Boos,  le  frère  monfg'  Fouques,  qui 
tant  défîroit  la  bataille  que  plus  on  ne  povoit,  pour  le 
grant  courage  de  venger  la  mort  de  fes  parens  fil  amis, 
deift  tout  hault:  ha!  meffeigneurs ,  alons  nous  en 
combatre  contre  ces  orgueilleux  Françoys  fil  leur 
abatons  fil  ruons  jus  leurs  poissanse  fil  orgueilx  ;  ilz 
font  tous  defconfis  fil  incontinant  vous  les  verres  tous 
mectre  en  noftre  obéiflance  fil  fubgection;  fans  nulle 
doubte,qui  croire  me  vouldra,jamais  ungfeul  jour  de 
refpit  donné  ne  ne  leur  fera.  Adonc  parla  le  chevalier 
meffagier  du  roy  fil  deift  en  telle  manière  :  par  ma 
foy,  meiîeigneurs,  je  cuide  que  vous  dictes  tous  bien  ; 
mais  quoi,  monfeigneur  Boos,  on  fait  bien  aucunes 
fois  de  fon  droit  fon  tort  ;  fil  pour  ce  que  de  noftre 
droit  le  roy,  noftre  fire,  a  fait  fon  tort,  en  fommes 
nous  au  deflbubz,  combien  que  encore  a  il  affés  gens, 
par  fa  puiffance  qui  eft  très  grande,  de  réfîftcr  à  vof- 
tre  envaye^  s*enfy  eft  que  vous  lui  vueillés  courir 
fus;  mais  comme  a  dit  maintenant  monfg'  Fouques, 
voftre  frère,  le  bon  fubgect,  tant  que  il  peut,  fe  doit 
retarder  de  nuyre  en  nulle  quelconque  manière  fon 
feigneur  fil  lui  doit  garder  fa  foy  fil  fa  léaulté  ;  auffi 
le  bon  feigneur  doit  fecourir  en  toute  néceffitez  fon 
bon  vaffal,  fans  lui  faire  nulle  quelconque  defraifon  ne 
lui  grever  en  nulle  manière,  fil  s'autrement  le  fait, 
s'il  en  mefvient,  ce  n'eft  point  de  merveille;  fil  néant- 
moings,  avant  que  le  vaffal  puiffe  par  droicte  or- 
donnance de  raifon  courir  fur  fon  feigneur,  il  le 
doit  fummer  fouflSfamment,  par  certains  termes  qui 
font  à  ce  déterminez  fil  ordonnez  par  fentence  de 
droit. 


Comment  monjg'  Gérard  fut  à  la  mort  du  bon  conte 
Eudes  de  Provence,  cxiii. 


ces  paroles  refpondît  monfg'  Gérard:  com- 
binent, meffaigîer,  vous  femble  il  que  le  roy 
Ine  m*ait  alTés  couru  fus  quant  il  eft  entré  en 
ma  terre  61  m'a  deftruiz  mes  hommes,  61  mefme  par 
fa  delléaulté  mon  très  chier  père  a  perdu  la  vye;  fe 
vous  regardés  bien  par  tout  ce  pays  d'environ,  vous 
verres  que  le  roy  doit  fur  tous  hommes  eftre  hays: 
vous  ne  véés  que  mors,  que  pieds,  que  bras,  que 
telles,  cl  toute  la  terre  couverte  de  fang;  vous  ne  véés 
ne  herbe,  ne  verdure  que  tout  ne  foit  deftruict  61 
perdu;  fans  nulle  doubte,  ce  me  femble  contre  Dieu 
A  contre  raifon  que  lui  61  moy  durons  61  que  la  terre 
ne  nous  engloutift  toft  61  haflivement,  61  où  pourra 
cllre  recouvré  le  dommaige  61  la  perte  qui  par  nous 
II  cft  advenue  par  fon  félon,  dur  61  mauvais  corage. 
Miculx  nous  vault  tous  deux  à  entroccir  Tung  l'autre, 
que  actendre  les  malédictions  qui  de  ce  jour  en  avant 
nous  ferons  données  à  li  61  à  moy:  61  pour  tant  mieulx 
nous  vault  parfaire  noftre  emprife,à  celle  fin  que  nous 
recevons  le  payement  de  ce  qu'avons  deffervy.  Et 
ainfi  que  monfg^  Gérard  concluoit  cefte  parole,  vint 
cl  entre  en  fa  tente  ung  efcuyer  de  monfg'  Eudes  de 
Provence,  qui  lui  deift:  ha!  très  chier  61  redoubté 
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feîgneur,  voftre  oncle,  le  conte  de  Provence,  vous 
mande  que  fe  jamaîs  le  voulés  voir  en  vye  que  vous 
vous  haftés,  car  la  mort  le  hafte  61  prefle  de  paffer  le 
pas.    Tantoft  que  monfg'  Gérard  entendit  ce,  fans 
conclure  au  meffaigier  du  roy,  il  fe  party  de  fa  bataille 
que  il  laiffa  toute  rengié;  £1  s'en  vînt  au  plus  toft  qu'il 
pout  devers  fon  oncle  qull  falua  moult  honorablement, 
£1  s  affift  emprès  lui  pour  le  reconforter  61  confolerde 
fa  venue, comme  il  fit;  car  quant  le  conte  de  Provence 
le  vît,  il  le  falua  moult  joyeufement  61  lyement  de  la 
joye  qu'il  ot  de  fa  venue,  61  lui  dît  que  bien  feuft  il 
venu;  61  commança  à  demander  monfg'  Gérard  com- 
ment il  lui  efloit  61  que  faifoit  le  roy  de  France.    Si 
lui  deift  monfg'  Gérard  comment  le  roy  avoit  envoyé 
devers  lui  61  la  manière  du  mandement  que  le  roy  lui 
avoit  fait,  lequel  mandement  lui  fembloit  grandement 
à  fon  délhonneur.    Adonc  le  bon  conte  de  la  grant 
joye  que  il  euft  leva  les  bras  contremont,  en  joignant 
les  mains  vers  le  ciel  61  deift:  loués  foyés  vous,  Jhus 
débonnaire,  qui  fi  bien  favés  les  orgueilleux  humilier 
61  abaiffer;  61  puis  fe  tourna  vers  monfg'  Gérard  ft  le 
prît  par  la  main  61  lui  deift:  ha!  mon  très  chier  amy, 
fans  nul  doubte  fe  le  roy  fe  départ  ainfi  fans  plus  vous 
courir  fus  pour  cefte  fois,  il  n'eft  point  à  doubter  du 
contraire  que  l'onneur  ne  foit  du  tout  en  tout  voftre, 
61  il  en  aura  la  honte  61  le  délhonneur;  fe  il  fe  départ 
premier  61  ne  vous  chaille    par    nulle  quelconque 
manière  de  le  affaillir,  car  vous  pourriez  par  ce  point 
encourir  la  ire  de  Dieu.    Laiffés  lui  faire,  s'il  vous 
court  fus,  deffendés  voushardiement:  car  jà  tant  qu'il 
vive,  fe  vous  faictes  comment  vous  avés  commencié, 
il  ne  vous  defconfira,  ains  fera  defconfis  honteufe- 
ment. 


f-3K 


Comment  le  conte  de  Provence  trèfpqjfjfa  en  la  pré/ence 
de  mon/g'  Gérard  de  Rojjftllon.  cxiv. 


[a!  montrés  chier  oncle,  difoit monfg' Gérard 
qui  très  fort  larmoioit  en  regardant  fon 
oncle  trayant  à  la  mort,  vous  favés  que  mon 
père  elt  mort  ft  d'autre  part  vous  eftes  en  très  grant 
aventure;  comment  fe  pourra  il  faire  que  laifle  ainfî  ce 
faulx  roy  efchapper;  il  me  fcmble  que,  puifque  j'en 
fuis  au  deflus,  que  ce  feroit  péchié  61  me  feroit  re- 
proché à  laifcheté  61  à  couardife.  Sans  nulle  doubte, 
je  ameroye  mieulx  à  peines  à  morir,  que  ainfî  s'en 
ralail  que  je  ne  lui  face  premièrement  comparer  fa 
faulfeté.  Ha!  Gérard,  deid  alors  le  bon  conte,  fans 
nulle  doubte  je  te  aiïeure  fe  tu  vas  ainfi  fur  le  roy  que 
tu  penfe,  il  t'en  mefcherra;  mais  fe  tume  vueilx  croire, 
faiches  que  prou,  profEt  £1  honneur  t'y  recevra  ;  car 
le  roy  a  perdu  fes  gens  d'armes:  fi  s'en  retournera,  de 
quoy  chaloir  ne  t'en  dois,  mais  en  dois  avoir  joye,  car 
1  onneur  t'en  demourra:  tiens  toy  61  tes  gens  en  la 
place  ferme  61  eftable,  61  mande  au  roy  par  fon  mef- 
faigé  que  s'il  veult  combatre  tu  es  tout  preft:  je  ne  te 
puis  plus  tenir  compaignye  car  la  mort  me  prefle  61 
hafle,  je  te  commande  à  Dieu.    Et  lors  fe  tourna  vers 
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fes  II  enfFans  qui  là  eftoîent,  c'eft  affavoir  Fouques  ft 
Seguin  en  eulx  recommandant  à  Dieu;  ft  lors  il  gecta 
fes  II  bras  ainfi  que  en  crois  fur  fon  pis,  fi  trefpaflaen 
ce  point  fi  débonnairement,  que  il  fembloit  qu  il  dor- 
meift  en  rendant  fon  âme  à  noftre  feigneur.  Quant 
monfg'  Gérard  le  vit  ainfi  définer  61  morir,  fi  fut 
trille  61  anuyeux  on  n'en  doit  point  avoir  merveille, 
61  fi  dit  noftre  hiftoîre  que  de  la  grant  doleurqueil 
avoit  au  cueur  il  fe  pafma  par  III  fois,  61  de  ce  le 
blafma  moult  fort  monfg'  Fouques  fon  beaul  nepveu, 
en  lui  difant:  ha!  mon  très  redoubté  fire,  fe  mon  père 
eft  trefpaffé,  quelle  chofe  en  peut  on  faire, fenon  prier 
pour  l'âme:  voulés  vous  ainfi  laîffer  noftre  affaire  en 
plorant;  laiffiés  les  femmes  plorer,à  elles  appartient  à 
non  point  aux  hommes;  61  combien  que  par  cefte  ma- 
nière il  reconfortaft  ainfi  fon  oncle;  touteffois  il  fait 
accroire  que  il  avoit  une  très  griefve  doleur  au  cueur 
61  que,  fe  ce  ne  feuft  pour  ce  que  il  vouloit  fon  oncle 
reconforter,il  euft  mené  autre  dueil  que  il  nemenoit, 
fe  n'en  avoit  point,  pour  ce,  mains.  Hé  !  Dieu,  fe 
Bos  feuft  là  préfent,  je  cuide  que  autrement  fe  feuft 
démené,  61  que  fi  fenés  n'euft  point  eftè  que  fes  frères 
eftoient:  je  cuide  que  monfg'  Gérard  euft  affés  affaire 
à  le  rappaifer  ;  mais  il  eftoit  demouré  en  la  bataille  de 
monfg'  Gérard  pour  entretenir  les  gens  d'armes 
chafcun  en  fon  lieu  conwne  il  faifoit;  61  monfg'  Seguin 
qui  là  eftoit  préfent  n'ofoit  monftrer  la  grant  doleur 
que  il  avoit  au  cueur,  pour  ce  que  il  vouloit  donner  à 
fon  oncle  monfg'  Gérard  plus  de  confort. 


Comment  Charles  le  Chauve  fe  départit  de  Bourgoin- 
gne  &  s'en  revint  en  France  à  tout  ce  quil  ot  de  gens. 

cxv. 


iuant  monfg'  Gérard  £1  fes  II  nepveux  eurent 
^affés plaint  61  ploréle  bon  conte  de  Provence, 
Hz  fe  départirent  de  la  tente  61  s'en  revinrent 
devers  leurs  gens  qui  fe  tenoient  en  très  bel  arroy  de 
bataille.  Si  fe  trahit  le  chevalier  meffaigier  du  roy 
celle  part  pour  avoir  de  monfg'  Gérard  fînable  ref- 
ponfe,  lequel  lui  refpondit  en  telle  manière:  fîre  mef- 
faigier, vous  vous  retournerés  par  devers  le  roy  61  lui 
dires,  s'il  vous  plait,  que  de  lui  ne  de  fa  puiflance  je 
ne  me  eibahis  ne  doubte  en  rien;  mais  il  faiche  de 
vray  que  fe  en  nulle  manière  il  me  vient  affaillir,  il 
me  trouvera  fi  preft  que  tard  il  en  venra  au  repentir, 
fe  jamais  je  le  puis  actaindre  en  la  bataille:  61  f e  à  tant 
il  fe  veut  départir  61  s'en  râler  en  fa  terre,  61  moy 
laiffcr  la  mienne,  faire  le  peut  toutefFois  que  il  lui 
plaid,  car  tant  que  je  vive,  de  ma  terre  il  n'aura  plain 
pied,  61  faiche  que  j'ay  force  61  puiflance  à  l'aide  de 
mes  amis  de  le  bien  defTendre  contre  lui;  mais  de  tout 
fon  hamas  il  ne  remportera  rien,  ains  le  me  laira, 
c'eft  affavoir  tentes,  trets,  pavillons,  chers  61  charro- 
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tes  61  toutes  armeures  invafives  ou  autrement,ne  fan  ri- 
ra fans  paffer  parmy  nos  glaves,nos  efpées  61  nos  lan- 
ces, 61  ce  vuellx  je  faire  pour  le  reftour  des  damages 
queijufques  à  cy  il  nous  a  fais;  ne  point  de  cefte  volenté 
ne  nous  déporterons,  tant  que  nous  verrons  la  fin  de 
fon  département,  ou  nous  nous  combatrons,  ou  Ton- 
neuren  fera  mien.  Ne  jamais  tant  que  je  vive,  homage 
ne  lui  rendray  de  quelque  fied  que  je  tiengne  ou  aye 
tenu  de  lui,  car  chafcun  fcet  bien  que  à  tort  61  par  fa 
crudélité  61  foie  capiteufe  volenté,  il  m'a  jà  couru  fus 
par  trois  fois  là  où  il  n'a  point  grandement  profité:  ce 
fcèvent  tous  ceulx  qui  en  la  befoingne  ont  eftè,6l  com- 
bien que  il  m'ait  afTailly  mes  hommes  61  deftruis  mes 
pays,cy  61  ailleurs, fi  ay-je  touljours,la  mercy  de  Dieu, 
eu  à  rencontre  de  fa  grant  perverfité,  victoire;or  vous 
en  aies,  quant  il  vous  plait,  car  pour  le  préfent  autre 
refponce  de  moy  vous  n'aurés.  A  ces  mos  le  chevalier 
print  congié  à  monfg*"  Gérard,  qui  toufjours  tenoit 
fes  batailles  rangiées  61  ordonnées  61  preftes  pour 
férir  ens,  61  s'en  revint  devers  le  roy  qui  fe  tenoitentre 
fes  gens,  moult  elbahis  61  penfis  comment  il  povoit 
avoir  tant  perdu  de  gens  ;  tantoft  que  il  vit  le  cheva- 
lier il  lui  demanda  des  nouvelles,  fi  lui  raconta  toute 
l'ordonnance  des  Bourgoignons  dont  le  roy  61  les 
feigneurs  du  roy  furent  moult  trilles  61  dolens,  car 
nul  remède  n'y  povoient  mectre  ;  61  la  raifon  eftoit 
pour  ce  que  ilz  avoient  peu  de  gens  61  fi  eftoient  tous 
cfpoventez,  61  les  plufeurs  l'embloient  61  l'en  fuyoient 
de  l'oll  du  roy.  Si  convint  que  le  roy  fe  départift 
alnfî  que  monfg'  Gérard  l'avoit  ordonné,  mais  il  y 
eull  plufeurs  quellions  avant  faictes  d'une  partie  61 
d'autre.  Finablement  le  roy  fe  delloga  61  l'en  revint 
en  fon  pays  de  France,  tout  honteux  61  tout  confus 
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ft  n'y  euft  autre  paix  faicte  pour  cefte  fois,  car  le  roy 
ne  le  daignaft  requérir,  61  auffi  ne  le  feift  monfg'  Gé- 
rard, pour  ce  que  il  lui  fembloit  que  autre  fois  il  en 
avoit  affés  fait,  ne  onques  au  département  faire,  ilz  ne 
prinrent  congié  ne  ilz  ne  virent  Tun  Tautre. 


Comment  mon/g'  Gérard  manda  à  fa  femme  Berte  que 
le  roy  Charles  le  chauve  fen  raloit  en  France  tout 
def confis,  cxvi. 


uant  monfg'  Gérard  vit  que  le  roy  61  tous 
fes  Françoys  fen  furent  aies,  Il  en  fut  moult 
joyeux  61  en  remercia  61  loua  Dieu  très  gran- 
denient,  que  ainfî  par  fa  débonnaire  clémence  le  avoit 
fecouru  61  aydé,  61  puis  il  fit  prandre  tout  le  gaignai- 
ge  61  les  avoirs  des  Françoys,  61  le  fit  départir  à  tous 
fes  chevaliers,  au  mieulx  qu'il  peut,  à  chafcun  félon  ce 
que  en  lui  eftoit,  que  onques  la  valeur  de  ung  feul 
denier  n'en  retint.  Et  quant  il  euft  tout  ce  faict,  fi 
bien  61  fi  à  point  que  chafcun  fe  tenoit  pour  content, 
il  leur  donna  à  touscongié  de  fen  râler  en  leurs  mar- 
ches 61  pays  quant  il  leur  plairoit,  61  les  remercia 
moult  de  leur  bon  ayde,  en  eulx  priant  que  f  ainfi 
eftoit  que  encore  le  roy  Charles  revenift  fur  lui,  que 
ilz  le  voulfilTent  fecourir,  61  ainfi  lui  eurent  tous  en 
couvent.  Mais  vous  povés  bien  dire  que  ilz  ne  fe  dé- 
partirent point  fi  toft,  tant  pour  leurs  navrez  qui  re- 
vindrent  en  fanté,  comme  pour  leurs  amis  mors  que 
ilz  enfevelirent  61  ordonnèrent  pour  ramporter  les 
aucuns  en  leurs  pays  ;  61  tandis  que  ilz  f  appareil- 
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loient,  monfg'  Gérard  manda  à  madame  Berte,  fa 
femme,  comment  .il  eftoit  demouré  victorien,  quel- 
que damage  que  il  euft  reçeu,  61  le  roy  f  en  eftoit  râlé 
en  France  ;  61  tantoft  que  madame  Berte  fceuft  les 
nouvelles,  elle  tendit  les  mains  vers  le  ciel  en  regra- 
ciant Noftre  Seigneur  des  grans  bénéfices  que  il  leur 
faifoit,  £1  puis  tout  preftement  monta  fur  fa  haguenée 
pour  venir  devers fon  mary  lui  conjoyer  élfeftîer.Et  dit 
noftre  hiftoire,que  en  venant  elle  l'embatit  en  la  place 
où  la  bataille  avoit  efté,  mais  quant  elle  vit  la  grant 
occifion  cl  la  hideur  du  sang,  de  teftes,  de  pieds^  de 
bras,  efpars  £1  femés  parmy  le  champ,  de  la  doleur 
quelle  euft  elle  fe  laiffa  cheoir  61  fe  pafma  tellement 
que  il  femblort  que  le  cueur  du  ventre  lui  feuft  fail- 
lis ;  cl  quant  elle  fut  revenue  à  elle,  elle  commença 
à  crier  à  haulx  cris,  piteux  61  merveilleux,  61  difoit 
en  bâtant  cl  détordant  fes  poins  :  o  my  lafle,  dolente, 
ha  !  la  maleureuse  ;  ha  !  la  fortunée  ;  ha  !  que  de  mau- 
vaife  heure  fuifje  née.  Or  fuif  je  fur  toutes  les  femmes 
du  monde  la  plus  chétive  61  la  plus  mauldite  61  la 
moins  digne  de  vivre,  quant  tous  ces  hommes  icy 
font  (i  piteufement  mors  61  mis  à  fin  pour  moy  cl 
pour  mon  héritaige  !  O  my  laffe,  que  feray  je,  je  fuis 
toute  certainne  que  de  dueil  je  morray,  61  que  damp- 
nèe  perdurablement  je  feray,  quant  je  voy  ceft  ap- 
pareil piteux  61  déteftable  pour  moy  cl  pour  ma  cau- 
fe.  Et  lors  elle  fe  leva  cl  f  en  vint  parmy  les  occis,  en 
foy  couchant  fur  eulx,  en  baifant  les  mains,  les  vifai- 
ges  de  fi  grant  volenté,  61  en  difant  plufeurs  piteux 
regrés  ;  cl  mefme  quant  elle  en  recognoifcoit  aucuns, 
cl  tellement  fe  fouilloit  fon  vifaige  61  fes  habis  que  il 
fembloit  que  elle  feuft  toute  enfanglantée,  ne  il  n'ef- 
toit  fi  dur  cueur  qui  la  veift  ou  oift  dire  fes  plaintes, 
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fes  pleurs,  fes  regrés,  qui  pitié  n*en  euft  ;  ne  ceulx 
qui  eftoient  avec  elle  ne  Tenfavoient  retraire  par  nul- 
le voye,  mais  ploraient  tous  li  foudainnement  que  ilz 
ne  fe  favoient  contenir,  tant  pour  la  pitié  des  occis 
dont  tout  le  champ  eftoit  tout  couvert,  comme  pour 
leur  duchefle,  que  ilz  véoient  mener  tel  él  fi  piteux 
dueil. 


Comment  mon/g'  Fougues  &/es  II  frères  vinrent  con/o- 
1er  madame  Berte  &  la  portèrent  en  leur  tente,    cxvii. 


n  ce  très  grant  dueil  là  ou  eftoit  madame 
;Berte,  furvinrent  monfg'  Fouques,  Bos  £1 
Seguin  frères  qui  efloient  advertis  de  leur 
tante, cl  quant  ilz  la  veirent  fî  f  en  vinrent  vers  elle, en 
la  confortant,  confolant  £1  puis  la  prinrent  par  les 
deux  bras,  toute  fî  dolente  61  fî  défolée  qu*elle  eftoit, 
cl  la  emmenèrent  en  leurs  tentes,  £1  là  par  moult  de 
belles  cl  doulces  paroles  la  commencèrent  à  réconfor- 
ter. Mais  je  cuide  que  la  dame  Ecuba  qui  fut  mère  au 
bon  chevalier  Hector  de  Troyes,  le  vaillant  des  vail- 
lans,  ne  mena  onques  fî  piteux  dueil  pour  la  mort  de 
fon  mary  £1  de  fes  enffans,  comme  fit  à  celle  fois  ma- 
dame Berte  pour  la  mort  de  fes  amis  qui  mors  ef- 
toicnt  en  celle  très  miférable  bataille.  Âdonc  monfg' 
P^ouqucs  manda  à  monfg'  Gérard  que  madame  Berte, 
fa  femme,  eftoit  là  £1  que  il  la  venift  reconforter,  car 
elle  menoit  tel  dueil  que  à  painnes  y  favoient  ilz  re- 
mède mectre.  Mais  il  n  y  voult  fî  toft  aler,pour  ce  que 
il  lui  fembloitque  il  ne  la  peuft  véir  fî  dolente  qu'elle 
cftuit,  fans  trop  grant  doleur  de  cueur,  £1  pour  ce,  il 
y  envoya  devant  pour  la  reconforter  IV  rois  d'Efpai- 
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gne  qui  là  eftoient,  lefquelx  en  firent  très  bon  acquift 
félon  leur  puiflance  ;  61  quant  monfg'  Gérard  fceut 
qu'elle  fut  ung  peu  rapalfée  61  remife  de  fa  doleur,  il 
la  vint  veoir.  Mais  tantoft  qu'elle  vit  fon  mary,  elle 
recommença  fon  dueil  ;  adonc  monfg'  Gérard  la  prift 
par  la  main  61  l'aflîft:  emprez  elle  en  lui  difant  en  telle 
manière  :  o  ma  très  doulce  61  très  amée  sueur  cl 
compaigne,  ne  vous  vueillés  tellement  troubler  ne 
martirier  en  ce  dueil  faifant,  car  vous  n'en  pourriez 
que  pis  valoir  cl  fi  ne  profiteroit  en  riens  aux  tref- 
paffés  :  mieulx  nous  vault  prier  pour  eulx  ;  faifonsles 
tous  enfevelir  félon  noflre  puiffance,  61  fi  advifons 
comment  par  bonne  voye  nous  puiffons  pour  eulx  fai- 
re chapelle  61  monaflères,  là  où  on  priera  pour  leurs 
âmes  à  tous  jours  du  monde  :  mectons  en  ce  noftre 
eftude  61  non  point  en  plourer.  Nous  ne  les  povons 
par  ce  point  ravoir,  Dieu  ne  l'a  point  ainfî  ordonné, 
61  vous  favés,  Dame,  que  les  mors  pas  ne  demandent 
pleurs  ne  gémiffements,  mais  tant  feulement  ne  de- 
mandent autre  chofe  fors  que  prières  61  oraifons  dé- 
votes, 61  de  ce  fe  norricent  en  l'autre  fiècle.  Ceft  en- 
feignement  nous  donna  le  bon  Jop  en  fes  lamentacions 
en  parlant  comme  il  fut  mort,  là  où  il  difoit  :  tnifere- 
mini  mei  miferemini  mei  Jaliem  vos  amici  meiy  etc  :  o 
vous,  mes  amis,  ayés  mercy  de  moy,  61  pour  ce,  ma 
très  chière  fueur,  que  tous  ilz  eftoient  noz  amis,  ilz 
ne  nous  demandent  point  à  plorer  pour  eulx,  mais 
nous  prient  que  nous  prions  de  tous  noz  cueurs  61  de 
toute  noftre  entente  noftre  feigneur  J.  G.  pour  euk, 
61  à  ce  propos  nous  dit  la  faincte  efcripture  que,  il 
font  VIII  caufes  qui  nous  doivent  efmouvoir  à  prier 
pour  les  trefpaflez,  lefquelles  sont  telles  : 


L0es    VIII   cau/es  pourquoy  on  doit  prier  pour  les 

^r^fP^Jjf^l'  CXVIII. 


a  première  caufe  pourquoy  on  doit  prier 
pour  les  trefpaffez,  c'eft  pour  la  loy  de  na- 
ture, qui  eft  de  telle  ordonnance  qu'elle  veut 
que  on  face  à  aultruy  ce  que  on  vouldroit  que  on  lui 
feiil.  La  féconde  caufe  fi  eil  la  honte  que  nous  devons 
avoir  quant  la  mort  nous  menra  au  départir  de  cellui 
fiècle  tout  droit  avec  eulx,  que  ilz  ne  nous  dient  :  re- 
gardés ceftui,  lequel  tant  comme  il  fut  au  monde,  il 
ne  fit  bien  à  lui  ne  à  aultruy.  La  tierce  caufe  fi  eft  la 
crainte  que  nous  devons  avoir  que  nous  ne  defcen- 
dions  en  la  très  crueufe  ardure,  là  où  les  dampnés 
feuflfrent  painne  intollérable  qui  tous  jours  leur  dure, 
laquelle  paine  nous  povons  efchever  par  jeufnes,  par 
aulmofnes  ft  par  prières.  La  quarte  raifon  fi  est  l'on- 
neur  que  nous  recevrons  d'eulx,  fe  en  cefte  mortelle 
vye  leur  faifons  aucuns  biens  par  prières  ou  par  orai- 
fons,  car  Tefcripture  tefmoigne  que  quant  la  perfonne 
va  de  vye  à  trefpas  qui  a  fait  aucun  bien  pour  les  tref* 
paiTez,  ilz  le  honorent  £1  prifent  61  fi  f e  humilient  à 
rencontre  de  lui.  La  quinte  raifon  fi  eft  le  très  grant 
mérite  que  nous  y  deilervons  quant  nous  fummes 

25 


3+4 

quictes  de  painne  perdurable  ;  car  on  dit  communé- 
ment :  qui  pour  aultruy  prie,  pour  lui  meifme  labeu- 
re,  cl  ce  nous  tefmoigne  le  bon  pfalmlfte  David  en  di- 
fant  :  &  oratio  mea  infynu  meo  convertetuVy  qui  vault  à 
dire  en  françoys,  cl  mon   oraifon  retournera    et  fera 
convertie  en  mon  fain,  c'eft  à  entendre  à  mon  j)roffit. 
La  fix*  caufe  ou  raifon  fi  eft  que  nous  pofTédons  Je  leurs 
biens  ft  de  leurs  fubfîftances  61  de  ce  que  ilzont  acqulz 
'61  conqueflé,tant  comme  ilz  vivoient,  en  doctrin^eouen 
avoir,  ou  pour  ce  que  ilz  nous  ont  engendrés   ft  mis 
au  monde  là  où  nous  avons  cognoiffance  de    nostre 
créateur.  La  vu*  caufe  fi  eft  le  bon  fruit  que  n^us  en 
actendons  à  avoir  61  que  nous  en  recevrons,    car  il 
n'eft  point  de  doubte  que  ilz  ne  doyent  prier  pour 
nous  comme  nous  prierons  pour  eulx,  quant  ilz  seront 
glorifiés  avec  noftre  feigneur  en  fa  gloire,  laquelle 
prière  faicte  par  eulx  ainC  glorifiés  profiîtera  à  nousà 
c  milles  doubles.   La  vin*  raifon  et  caufe  pourquoy 
nous  devons  prier  pour  eulx  fi  eft  pour  eulx  alligier 
les  grans  calamités,  povretés  61  néceffitez  que  ilz  ont 
61  reçoivent  en  purgatoire,  car  ilz  font  là  à  la  manière 
de  prifonniers  qui  aider  en  mille  manière  l'un  l'autre 
ne  pevent,  par  penfée,   ne  par  fait,  ne  par  quelque 
tour  que  ce  foit.  Or  regardés  donc,  ma  très  chière 
efpoufe,  difoit  monfg'  Gérard  à  dame  Berte,  fe  plo- 
rer  leur  aide  en  nulle  manière.  Certes  nennil,  mais 
feulement  prières  61  oraifons. 


Comment  chafcun  s  en  râla  à  fa  chafcune  &  de  Venfeve- 

lijffement  des  mors.  cxix 


,uant  madame  Berte  ot  ainfî  fon  mary  oy  par- 
ler, elle  fe  commança  à  conforter  ft  à  louer 
Dîeu  qui  par  fa  débonnaîreté  lui  avoit  ainfi 
fauve  ion  bon  feîgneur,  61  lors  elle  fe  leva  61  com- 
mença d'une  très  grant  volenté  à  remercier  tous  les 
princes  qui  là  eftoient,de  leurs  bons  fervices  61  amour 
que  ilz  lui  avoient  monftré,  en  deffendant  fon  honneur 
cl  fa  terre,  cl  mesme  quatre  rois  d'Efpaigne  qui  là 
eftoicnt,  les  quelx  nii  roys  prinrent  congié  à  elle  61  à 
monfg'  Gérard  cl  firent  trouffer  leurs  m  compaignons 
rois;car  ilz  eftoient  venuz  eulx  vu  avec  monfg'  Droon 
que  ilz  firent  aulïî  mectre  fur  ung  chariot,  61  fe  parti- 
rent   de    Tost  ;    fi  l'en  alèrent  en  leurs   terres    là 
où  ilz  firent  enfevelir  moult  honorablement    leurs 
amis  cl   compaignons  ;   61  monfg'  Droon   fut  enfe- 
velis  en  la  cité  de  Bayonne  en  Efpaigne,  là  où  il  avoit 
passé  grant  temps  ordonné  fa  fépulture.  Après  ceque 
ces  IV  rois  fe  furent  départis  comme  vous  avez  oy, 
monfg*    Fouques,  Boos  61  Seguin  frères    prinrent 
auffi  congié  à  leur  oncle  monfg'  Gérard  61  dame  Ber- 
te leur  tante,  61  avec  leur  père,  le  bon  conte  Eude, 
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s'en  retournèrent  en  Provence  dont  ils  elloient  fei- 
gneurs ,   61  là  Tenfevelirent    moult    honorablement 
ainfi  que  à  Ion  eftat  appartenoit  ;  et  aînfi  firent  plu- 
seurs  grans  barons  qui  emportèrent  leurs  amis  cl 
parens,  chafcun  en  leurs  terres.  Et  ceulx  qui  demou- 
rèrent  en  la  place  fit  monfg'  Gérard  moult  solennel- 
ment  ensevelir,  c'eft  aflavoir  chafcun  félon  foneflat,6l 
C  dit  noftre  hiftoire  que  monfg*"  Gérard  ft  dame  Berte 
furent  deux  jours  sans  boire  61  sans  manger,  en  enfe- 
veliflant  leurs  mors,  61  en  priant  à  Dieu  très  dévote- 
ment pour  eulx,  61  dit  que  noftre  feigneur  J.  C.  à  la 
prière  de  dame  Berte  61  de  monfg'  Gérard,  fit  appa- 
roir III  grans  farcus,  affés  prèz  d'un  lieu  là  où  eîioit 
une  chapelle  fondée  en  Tonneur  de  S'  George,  dont 
nous  avons  parlé  deffus;  efquels  m  farcux  furent  mis 
61  enfevelis  tous  ceulx  qui  en  la  bataille  devant  dicte 
eftoient  mors,  excepté  aucuns  Sarrazins   qui  furent 
mis  en  terre,  non  point  en  ces  larcus,  mais  plus  ar- 
rière en  aucunes  foffes  que  monfg'  Gérard  fit  faire  61 
ordonner  ;  61  à  tout  ce  faire  mirent  ilz  vu  Jours  tous 
accomplis;  après  lequel  enfevelifTement  se  départirent 
les  Bourgoignons  de  leur  bon  prince  qui  moult  les 
remercia  61  honnora,  en  leur  priant  que  ilz  se  teins- 
sent  toujours  prestz  de  leurs  armes,  à  celle  fin  que  se 
le  roy  Charle  revenoit  encore  une  fois  fur  lui,  que  il 
ne  les  trouvaft  point  defgarnis  ;  car  mefTeigneurs,  di- 
soit-il,  vous  favés  que  on  dit  communément,  qui  n  eft 
garny  il  eft  honny,   laquelle   requefte  ilz  lui  promi- 
rent et  accordèrent  tous  de  très  bonne  volenté,  et  à 
tant  se  départirent. 


Comment  monfg*  Gérard  fe  maintint  après  cejle  grande 

bataille^  dit  Vistoire.  cxx. 


onfeig'  Gérard  de  RoffîUon  et  madame  Berte 
fa  femme,  après  cette  grande  bataille,  se  mi- 
rent du  tout  en  tout  au  service  de  noftre 
îeigneur  cl  par  une  très  dévote  ordonnance  commen- 
cèrent à  fonder  chappelles,  autelz,  mouftiers  61  mo- 
naflères  defquelz  nous  parlerons  plus  à  plain  cy 
après,  là  où  îlz  donnèrent  de  leurs  biens  très  grande- 
ment et  les  pourveirent  de  toutes  utenfîles,  comme  à 
leurs  ordonnances  appartenoit.  Et  dit  notre  hiiloire 
que,  quant  ilz  eurent  fait  61  fondés  aucuns  monaflè- 
res,  monfg'  Gérard  de  RoflîUon  fit  venir  par  son  pro- 
chas le  pape  Jehan  qui  lors  régnoit,  lequel  de  très 
bonne  volenté,  à  la  requeftede  monfg'  Gérard,  defdia 
cl  confacra  en  Tonneur  de  Dieu,  de  Noftre  Dame,  de 
sainct  Pierre  61  de  sainctPaoul  ces  églises  que  monfg' 
Gérard  avait  fondées,  61  y  donna  plufeurs  grans  pri- 
vilèges 61  pardons.  Et  fe  luy  donna  noftre  fainct  père 
le  pape  plufeurs  nobles  reliques  et  fanctuaires,  entre 
lesquelx  il  lui  donna  le  corps  fainct  Eusébe  61  le  corps 
fainct  Poncien,  lefquelx  deux  glorieux  corps  fains 
avoient  été  martiriés  en  la  cité  de  Rome,  pour  la  foi 
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de  noftre  feîgneur  J.  C.  fouftenir.  Et  le  corps 
monfg'  S'  Eufèbe  mift  monfg'  Gérard  en  Téglife  de 
Pouthières,tantoft  qu'elle  fut  fondée  et  parfaicte,làoù 
il  le  mit  dedens  le  grant  autel,  avec  plufeurs  autres 
nobles  reliques  ;  61  le  corps  monfg'  S'  Poncien  mift 
il  en  l'églife  de  Verzelay,  là  où  il  eft  grandement  dé- 
corés 61  honoré,  avec  le  corps  de  la  benoite  Magde- 
leine  que  monfg*^  Gérard  y  fît  depuis  apporter,  ainfi 
que  le  récite  la  légende  fainct  Badilon  qui  fut  abbé  de 
Téglise  de  Leufe,  emprès  Tournay,  fîtuée  en  la  conté 
que  jadis  on  fouloit  nommer  Herves,  de  la  auctorité 
de  monfg'  Gérard  de  Roffillon  qui  la  fonda  61  l'en  fit 
abbé  et  pafteur,  comme  nous  dirons  cy  après.  Mais 
pour  ce  que  nous  parle  que  monfg'  Gérard  fît  appor- 
ter le  corps  de  la  benoifte  Magdaleine  en  Téglise  de 
Verzelay,  raifon  eft  que  nous  vous  difions  comment, 
ainfî  que  nous  le  trouvons  en  noftre  hiftoire. 


Comment  mon/g'  Gérard  envoya  en  Provence,  en  la  cité 
deAis,  quérir  le  corps  de  la  benoiste  Marie  Magde- 
leine.  cxxi. 


(Ous  avés  par  maintes  fois  oy  recorder  com- 
ment le  noble  roy  Charlemaigne,  roy  61 
empereur,  puiffamment  et  grandement  guer- 
ria  par  moult  longtemps  les  Sarrazins  et  anemis 
de  la  foy  chreftienne ,  es  parties  d'Efpaigne,  le- 
quel Charle  revenu  £1  retourné  en  fes  pays,  61 
de  ce  siècle  trefpaffé  61  enfeveli  en  la  chapelle 
d'Ais  en  Alemaigne,là  où  il  gift  présentement,  monfg^ 
Droon,  père  de  monfg'  Gérard  de  Roflîllon,  maintint 
la  guerre  contre  les  devant  dis  anemis  de  J.  C,  61 
tant  les  guerriapar  terre  et  par  mer  que  il  les  convint 
fuyrhors  d'Efpaigne.Mais  en  eulx  départant  de  leurs 
lieux,  en  paffant  par  Acquitainne  61  par  Provence,  ils 
ardircnt  quanques  ilz  trouvèrent,  61  firent  tant  de 
mefchiefs  que  à  painne  le  vous  pourroit  on  recorder  ; 
car  ilz  écorchoient  les  gens  tous  vifz,  femmes  cl  enf- 
fants  mectoient  inhumainnement  à  mort.  Hz  ardoient 
mouftiers  cl  ègli{es,ne  n'efpargnoient  nul  quelconque 
édifice  que  partout  ilz  ne  boutalTent  le  feu,  en  laquelle 
pellilcnce  faifant,  ilz  ardirent  la  cité  de  Ais  en  Pro- 
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vence,  laquelle  cité  eftoît  cité  métropolitaine  de  tout 
le  pays.  Or  couroit  il  de  longtemps  une  commune 
opinion  et  relation  que,  en  la  dite  cité,  en  une  moult 
belle  églife,  gifoit  le  corps  de  la  Benoiste  Magdelain- 
ne,  61  que  monfg'  S' Maxime  l'avoit  ou  dit  lieu  pofée 
61  mife  en  un  très  gracieux  sépulcre  qui  là  eftoît.  Ces 
choses  ainfî  faictes  61  déductionnées,  il  advint  que 
monfg^  Gérard  de  RoffiUon  eftoit  ung  jour  en  lab- 
baye  du  mont  de  Verzelay,  avec  l'abbé  d'icelle,  nom- 
mé Odon,  lequel  abbé  y  avoit  mis  61  ordonné  monfg' 
Gérard,  avec  plufeurs  notables  preudommes  qui 
s'eftoient  mis  en  religion  deflbubz  le  gouvernement 
dudit  abbé.  Si  lui  vinrent  nouvelles  de  la  deftruction 
de  la  cité  de  Ais  et  de  tout  le  pays  de  Provence  R 
d'Aquitaine,  61  lors  lui  vint  en  mémoire  comment  par 
plufeurs  fois  il  avoit  oy  dire  que  le  corps  de  la  Be- 
noifte  Magdelaine  avoit  jadis  efté  posé  en  icelle  cité, 
ou  es  fourbours  d'icelle,  comme  vous  avés  oy.  Si 
pensa  incontinant  que  il  y  envoiroit  et  en  parla  preste- 
ment à  son  bon  abbé  Odon, 61  tant  qu'ilz  ordonnèrent 
enti'e  eulx  u  qu'ilz  y  envoiroient  ung  notable  preu- 
domme,  qui  céans  eftoit  nommé  Damp  Badillon,  com- 
me ilz  firent:  car  tout  preftement  ilz  appelèrent  ledit 
Badillon  à  leur  confeil,  cl  lui  remonftrèrent  toute 
leur  intencion  de  la  chofe  devant  dicte,  lequel  leur 
accorda  de  très  bonne  volenté  de  faire  la  légacion, 
ainfî  comme  ilz  lui  divifèrent,  et  leur  promit  et  jura 
que  il  en  feroit  toute  la  diligence  que  il  pourroit,  que 
jamais  ne  retourneroit  fi  en  fçauroit  aucune  chose,  61 
que  s'il  povoit  faire  par  nul  quelconque  tour,  il  le 
rapporteroit  avec  lui.  Après  lefquelles  promefTes  61 
ordonnances,  Badilon  le  bon  61  dévot  preudomme, 
avec  une  très  honnefte  compaignye  de  preudommes 
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que  monfg'  Gérard  lui  bailla  pour  enmener  avec  lui 
pour  lui  aydier,  fe  partit  de  Verzelay,  61  se  mift  au 
chemin  le  pluftoft  qu'il  poult,  61  ne  cefla  de  cheminer 
à  tout  fa  compaignye,  tant  que  il  vint  en  ladicte  cité 
d'Aïs  en  Provence,  laquelle  il  trouva  toute  arse,  def- 
truicte  61  abatue,  ne  créature  en  icelle  n'avoit  que 
tout  ne  feuCl  mort  Si  deflruict,  ne  onques  homme,  ne 
femme,  ne  autre  créature  n  y  trouva  à  qui  parler  il 
peull  ou  fceuft,  dont  il  lui  vint  au  cueur  une  fi  très 
grant  doleur  que  les  larmes  lui  commencèrent  à  cou- 
ler au  long  du  vifaige,  à  grofles  goûtes,  61  à  toute  la 
compaignie. 


p 


Comment  U  bon  confejjeur  ^adilon  trouva  le  tombeatd 

de  la  ^enoifte  Magdeleine,  cxxii 


uant  Badîlon  et  fes  compaignons  eurent  af- 
les  plainct  cl  ploré  la  défolatîon  de  la  noble 
cité,  ilz  commencèrent  à  eftre  tout  elbahys 
là  où  iïz  toumeroient  pour  oïr  nouvelles  de  ce  que  ilz 
quéroîent.  car  en  quelconque  lieu  ilz  n'en  véoient  ap- 
parence nulle.  Si  aloient  puis  çà,  puis  là,  en  quèrant 
cl  requérant  cl  tant  que  d'aventure,  ainfi  que  ce  fut  le 
plaisir  de  X.  Sg'  J.  C.  qui  toufiours  eft  preft  de 
conforter  fes  amis  défolès,  ilz  trouvèrent  affés  près 
d'ung  lieu  qu'on  dit  fainct  Maximin,  au  dehors  de  la 
cité,  ainlî  que  on  diroit  les  fourbours  d'icelle,  comme 
il  leur  fembloit  par  apparence,  ung  moult  beaul  farcu 
ou  tombeaul  ;  lequel  efloit  moult  noble  61  moult  ri- 
chement aoumé,  mais  à  celle  fois  il  efloit  très  laide- 
ment recouvert  de  chardons  £1  de  cailloux,  qui  ef- 
toient  à  Tenviron  trébuchiez  par  la  deftruction  devant 
dicte,  61  n'en  véoient  que  ung  bien  pou  du  fommeron 
de  defTus.  Mais  très  bien  leur  fembloit  que  là  avoit  eu 
autrefois  aucun  digne  lieu;  fi  commencèrent  à  tirer 
cl  à  traire  à  leurs  mains  cl  à  leurs  piez  Tordure  d'en- 
viron 61  à  gecter  arrière,  61  tant  firent  que  le  devant 
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dit  farcu  ou  tombeaul  leur  apparut  moult  gracieux  61 
moult  bien  ouvré  de  pierres,  61  très  bien  entretaillé, 
cl  avoit  tout  autour  à  dextre  61  à  leneftre  ymages  de 
pierre  d'albâtre  en  dehors  entaillez,  61  eslevez  moult 
richement,  cl  lectres  qui  divifoient  Tordonnance  des 
ymages.  Si  commencèrent  à  lire  61  advifer  que  c'es- 
toient ,  cl  trouvèrent  en  la  première  partie  lectres  qui 
disoient  de  ces  ymages  :  Vecy  comment  la  Benoîte 
Magdaleine  plora  aux  pies  de  N.  S.  J.  C.  61  comment 
elle  lui  lava  fes  benoîs  pies  de  fes  dévotes  larmes, 61  puis 
comment  elle  les  reflua  de  fes  cheveulx,  quant  il  lui 
pardonna  fes  péchiez.  Après  eftoit,  comment  elle  oi- 
gnit le  chief  de  noftre  feigneur  d'un  très  précieulx 
onguement;  61  après  comment  elle  parla  à  N.  S.  J.  Ç, 
après  fa  mort  cl  paflîon,  là  où  il  eftoit  en  fourme  de 
gardinier,  quant  elle  lui  demanda  :  Si  sujiulifti  eum 
dicito  michi  &c]{c  tu  as  emblé  monfg',dis  le  moy,  61  là 
fut  la  première  apparicion  de  N.  S.  J.  C.  En  après 
eftoit,  comment  la  benoîte  Magdaleine  vint  au  fépul- 
cre  pour  oindre  noftre  seigneur  de  précieulx  oigne- 
mens  qu'elle  portoit,  quant  elle  trouva  Tango  qui  lui 
dcift  :  Non  ejl  hic,furrexit  &c.  Il  n'eft  point  icy,  il  eft 
reffufcité,alés  en  Galilée  cl  vous  le  trouvères, 61  toutes 
telles  impreffions  et  figures  eftoit  autour  dudit  tom- 
beaul, lefquelles  chofes  advifa  moult  bien  ledit  Ba- 
dilon  avec  {%s  compaignons,  en  confîdérant  entr'eux 
moult  de  chofes,  61  finablement  n'en  favoient  que  pen- 
fer,  cl  que  plus  leur  grevoit,  c'eftoit  que  ilz  avoient 
grant  paour  que  là  ne  feuilent  trouvées  d'aucunes 
mauvaifes  gens  comme  de  Sarrazins  ou  des  gens  du 
pays;  car  ilz  favoient  de  vérité  que,  s'ilz  y  feuflent 
trouvez  ou  perceuz,  que  de  leur  vye  n'eftoit  rien;  61 
d'autre  cofté,  ilz  eftoient  en  très  grand  doubte  de 
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cheîr  en  Tindignacion  de  monfg'  Gérard  de  RoffiUon 
ft  de  fon  bon  abbé,  ausquelx  il  avoit  promis  de  non 
jamais  retourner,  fi  en  auroit  fait  aucune  chofe.  Et 
pour  ce,  il  pria  à  fes  compaignons  que  ilz  fe  meiffent 
tous  en  oraifon,  61  priaflent  à  N.  S.  J.  C,  que,  par  fa 
débonnaire  clémence,  il  lui  pleuft  euxdémonftrerpar 
figne  ou  autrement  ce  qui  plaifoit  à  fa  divine  effence 
que  ilz  en  feiflent,  61  mefmement  à  la  benoiste  Mag- 
daleine.  Si  le  feirent  ainfi,  61  fe  mit  ledit  Badilon, 
qui  très  dévot  61  très  fainct  eftoit,  le  premier  en  ori- 
fon,  laquelle  orifon  il  fit  de  très  ardent  cueur,  fondant 
en  pleurs  et  en  larmes,  en  priant  Dieu  61  la  benoîfte 
Magdaleine  que  aucuns  fignes  leur  donnaft  ou  dé- 
monftraft  par  fon  doulz  plaifîr,  ou  que  ilz  regardaf- 
fent  ou  farcu  ou  tombeau  quelle  chofe  y  eftoit  61  fe  fon 
digne  corps  eftoit  déans,  ou  quelle  chofe  il  leur  plai- 
foit que  ilz  en  feiflent. 


Comment  Badilon  rompit  le  tombeau  de  la  Magdaleine 
&  comment  il  en  priji  &  tira  hors/on  benoiji  corps  qui 
là  repo/ait.  cxxiii 


,uant  le  bon  61  dévot  preudomme,  c'eft  affa- 
'voir  Badilon  £1  fes  compaignons  eurent  prié 
cl  oré  noftre  feigneur  ilz  s^endormirent  ; 
mais  le  bon  Badilon  envers  mynuyt  s*efveilla  61  leva, 
61  par  une  infpiracion  divine,  s'en  vint  tout  feul  audit 
tombeau,  61  fit  tant  que  il  le  brifa  61  rompit  à  Tun  des 
coftés,  61  vit  déans  ung  moult  glorieux  corps,  enve- 
lopc  en  ung  cuir,  61  avoit  les  mains  croifiées  fur  fon 
piz  ;  &.  comme  il  advifafl  la  manière,  une  très  dolente 
odeur  en  yflît  61  tant  fouef  flairoit  que  onques  chofes 
aromatiques  ne  f eurent  fi,  61  de  la  très  grant  oudeur 
qui  en  yflit,  Badilon  fut  fi  remply  qu'il  en  oublia  tous 
maulzcl  toutes  doleurs,  61  lui  fembla  proprement  que 
il  fut  entré  en  ung  paradis  de  délices.  Touteffois  il 
n'y  ofa  mectre  la  main,  ne  en  plus  avant  faire,  mais 
reprill  la  pierre  que  il  en  avoit  oftée  cl  la  remift  au 
plus  beaul  que  il  peuft,  61  puis  s'en  partit  61  s'en  re- 
vint à  fes  compaignons  que  il  trouva  dormans  :  fi  s'af- 
feifl  emprés  61  quant  ilz  i'efveillirent,  il  fe  commença 
à  deviser  à  eulx  de  la  matière  61  befongne  que  ilz 
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avoient  entrepris,  en  leur  demandant  que  ilz  en  déif- 
fent  tous  leurs  advis  61  ce  que  meilleur  leur  en  fem- 
bloit;  mais  de  ce  que  il  avoit  fait  ilz  ne  favoient  rien, 
ft  auflB  il  ne  leur  deift  point,  ains  leur  prioit  que  toute 
cefte  journée  ilz  feuffent  en  oraifon  él  prière,  à  celle 
fin  que  ilz  en  peuffent  avoir  aucune  démonftrance,  61 
en  ce  point  demourèrent  toute  jour  en  ung  cénacle  là 
où  ilz  s'étoient  boutés,  cl  tant  que  la  nuyt  en  suivant, 
vint  que  ilz  l'acoifèrent  61  commencèrent  à  dor- 
mir, quant  Teure  leur  fut  venue.  Mais  tout  pre- 
ftement  que  Badilon  fut  endormis  ,  non  point 
tout  endormis  ,  mais  comme  en  fommeillant , 
une  moult  belle  61  plaifant  femme,  plus  blanche  61 
plus  gracieufe  que  chofe  que  oncques  en  fa  vye  euft 
veu,  s'apparût  à  lui  61  lui  deift  en  telle  manière  : 
Moynes,  fais  hardiement  ce  que  tu  as  en  penfée,  car 
avec  toy  je  m'en  iray,  61  te  menray  feurement  fans  nul 
quelconque  empefchement  jufques  au  lieu  qui  eft 
confacré  ou  nom  de  Dieu  le  tout  puiffant,  là  où  mon 
benoift  corps  fera  par  toy  mis  et  pofé  :  61  puis  s*efva- 
nuyt.  Et  lors  le  bon  Badilon  ouvrit  fes  yeulx  61  ne  vit 
riens  fors  la  nuyt  qui  moult  eftoit  obfcure,  fi  efveilla 
fes  compaignons  61  leur  reconta  la  vifion  devant  dicte 
dont  ilz  furent  tous  très  joyeulx,  61  puis  leur  deift  : 
Sus,  mes  amis,  alons  en,  il  eft  heure.  Après  lefquelx 
mos,  tout  prestement  ilz  fe  levèrent  61  s'en  vinrent  au 
tombeau  devant  dit,  duquel  ilz  oftèrent  la  pierre  que 
la  nuyt  devant  en  avoit  oftée  61  remis  Badilon,  la- 
quelle pierre  ainfi  hoftée,  en  yflit  une  odeur  tant  re- 
dolent que  ilz  cuidèrent  tous  eftre  en  ung  paradis, 
61  là  trouvèrent  le  corps  de  la  benoiste  Magdaleine 
gefant  tout  entier.  Si  le  tirèrent  hors  à  leurs  mains, en 
pleurs  meslés  de  joye  61  de  doleur  ;  de  joye  que  ainfi 
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1  avoient  trouvé  ;  de  doleur  que  ainfi  piteufement  le 
lieu  eftolt  défolé  ;  si  le  chargèrent  tout  preftement  61 
fe  mirent  au  retour,  au  pluftoft  qu'ilz  peurent. 


Comment  le  bon  moyene  Badilon  brifa  le  benoift  corps 

fainct  de  la  Magdalaine,  cxxiv 


e  demoura  mîe  longuement,  que  tant  efplol- 
tèrent  les  bonnes  perfonnes  devant  dictes, 
c'eft  affavoir  Badilon  61  fes  compaignons, 
que  ilz  vinrent  jufques  affés  près  de  une  cité  que  on 
appeloit  à  ce  temps  Nymes  ;  61  quant  ilz  furent  là  ve- 
nuz,  le  bon  Badilon  deifl  à  fes  compaignons  :  par  ma 
foy,  mes  amis,  nous  ne  pouvons  ainfî  porter  ce  corps 
fainct,  car  on  voit  tout  plainnement  que  c'eft  un 
corps,  fî  nous  pourroit  on  bien  arrefter  61  faire  aucun 
contraire,  car  on  vouldra  favoir  que  c'eft,  61  par  ainfi 
notre  affaire  en  pourroit  retarder  ;  fi  me  femble  très 
bon,  fe  ainfi  eft  que  vous  le  me  loués,  que  les  grans 
membres  de  ceftui  corps  fainct  nous  brifons,  c'eft  as- 
favoir  les  gembes ,  61  je  cuide  que  jà  ne  fourfe- 
rons  à  Dieu,  ne  à  elle,  61  que  jà  homme  nul  ne  nous 
en  faura  mauvais  gré,  veu  que  nous  le  ferons  pour  le 
mieulx,  61  par  ainfi,  nous  le  pourrons  porter  plus  feu- 
rement  61  plus  fecrètement  à  noz  ii  feigneurs  qui  très 
joyeulx  en  feront.  Lequel  confeil  lui  louèrent  tous  fes 
compaignons  ;  fi  feift  tant  ledit  Badilon  que  il  s'en 
vint  à  une  églife  qui  eftoit  à  l'entrée  de  la  cité,  que  on 
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lui  ouvrît  à  fa  requefte,  pour  caufe  de  orer  en  ladite 
égiife,  £1  de  dire  fes  heures  £1  dévocions,  en  laquelle 
il  demoura  tout  jusques  à  nuyt  ;  £1  quant  ce  vint  à  la 
nuyt,  ilz  defvelopèrent  le  benoift  corps  de  la  benoifte 
Magdaleine,  61  lui  defpiécèrent  les  gembes,  61  oftè- 
rent  du  bouth  du  corps,  61  le  mirent  en  plus  petite 
place  61  plus  courte  ;  61  quant  ilz  orent  ce  fait,  61  très 
bien  refremé  le  fac  de  cuir  là  où  ilz  le  avoient  bouté, 
ilz  fe  recommandèrent  en  la  garde  de  Dieu  (i)  61  de  la 
benoifte  Magdaleine,  61  fe  partirent  de  la  cité,  oultre 
laquelle  cité,  ilz  furent  moult  loing  devant  ce  que  le 
jour  feuft,  dont  ilz  feurent  très  joyeulx.  Et  lors  com- 
mencèrent à  cheminer  le  plus  roidement  qu'ilz  peu- 
rent,  en  eulx  recommandant  à  la  garde  de  Dieu,  par 
le  moyen  duquel  ilz  firent  tant  que  en  bien  brief  ter- 
me, ilz  vinrent  jusques  affès  près  de  Téglife  là  où  ilz 
la  portoient,  c'eft  affavoir  en  l'églife  de  Verzelay. 
Quant  ilz  furent  venuz  en  la  place  devant  dicte,  ilz 
saffircnt  pour  eulx  repofer,  61  mirent  ce  benoift  corps 
JUS  de  leur  fommier  pour  eulx  remectre  à  point.  Et 
quant  ilz  orent  ce  fait,  ilz  cuidèrent  relever  leur  corps 
fainct,  mais  il  commença  tellement  à  pefer  que  on- 
quespour  chofe  que  ilz  fceuffent  faire,  bougier  ne  le 
pourcnt,  dont  ilz  furent  moult  elbahis,  et  non  mie  de 
de  merveille. 


(i)Toiit  le  pMMge  qui  suit  ces  mots:  m  U$  se  recommandèrent  en  la  garde  de 
tkeu,  «jusqu'à c  par  U moyen  duquel U^ firent,  9  n'existe  pss  dans  le  nunuscrit  de 
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Comment  mon/g'  Gérard  porta  à /es  propres  e/paules  le 
benoijî  corps  de  la  Magdaleine,  dedens  Véglife  de 
Verzelay.  cxxv 


adilon,  véant  que  nullement  plus  avant  ne 
povoient  porter  ce  fainct  corps,  comme  tout 
confus  61  elbahis,  envoya  incontinant  ung  de 
fes  compaignons  devers  Ion  abbé,  pour  lui  dire  61  re- 
monftrer  leur  aventure  ;  61  s'en  vint  cellui  ainfi  en- 
voyé à  l'abbé,  61  trouva  que  monfg*^  Gérard  y  eftoît, 
dont  il  fut  plus  joyeux,  61  lors  leur  commença  à  dire 
toute  la  chofe  devant  dicte.  Lefquels  II  vaillants  preu- 
dhommes,  moult  lies  61  moult  joyeux,  tout  prefte- 
ment  fe  mirent  dans  ung  très  dévot  appareil,  61  n'y 
cuft  cellui  qui  premier  ne  fe  confeffaft;  61  puis  le  abbé 
fe  reveftit  des  parures  de  l'églife  61  fît  fonner  pour- 
ceffion,  laquelle  pourceflîon  fut  moult  dévotement 
ordonnée;  6t  là  efloit  l'abbé  61  tous  fes  moinnes,  moult 
noblement  revelluz  61  parés  d'aulbes  61  de  chappes, 
61  s'en  vinrent  au  lieu,  chantans  anthiennes  61  ref- 
ponds  moult  gracieufement,  et  monfg'  Gérard  venoit 
derrière  eulx  au  plus  prez,  moult  dévotement,  nuds 
piedz,  61  plufeurs  feigneurs  61  barons  de  fa  terre  avec 
lui, pour  l'accompaigner;  61  quant  ilz  furent  tous  venuz 
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cl  alTemblez  en  la  place,  ilz  firent  révérence  61  hon- 
neur à  ce  corps  glorieux,  en  fe  inclinant  et  faluant 
moult  dévotement,  61  en  difant  moult  de  belles  61  dé- 
votes orifons,  61  puis  le  baisèrent;  61  quant  ilz  eurent 
tout  ce  fait,  le  abbé  deift  à  monfg'  Gérard,  mon  très 
cher  feigneur,  plaife  à  vous  à  effayer  s'il  plairoit  à  la 
glorieufe  dame  que  nous  l'emportons  avec  nous,  en 
Doflre  monaflère  que  vous  avez  fait  61  édiffié.  Adonc 
monfg'  Gérard,  du  commandement  de  labbé,  en  plo- 
rant  moult  foudainnement  61  crémeteufement,  s*en 
vint  devant  le  corps  fainct,  Tenclina  moult  dévotement 
en  faifant  fa  prière  61  orison,  61  puis  le  ambrafTa,  61  le 
leva  comme  s*il  ne  pefall  riens,  61  ainfi  le  meifl  fur  fes 
propres  efpaules.  Et  quant  Tabbé  vit  ce,  il  commença 
à  plorer  de  joye,  61  fit  la  proceflion  tourner  pour  re- 
venir à  leur  monaflère.  Si  s'en  venoient  tous  en  chan- 
tant, mais  c'efloient  champs  meslés  de  pleurs  61  de 
larmes  de  la  grant  joye  qu'ilz  avoient  pour  les  beaulx 
à  nobles  miracles  qu'ilz  avoient  veu  à  leurs  yeux  ;  61 
ainli  s*en  vinrent  en  Téglife  de  Verzelay,  en  laquelle 
moult  honorablement  61  révéremment  ilz  le  pofèrent 
cl  mirent;  en  laquelle  églife,la  benoifle  Marie  Magda- 
leine  à  Tonneur  61  exaltacion  de  fon  benoifl  corps, par 
la  grâce  du  benoift  fainct  efperit  ce  concédant,  elle  a 
fait  de  moult  beaulx  61  nobles  miracles  61  fait  encoir 
de  jour  en  jour;  ce  tefmoignent  ceulx  qui  par  plufeurs 
ans  ont  en  la  dite  églife  repaire.  De  cefle  matière 
parlent  les  hiftoires  des  rois  de  France,  lefquelles 
hilloires  dient  que  le  devant  nommé  Badillon  apporta 
le  corps  de  la  benoifte  Magdaleine  en  l'églife  de  Ver- 
zelay, du  temps  du  noble  conquérant  61  puifTant  roy 
Charlemainne;  defquelles  II  opinions  je  ne  fauroye  le 
voir  dire,  fenon  que  Tiftorien,  qui  fit  Tiftoirc  de 
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France,  n*euft  ce  fait  par  anticipation,  pour  atribuer 
au  roy  devant  dit  plus  d'honneur  :  car  j'ay  veu  moult 
d*iiloires  à  li  atribuées,  qui  devant  61  après  lui  sont 
advenues,  comme  on  letreuve  en  plufîeurs  croniques, 
néantmoîngs  ne  contredit  point  la  dite  hiftoirequece 
ne  feuft  au  temps  61  du  commandement  monfg'  Gé- 
rard deRofïillon,duc  de  Bourgoingne.  Item  les  Pro- 
venceaux  dient  61  afferment  que  onques  le  corps  ne 
leur  fut  ofté,  61  que  encoires  l'ont  ilz  par  devers  euh. 
Je  leur  accorde  bien  que  ilz  le  dient,  mais  je  me  tien 
à  la  vraye  hiftoire  de  France,  par  laquelle  appert  que 
au  temps  fainct  Loys,  le  bon  roy,  le  corps  de  la  be- 
noifte  Magdaleine  fut  mis  61  levé  en  fierté  par  ungdes 
cardinaulx  de  Rome,  préfent  le  devant  dit  roy  fainct 
Loys,  61  plus  de  XX  milles  hommes,  fans  les  femmes 
61  enffans,  qui  y  furent  préfents;  pour  laquelle  caule 
point  à  croire  ne  fait  du   contraire  qu'elle  ne  foit  a 
à  Verzelay,  tant  pour  cefle  caufe  devant  dicte,  com- 
me pour  les  miracles  que  Noftre  Seig'  y  fait  él  a  fait 
de  jour  en  jour. 


Qfj 


DUn  miracle  qui  fut  fait  en  Véglife  de  Verzelay  depuis 

ce  temps  devant  dit,  cxxvi. 


^n  recorde  d'un  miracle  fait  en  Téglife  de 
Verselay  qui  fut  tel  :  il  advint  une  fois  que 
ung  homme,  eftant  encheu  en  très  grant 
péchié  cl  fi  grant  que  confeffer  ne  les  osoit,  cl  en  ceft 
argu  le  tenoit  Tanemy  d'enfer  qui  toul jours  efl  do- 
lent de  la  falvacion  de  créature  ;  par  une  bonne  penfée 
que  fon  bon  ange  lui  mifl  au  cueur,  il  efcripvit  fes 
péchiez  tout  au  long  ainfî  61  au  plus  jullement  que  il 
peuft,  £1  quant  il  euft  ce  fait,  il  en  vint  devant  Tautel 
de  la  benoifte  Magdaleine,  £1  mift  fon  brivet  où  fes 
péchiez  eftoient  efcrips  fur  le  dit  autel,  cl  puis  fe  mift 
à  genoulx,  él  là  commença  moult  fort  à  plorer  £1  à 
gémir  par  une  très  grant  compunction  de  cueur,  en 
priant  la  benoifte  Magdaleine  que,  par  fa  débonnaire 
pitié,  elle  lui  voulfift  eifacier  £1  nettoyer  fes  péchiez  ; 
d  quant  ce  preudon  ot  fait  fa  dévocion,  il  fe  leva  £1 
s*ea  vint  à  fon  efcript,  mais  onques  une  feule  lectre 
n'y  trouva.  Ains  eftoit  tout  planet  £1  rafé  jus,  par  la 
benoifte  interceffion  de  la  glorieufe  dame,  qui  la 
grâce  de  pardon  lui  avoit  impétrée  envers  noftre  Sg'. 
Et  dient  encore  ceulx  du  pays  que,  en  la  dite  place 
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de  Verzelay,  nul  ne  lui  requiert  par  bonne  dévocion, 
par  quelque  tribulacion  que  ce  foit,  que  toft  61  halli- 
vement  il  ne  foit  fecouru  61  aligié.  Ce  scèvent  ceulx 
qui  en  la  diteéglife  ont  repaire  61  repairentde  jour  en 
jour.  Si  nous  en  tairons  à  tant,  61  reviendrons  à  nof- 
tre  propos,  c*eft  affavoir  à  remonftrer  comment 
monfg'  Gérard  de  Roflîllon  fe  maintint  en  fes  guerres 
que  il  euft  derechief  à  l'encontre  du  roy  Charles  le 
Chauve. 


l 


■^. 


Comment  mon/g'  Gérard  perdit  par  tray/on  fort  chajlel 

de  RoJJillon,  cxxvii. 


onfg'  Gérard  de  Roffillon  61  madame  Berte, 
fa  femme,  comme  vous  avés  oy,  du  tout  en 
tout  fc  tenoient  très  ententivement  ou  fervice 
de  nollre  Scig%  tant  en  donnant  de  leurs  biens  par 
aulmofnes,  comme  en  fonder  églîfes  61  monaftères  ; 
d  fe  tenoient  en  pais  en  leurs  villes  61  forteresse  61 
le  plus  fouvcnt  à  Rouflillon  que  ailleurs,  là  où  ilz  me- 
noient  une  très  faincte  61  très  dévote  vye,  tant  en 
jeûnes,  en  oraifons,  comme  en  belles  abflinences  que 
ilz  faifoient,  61  dont  l'ennemy  d'enfer  grandement 
guerroioient  61  travailloicnt  ;  lequel  tout  Tempefclie- 
mcnt  61  contraire  que  il  povoit  leur  faifoit  61  fit,  car 
par  son  mauvais  art  61  engin,  il  fe  remifl  à  tempter 
les  confeillers  du  roy  Charles,  comme  autrefois  il 
avoit  fait,  61  tant  fit  que  il  les  déclina  de  vérité,  et  les 
fit  venir  au  roy  en  lui  remonftrant  plufeurs  raifons 
faulfcs  61  perverfes  à  Tcncontre  de  monfg'  Gérard,  61 
lui  rcmectoicnt  au  devant  les  inimicitez  enciennes,  61 
comment  il  avoit  le  roy  defconfi,  dont  il  se  tenoit  fi 
orgueilleux  que  en  rien  il  ne  le  doubtoit;6l  bien  y  pa- 
roit,  car  onques  depuis  la  bataille  derrière,   de  la- 
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quelle  avoit  jà  bonne  efpace  qu'elle  avoît  efté,  il  ne 
avoit  verty  ne  envoyé  devers  le  roy,  ne  fait  nulle  quel- 
conque recognoifcence  ou  obéiffance  de  fes  fiefz  que 
il  tenoit  de  la  couronne  de  France;  desquelles  parol- 
les  fe  commença  moult  fort  le  roy  à  arguer  ft  à  trou- 
bler, fi  tant  que  finablement  ilfeporpenfa  que  eacoire 
feroit  il  guerres  à  Gérard  de  Rouffillon,  comme  il  fit; 
61  tout  preftement,  il  manda  gens  d'armes  de  toutes 
pars  61  fit  tant  que  il  affembla  ung  très  grant  oft  de 
plufeurs  marches  61  nations.  Et  tantoft  qu'il  out  ce 
fait,  il  fe  partit  61  mift  en  chemin,  bannières  def- 
ployées,  en  chevaulchant  parmi  mons  61  valées,  tant 
que  il  vint  devant  la  forteresse  de  Roflillon,  en  la- 
quelle eftoientmonfg'  Gérard  6lBerte  fa  femme,moult 
bien  porveuz  de  toutes  gens  d'armes  61  de  tous  vivres: 
car  deljà  ilz  avoient  efté  advertis  de  la  venue  du  roy. 
Néantmoins  le  fit  le  roy  environner  61  affiger  moult 
poiffamment,  61  le  fit  affaillir  par  plufeurs  jours  moult 
rigoreufement,  là  où  il  ne  conquefta  point  pleut  ;  car 
monfg'  Gérard  fe  deffendoit  moult  poiffamment, 
comme  celluy  qui  en  lui  toute  proueffe  £1  valeur  avoit. 
Adonc  le  roy  Charles,  véant  qu'il  ne  faifoit  rien  de 
fon  proffit,  commença  en  lui  mefme  à  penfer  com- 
ment il  pourroit  foufprendre  monfg'  Gérard  de  Rof- 
fîllon,  61  tant  que  il  penfa  une  chofe  que  puis  il  mit  à 
effect,  fans  regarder  fe  il  y  avoit  honte  ou  honneur, 
laquelle  fut  telle.  Il  fit  tant,  je  ne  fcay  pas  la  manière 
comment,  car  l'iftoire  ne  le  met  point,  que  il  attrahit 
à  fon  amour  par  grans  promesses  61  fommes  de  de- 
niers le  chambellan  de  monfg'  Gérard  de  Roflillon, 
61  tellement  le  féduifit  par  fon  faulx  malice  que  le 
dit  chambellan,  comme  faulx  61  mauvais  traitre  que  il 
eftoit,  une  nuyt  que  monfg'  Gérard  fe  dormoit  ou 
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clefz  d*icelle  ;  A  tantofl  que  il  les  tint,  il  s*en  vint  61 
Gt  tant  que  II  ouvrit  les  portes  du  chaflel  £1  de  la  for- 
terelTe,  £1  que  il  mit  les  Françoys  dens.  Ainfi  fut  pris 
le  dit  challel,  fans  nulle  quelconque  bataille  faire. 


Comment  monfg^  Gérard  efchappa  du  chaftel  de  Roffil- 
Ion,  au  tranchant  de  Ve/pée,  maugré  tous  les  Fran- 
çoys,  cxxviii, 


antofl  que  ces  Françoys  s'en  vinrent  à  la 
fortereffe,  ilz  commencèrent  à  crier  ville  gai- 
gnée  61  à  mener  une  telle  tempefte,  en  oc- 
ciant  Tiommes  femmes  61  enfifans,  que  c'eftoit  une 
hideuràoyr;  61  de  la  très  grant  noife  que  ilz  me- 
noient,  s'efveilla  monfg'  Gérard,  lequel  bien  en  hafte 
fe  leva, s'en  vint  à  une  feneftre  61  regarda  que  c*eftoit. 
Si  percent  tantoft  qu'il  efloit  trahy,  mais  comme 
homme  hardy  61  entreprenant  que  il  efloit,  il  s'arma 
fans  arreft  61;  puis  fit  tirer  ung  roufïîn  hors  de  l'efta- 
ble,  fi  faillit  incontinent  fus  61  ouvrit  la  porte  du  don- 
gon,  61  yffit  hors,  61  s'en  vint  bouter  tout  parmy  les 
Françoys  qui  entroient  en  la  porte,  l'efpée  au  poing, 
de  laquelle  il  faifoit  une  telle  voye, que  il  sembloitque 
ce  feufl  un  charriot  qui  paffafl  parmy  un  troppel  de 
brebis  ;  61  dit  l'ifloire  que  il  les  abatoit  61  renverfoit 
d'ung  cofté  61  d'autre,  que  c'eftoit  une  droicte  mer- 
veilleufe  merveille,  cl  sembleroit  une  droicte  fable  de 
en  dire  la  vérité,  et  que  je  use  des  propres  paroles  de 
l'iftoire,  elle  dit  ainfi  :  Ac  par  médium  armatorum  vtam  > 
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gladio  aperil  mullis  que  detruncatis  Ubere  foras  exiliit, 
c'eft  à  dire,  monfg'  Gérard  armé  &.  habîllé,par  le  my- 
Iteu  des  gens  d'armes,  c'efl  à  entendre  des  Françoys, 
fit  Toye  par  fon  efpée  £t  tant  en  occift  ft  tua  que  fran- 
chement hors  du  péril  fe  gecta  et  mîft;  £t  dit  en 
oultre  que  aucuns  che-valiers  fe  mirent  en  chaffe  après 
lui,  mais  il  les  occit  tous  61  mit  à  mort,  ou  ilz  s'enfu- 
yérent.  Toutes  fois  il  fut  très  grandement  navré,  él 
non  mye  de  merveille  ;  ft  madame  Berte  s'en  fuyt  par 
une  poterne  avec  deux  chevaliers  qui  efloient  de  la 
lignye  monfg'  Gérard  ;  û  ne  cefla  fi  vint  en  la  ville  de 
Digoo,  là  où  elle  fut  rcceue  très  volentiers  des  bour- 
geois de  la  ville  qui.au  mieulx  qu'ilz  peurent,la  récon- 
fortèrent de  fon  très  grant  anuy.  Car  elle  ne  favoit 
encore  fî  monfg'  Gérard, fon  mary,efloit  mort  ou  pris 
ou  efchappé.  Efchappé  eftoitil  par  fa  très  hardie  en- 
treprinfe,  O  qui  eft  celui  qui  ait  leu  plus  mcrveilleufe 
aventure  que  un  feul  chevalier  armé  paffer  de  le  mi- 
lieu de  XX  ou  XXX  milles  hommes  d'armes,  tous  fes 
anemis  £1  tous  informez  de  leur  fait?  Très  bien  lit  on 
de  plufeurs  feigneurs,  51  par  efpécîal  es  hiAoires  des 
Bretons,  de  Lancelot  du  lach,  du  Triftian,  de  Pala- 
mêdcs,  de  Ganain,  item  de  Roland,  d'OUvIer,  qui 
eftoient  les  drois  combateurs  du  grant  roy  Charle;  &. 
de  plufeurs  autres  qui  ont  fait  £1  faifoient  moult  de 
vaillans  emprifcs  d'armts.  iMais  je  croy  que  on  n'a 
point  leu  le  pareil  de  ceftuî  ;  car  ceulx  devant  dis  ne 
furent  onques  feulz  en  leurs  batailles,  comme  cellui 
fût.  Adonc  pourquoy  je  puis  dire  que  ce  a  efté  le  oul- 
trepafTe  en  proeffe,  en  force, en  valeur  61  en  fait  le  plus 
vitroreux,  le  plus  feur  61  le  mieux  faifant  en  armes  61 
\c  moins  paoureux  de  qui  on  life  pour  le  préfent;  £1 
cuide  â  mon  efcient  que  s'il  n'en  a  le  renon,  la  guerre 
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qu'il  ot  au  roy  des  Françoys (i)lui  a  tolu  61  fait  perdre, 
car  les  hiftoriens  ont  touljours  donné  aux  Françoys  les 
honneurs  de  leurs  anemis,  61  fe  les  Françoys  n  y  ont 
eu  honneur,  ilz  fe  font  teuz  de  l'ifloire,  comme  on  le 
treuve  61  voit  on  fouvent  es  enciennes  hiftoires.  Or 
revenons  à  noftre  propos  61  ne  faifons  nulle  doubte 
de  ce  que  dit  eft,  car  Dieu  le  tout  poiffant  lui  en  don- 
na la  grâce. 


(i)  Dans  le  manuscrit  de  Paria  (832)  on  a  omis  :  «  lui  a  tolu  «  jusqu'à  :  «  dami 
aux  Frtmçeys  »  induaivcmcnt. 


Comment  mon/g'  Gérard  assambla  XX  mille  comba- 
tans  &  revint  calengier  Rofftllon.       cxxix. 


^uant  monfg'  Gérard  s'en  fut  aiofi  efchappè 
^quc  dit  est,  Si  il  fe  vît  aux  champs,  il  loa  Si 
Jregracia  Dieu  moult  humblement  de  la  belle 
aventure  que  il  avoit  eu.  Si  ne  lui  chailloit  de  la  perte 
de  fa  forterefTe,  ne  de  fa  navreure  :  car  il  lui  fembloît 
que  à  tout  ce  il  recouvreroit  très  bien,  puisque  il  es- 
toit  au  délivre  ;  fi  s'en  vint  au  pluftot  qu'il  peuft  en 
une  de  fes  fortereffes  nommée  Olivant,  en  laquelle  il 
fe  fit  médiciaer  A  remectre  à  point,  £t  là  fèjourna  par 
au.'une  petite  efpace.  Cefle  fortereiïe  d'OIivant,  dit 
liftoire,  fut,  depuis  grant  temps  après  la  mort  monfg' 
Gérard.nommè  Semur.Quant  monfg*  Gérard  fe  fentit 
uag  peu  aligié  de  fa  doleur,  au  pluflot  qu'il  pout,  il 
s'en  ala  en  la  cité  d'Avignon  qui  pour  lors  eftoit  fieone, 
cl  là  trouva  une  très  grant  quantité  de  gens  d'armes 
tous  preftz  &.  tous  appareillez  de  faire  guerre  :  ft  fi 
en  fit  venir  encore  des  autres,  tant  qu'il  eut  en  bien 
peu  de  temps,  XX  mille  combatans  bien  ellouffez.  In- 
continant  que  fes  combateurs  furent  affemblez,  il  fe 
partit  &,  s'en  vint  vers  Ca  forterefTe  de  Roflillon,  en 
laquelle  eftoit  encoircs  le  roy  Charles,  à  toute  sa 
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poiffance,  61  tant  fit  monfg^  Gérard  qu'il  fut  en  ung 
lieu  qui  lui  fembla  très  propice  à  faire  ce  qu'il  avoit 
conceu  en  fa  penfée  ;  61  dit  l'iftoire  que  monfg'  Gé- 
rard avoit  ung  fien  coufin,  feigneur  de  Chalon,  nom- 
mé Fouchier  que  il  fit  alors  marefchal  de  fon  oft,  que 
il  avoit  amené  avec  lui.  Et  fi  eftoient  auflî  fes  trois 
nepveux  Fouques,  Bos  61  Seguin  en  très  grant  appa- 
reil d'armes,  lequel  Fouques  avoit  une  très  grant 
volenté  de  foy  venger  de  Thierry  d'Ardenne  qui  fon 
père  avoit  occis,  s'enfy  eftoit  qu'il  peuft  venir  à  ba- 
taille contre  lui  :  6t  cefte  volenté  avoient  aufli  fes  deux 
frères,  qui  très  bien  monftrèrent  que  ilz  n'amoient 
de  rien  les  Françoys. 


Comment  monfg^  Gérard  fit  [on  embufche  £1  comment 

il  fit  faillir  ceulx  du  chq/lel.  cxxx. 


uant  monfg'  Gérard  fut  venuz  en  la  place 
devant  dicte,  Il  ordonna  fes  batailles  61  fe  mit 
en  ung  bois,  qui  allez  près  d'ilec  eftoit,  à 
tout  XVII  mille  hommes  d'armes  ;  cl  il  en  envoya 
trois  mille  en  la  compaignie  de  X  chevaliers,  très 
bien  amaniérez  de  telle  œuvre  faire,  courir  devant 
les  barrières  de  fa  fortereffe  de  RoffiUonpour  efmou- 
voir,  chatiller  £1  faire  yffir  ces  Françoys,  lefquels  X 
chevaliers  le  firent  ainfi  :  car  ils  s'en  vinrent  devant 
Icf  portes  férir  cl  frapper  fur  les  gardes  merveilleufe- 
ment,  et  tant  que  ilz  en  occirent  des  plus  huppés,  61 
commencèrent  Françoys  à  crier  alarme  61  à  faillir 
hors  de  la  fortereffe,  le  mieulx  qu'ilz  povoient,  contre 
CCS  Bourgoignons  qui  très  bien  les  favoient  paiflre  61 
cngrcffer.  Le  roy  qui  edoit  ou  challel,  oans  la  noife, 
voult  incontinant  favoir  que  c'efloit  ;  fi  fut  qu'on  lui 
dcill  que  c'efloit  fes  anemis  cl  aucuns  gens  d'armes 
qui  crioient  :  Rouffillon.  Tantofl  le  roy  se  fit  armer, 
cl  commanda  que  chafcung  tirafl  à  fa  bannière,  que 
<jn  yflSt  de  la  fortereffe;  car  il  lui  fembloit  que  il  au- 
roit  la  place  defpcchè  de  ceulx  qui  n'cfloient  que  11 
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peu  de  combatans.  Si  yffit  le  roy  et  toutes  fes  batailles, 
61  s'en  vinrent  férir  fur  leurs  anemis,  lefquelx  fe  com- 
batoient  toujours  en  reculant  £1  en  retournant  devers 
leur  agait,  61  tant  que  ilz  furent  reboutez  par  les 
Françoys  qui  venoient  à  defroy,  61  remis  ou  bois  là 
où  leurs  gens  eftoient;  lefquels  fe  incontinent  firent 
defcliquer  trompètes  61  bucfines,  61  vecy  gens  d  ar- 
mes, c'eft  aflavoir  monfg'  Gérard  de  RouffiUon  61 
tous  fes  Bourgoignons,  qui  de  plain  fault  fe  férirent 
en  fes  Françoys,  fi  terriblement  que  il  fembloit  que 
la  terre  tremblaft  du  tombiffement  des  chevaulx  61 
des  horions  des  lances  61  efpaffus  dont  ilz  frap- 
poient  Tun  fur  Tautre;  en  laquelle  faillie  y  ot  une  très 
mortelle  occifion,  61  crueulx  pouffis  des  lances  61  d'ef- 
pées,  61  dit  Tiftoire  que  le  marefchal  de  monfg'  Gé- 
rard fut  occis  en  ce  pouffis,  qui  fe  nommoit  Fouchier, 
feigneur  de  Châlon,  61  Toccit  un  nommé  Perrenet  de 
Montrabon  par  le  fert  de  la  lance  que  il  lui  bouta  tout 
oultre  le  corps  ;  mais  il  ne  morut  point  fi  tofl  que 
avant  il  n*eufl  fait  tant  d*armes  que  ce  fut  une  mer- 
veille, 61  morut  en  combatant,  dont  monfg'  Gérard 
fut  fi  dolent  que,  comme  ung  fanglé  qui  feroit  ef- 
chauffé  par  les  chiens,  il  s*en  vint  en  pouffant  61  en 
abatant  envers  le  dit  Perrenet,  61  le  férit  tellement 
que  il  lui  fendit  la  tefle  jufques  aux  dens  6t  le  rua 
mort  par  terre  de  ce  feul  coup.  Ainfi  venga  monfg* 
Gérard  fon  bon  marefchal;  61  de  là  en  avant  fut  fait 
marefchal  de  monfg*  Gérard  ung  qui  s  appeloitDoos, 
qui  feigneur  efloit  d'une  fortereffe  que  on  appeloit 
Granci  ;  lequel  Doos  fit  depuis  moult  de  biens  61  de 
proefTe  pour  et  ou  nom  de  monfg'  Gérard,  fon  fei- 
gneur, 61  fut  fait  fenefchaulx  pour  ce  que  fi  vaîUe- 
ment  il  s'efloit  porté  en  cefle  journée.  Et  fi  dit  Tifloire 
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que  en  cède  bataille  fe  portèrent  très  vaillemment 
aucuns  feigneurs  que  elle  nomme  ainfî  :  ccH  aflavoir 
Hartaus  de  Brancion,  le  feigneur  d^Antlgny  Jlos  de 
Scorpion,  Tierry  le  viconte  de  Duisme  £1  Lambert  de 
Salins,  £1  efloient  chevaliers  qui  tous  s^eftoient  aliès 
l'un  à  lautre,  pour  fecourir  Tun  l'autre  quant  le  be- 
soing  en  feroit;  fi  efloient  fi  farrez  Tun  avec  Tautre 
que  il  fembloit  que  ce  feufl:  ung  mur  de  leur  bataille, 
£1  en  cefle  manière,  ilz  abatoient  £t  pouiToient  jus 
tant  de  Françoys  que  c*efloit  merveille  à  véir  £t  à 
penser. 
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Comment  Boos,   le  frère  Fougues,  coupa  Us  bras  de 
Thierry  d'Ardenne  dont  il  morut.      cxxxi. 


i  ce  très  dur  rencontre,  là  où  apparoît  tant 
îd'ommes  mors  él  gectez  par  terre  que  ces- 
j[toit  une  pitié,  eftoit  avec  monfg'  Gérard 
Fouques,  fon  bon  oepveu,  lequel  Fouques  lur  toutes 
rien  ne  défire  autre  chofe  que  à  rencontrer  monfg' 
Thierry  d'Ardenne,  pour  en  icellui  venger  la  mort 
de  fon  bon  grant  père  &.  de  fon  père,  pour  laquelle 
vengence  prandre  il  falfoit  tant  d'armes  fur  les  Fran- 
çoys  que  îl  fembloit  que  jamais  ne  fe  deuft  faouler  de 
gens  occir,  abatre  Si  afouler,  ft  touljours  fe  boutoit 
là  où  il  véoît  les  batailles  plus  rades  61  plus  afpres,  d. 
tousjours  fes  frères  le  fuivoient,  c'eft  affavoir  Boos  3 
Seguin,  qui  ne  faifoient  point  moins  d'armes  félon 
leur  poffibilité  que  monfg'  Fouques.  Advint  comme  il 
fe  tranfportoit  de  lieu  en  l'autre  pour  fes  gens  refvi- 
guerer  £1  relafcher,  il  percent  monfg'  Thierry  d'Ar- 
denne, acconipaigné  de  fes  enffans  él  de  une  très 
groffe  bataille  de  chevaliers,  quî  faifoient  moultgrant 
abatiz  de  Bourgoignons,  £1  sembloît  que  bien  feuffent 
affès  puiflans  de  tes  mener  à  defconfiturc.  Tantoft 
que  monfg'  Fouques  vît  ce,  l'efpée  ou  poing  comme 
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un  fanglé,  s'en  vint  celle  part  61  tantofl  fît  à  force 
d*efpée  61  de  bras,  en  abatant  £1  pouffant  jus  chevaulx 
61  chevaliers,  que  il  vint  au  plus  prèz  de  Tierry,  au- 
quel incontînant  il  commença  à  férir  cl  à  frapper  de 
moult  grans  61  pefans  coups,  61  à  faire  voler  par  terre 
les  pièces  d'efcus  ou  de  targe  61  d'autres  harnois  ;  61 
pareillement  faifoit  monfg'  Thierry  de  lui  61  sembloit 
bien  à  leur  maintien  que  ilz  n'amoient  guères  Tung 
l*autre,  mais  qu'ilz  feudent  anemys  61  fans  doubte 
auffî  efloient  ilz.  Monfg'  Fouques  véant  que  monfg* 
Thierry  fe  deffendoit  merveilleufement,  laifTa  aler 
refpée  61  faillit  au  col  de  Thierry  ainfî  que  pour  le 
faire  trébucher  61  mectre  à  terre,  61  pareillement 
monfg'  Thierry  lui,  61  ainfî  tiroient  Tung  l'autre, 
comme  feroient  gens  fourfenés  61  hors  de  mémoire  ; 
cl  de  fait  l'iftoire  dit  que  il  fembloit  que  ilz  mordif- 
fent  Tung  l'autre,  ainfî  que  pour  eftrangler  l'un 
l'autre  ;  61  comme  ilz  feuffent  en  ce  tollis,  qui  fi  dur 
efloit  que  les  halainnes  qui  leur  yffoient  de  la  bou- 
che 61  du  nez  fembloicnt,par  l'efchauffement  de  leurs 
corps,  fumiées  qui  yfliffent  d'un  four.  Monfg'  Boos 
advifa  ainfî  que  d'aventure  fon  frère  monfg' Fouques, 
qui  jà  efloit  auflî  bien  en  dangier  comme  efloit  monfg' 
Thierry,  car  ne  à  l'ung  ne  à  l'autre  on  n'en  fceufl 
donner  Tonneur,  fe  trahit  fur  ces  deux,  tenant  l'efpéc 
ou  poing  61  férit  fur  les  bras  monfg'  Thierry  qui  avoit 
accoulc  monfg'  Fouques,  tellement  qu'il  lui  coupa  le 
bras  dcxtre  tout  jus,  cl  fut  le  cop  fî  grant  que  mefme 
monfg*  Fouques  en  fut  blecié,  mais  ce  ne  fut  point 
grandement;  cl  dit  l'ifloire  que  du  grant  cop  que 
Boos  férit,  monfg'  Fouques  feufl  trabuché  à  terre, 
s'il  n'eufl  eflé  retenu  de  fon  autre  frère  Seguin, 
lequel  eftoit  jà  féru  en  la  mesléc;  cl  de  ceflui  horion 
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fut  monfg'  Thierry  fi  efperdu,  61  non  mie  de  mer- 
veille, que  il  fe  laiffa  prefque  chéir  par  terre  de  fon 
roussin,  £1  de  fait  feuft  cheu,  fe  n'euft  efté  aucun  de 
fes  amis,  £1  comme  de  fes  fîlz  ou  de  fes  chevaliers, 
qui  le  tirèrent  arrière  61  l'en  menèrent  au  mieulx 
qu'ilz  peurent  à  fes  tentes,  là  où  il  ne  fut  point  lon- 
guement que  il  morut  :  car  il  fe  forfanna  tellement, 
comme  dit  l'iftoire,  que  il  morut  non  point  longue- 
ment après. 


Comment  le  roy  Châtie  le  Chauve  senfuyt  de  la  bataille 
honteufementy  &  comment  ^ojjillonfut  ars. 

CXXXII. 


omme  dit  efl  fe  entre  occloieot  piteufemeat 
cl  dolentement  Françoys  61  Bourguignons, 
cl  comme  feroient  befles  ou  enragiés  qui  du 
tout  vouldroient  deftruire  Tung  Tautre;  ne  je  ne  cuide 
point  que  onques  homme  peuft  véoir  plus  diverfe 
chofe,  car  il  fembloit  que  jamais  autre  chofe  ne  deuf- 
fent  faire,  fors  que  d*occir  £1  décopper  Tung  l'autre; 
cl  fur  ce  pas  dit  noftre  hiftoire  que,  la  mortalité  fut 
fî  grande  £1  tant  en  y  ot  d'occis,  que  en  la  valèe  qui 
point  n'ell  loing  du  chadel,  au  code  devers  occident, 
la  effufion  du  fang  fut  fe  grande  que  il  fembloit  que  ce 
feull  ung  torrent,  c*efl  comme  on  diroit,  ung  fluves 
courant  en  temps  de  layaiïesél  de  pleuyesfoudainnes; 
laquelle  valée  ou  place  e(l  encoire  aujourd'huy  nom- 
mée par  tous  les  habitants  du  lieu  la  valée  fanguino- 
lente,  à  la  caufe  de  celle  très  piteufe  defconfîture  qui 
fut  faicte  en  la  place  devant  dicte;  pourquoy  n*e(l  point 
à  doubler  qu*une  innumèrable  multitude  d*ommes 
n'y  convenill  morir  él  définer,  él  fans  nulle  doubte  je 
croy  que  ainll  en  fut  :  car  pour  la  très  grant  occifion 
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que  les  Bourguignons  faifoient  des  F'rançoys,  le  roy 
véant  comment  tout  fon  peuple  alolt  en  déclinant,  cl 
que  plus  eft,  fembloit  que  les  Bourgoignons  feuffent 
tous  frès  61  tous  nouveaulx,  il  tourna  le  dos  61  fe  mit 
à  la  fuyte  honteufement,  61  toutes  fois  fi  eftoit  il  tant 
bon  homme  d'armes  de  fon  corps, que  dient  les  hiftoi- 
res  que  mieulx  on  ne  fceuft  trouver.  Néantmoins  dit 
noftre  hiftoire  que  de  cefte  defconfiture  il  s*en  fuyt, 
comme  cellui  qui  ne  povoit  plus  porter  ne  véir  la  or- 
ribleté  de  la  mort  de  fon  peuple.  Adonc  monfg'  Gé- 
rard de  RofïîUon  à  tous  fes  Bourgoignons  fe  met  en 
chaffe  après  le  roy,  là  où  ilz  firent  une  merveilleufe 
occifion  61  aufli  ung  très  grant  gaignaige;  car  vous 
povéz  bien  dire  que  aux  Françoys  valoient  pouc  Vapçe 
mieulx  efpourons  que  efpées,neilzn'avoient  cure  que 
ce  leur  couflafl,  mais  que  ilz  peuffent  efchapper. 
Quant  ceulx  qui  eftoient  demourez  ou  chaftel  de  Rof- 
fiUon  de  par  le  roy,  véirent  61  perceurent  que  le  roy  à 
tous  fes  Françoys  s'enfuyoit  tout  defconfiz,  comme 
ceulx  qui  tant  eurent  paour  de  monfg'  Gérard  61  des 
iiens  que  plus  ne  peurent,  ilz  ouvrirent  la  fortereffe 
61  s'enfuyèrent  au  mieulx  qu'ils  pourent  ;  mais  par 
leur  faulx  R  mauvais  malice,  avant  qu'ilz  fe  partiffent 
de  la  fortereffe,  ilz  avoient  bouté  le  feu  de  part  en  part 
le  lieu,  tellement  que  en  bien  peu  d'efpace  après  leur 
département  toute  la  fortereffe  fut  emprife  61  toute 
arfe  en  pouldre,  fi  très  parfaictement  que  onques  de- 
puis n'y  ot  fortereffe  ne  habitacion  nulle.  Monfg' 
Fouques,  véans  ces  Françoys  yflir  de  la  dicte  forte- 
reffe, fe  mift  preftement  en  chaffe  après,  et  tant  bien 
lui  vint  qu'il  trouva  cellui  qui  la  dicte  place  avoit  tra- 
hye,  c'eft  affavoir  le  chambellain  de  monfg'  Gérard, 
dont  il  fut  moult  joyeulx,  car  il  le  heïffoit  à  mort  61 
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ce  lui  monllrèrent  ilz  preftement.  Car  ilz  le  firent 
pendre,  ce  dient  les  hiftoires,  à  ung  feuch  comme 
faulx  £t  mauvais  traître  pour  faire  comparifon  de 
Judas,  le  mauvais  larron  A  traitre,  qui  fi  piteufe- 
ment  avoit  fon  feigneur  trahy.  Pleull  à  Dieu  que  tous 
ceulx  faulx  61  déteftables  larrons  61  multriers,  devant 
Dieu  61  devant  les  hommes,  peuflent  eftre  cogneuz 
avant  que  ilz  peuiïent  avoir  accomply  leur  mauvaife 
intencion. 


Comment  le  roy  Charle  le  Chauve  fe  plaindii  de  fa  perte 

&  d'autres  chofes.  cxzzui. 


|infi,  comme  vous  avez  oy,  fut  la  fortereffede 
Rouflillon  pour  la  féconde  fois  deftruicte. 
iHalas  !  quant  monfg'  Gérard  vît  celle  défo- 
lacîon,  s'il  fut  dolent,  ce  ne  fait  point  à  demander, car 
il  le  plaindoit  en  difant  :  ha  I  mon  très  fort  chaflel, 
que  je  fus  de  maie  heure  nez, quant  je  voy  ainfi  à  mes 
yeulx  voftre  deftruction,  par  une  (i  faulce  £1  fi  cruelle 
trayfon.  Vous  qui  eftiés  le  plus  bel  chaflel  de  tout  le 
réaulme  de  France,  él  encoire  ne  me  chaulGt  de  ce,fe 
reffaire  le  peuffe,  mais  nenil,  car  j*ay  trop  ailleurs  à 
entendre;  fi  promez  à  Dieu  que  fe  jamais  je  puis,  les 
Françoys  me  le  amenderont  fi  grandement,  car  ilz 
viendront  tart  au  repentir  de  ce  que  onques  le  feu  y 
mirent.  Ha  !  mauvais  roy,  pourquoy  as-tu  ce  fouflfert? 
ton  royaume  en  eftoit  paré  fur  toutes  les  fortereffes 
d'icellui,  mais  fans  faulte,  il  en  demandoit  fans  raifon 
le  roy.  Car,  quant  le  roy  le  fceuft,  il  en  fut  fi  dolent 
que  il  fit  ferment  que  s'il  povoit  tenir  ceulx  qui  ce 
avoient  fait,  il  les  feroit  tous  pendre.  Quant  monfg' 
Gérard  vit  ce  qu'il  avoit  perdu  fon  chaflel,  il  s'appa- 
reilla d'autrement  faire;  de  ce,  dit  l'ifloire  que  il  fit 
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faire  à  Chaftillon  une  très  forte  tour  pour  s*y  retraire 
quant  befoing  lui  ieroit.  Et  le  roy  qui  tant  dolent  &, 
courouffié  eftoit  qu'il  n*eft  homme  qui  dire  le  fceull, 
s'en  eftoit  à  bien  peu  de  gens  retourné  en  fa  cité  de 
Chalons;  ne  en  fa  compaignye  n'ayoit  homme  nul  qui 
n*euft  quelque  enfeigne  de  la  bataille  devant  dicte; 
car  li  plufeurs  eftoient  fi  playéz  que  enfin  ilz  en  mo- 
rurent;  £1  mefme  le  roy  en  fut  en  aventure.  Mais  qui 
vous  diroit  le  piteux  regret  qu'il  faifoit,  vous  tenroit 
longuement,  £1  porroit  tourner  à  anuy;  néantmoins 
dit  noftre  hiftoire  qu'il   difoit  en   plorant  :  Ha  !   la 
mauvaife  befoigne;  fans  nulle  doubte  je  cuide  que  ces 
Bourgoîgnons  font  tous  de  fer  ou  de  acier,  car  onques 
je  ne  fceuz  affembler  de  gens  que  une  feule  fois  je  les 
aye  peu  arracher  de  bataille  :  ne  je  ne  cuide  point 
qu'il  foit  lyon  ne  lyepart  plus  fier  que  eulx,  mais  par 
la  foy  que  je  dois  rendre  à  Dieu,  mon  créateur,  fe  je 
onques  puis,  je  leur  cuide  en  brief  temps  vendre  leur 
grant  orgueil  fi  chièrement  que  parlé  en  fera  jufques 
à  la  fin  du  monde,  ou  je  y  mourrai  en  la  peine,  ou  je 
les  fubmettray  tellement  que  jà  n'y  aura  fi  hardi  qui 
s*ofe  réclamer  Bourgoignon.  Et  pour  ce  il  commanda 
preftement  aux  chevaliers  qui  eftoient  autour  de  lui 
que  on  lui  feift  bientoft  venir  devers  lui  le  duc  de 
Bretaigne  61  le  conte  Thierry  d'Ardenne,  de  la  mort 
duquel  il  ne  favoit  encores  rien, car  à  ceulx  difoit  il,je 
veulx  faire  mon  commandement  de  tout  mon  peuple 
afiembler;  ne  je  ne  veulx  que  en  France  demoure 
homme  qui  puifTe  porter  bafton,  qu'il  ne  viengne  fa 
force  employer  £1  monftrer  contre   ces  félons  Bour- 
goîgnons, qui  tant  de  dommaiges  m'ont  jà  fait  en 
occiant  mon  peuple. 


Comment  le  royfe  lamenta  de  la  mort  mon/g'  Thierry 

d'Ardenne,  cxxxiv. 


'ng  chevalier  qui  là  eftoit  préfent,  oant  le  roy 
qui  demàndoit  après  monfg'  Thierry  TAr- 
dennois  ,  faichant  toute  fa  mefchance  ,  fe 
mit  T  genoul  devant  lui  £1  lui  deift  :  ha  !  très  fouve- 
rain  fîre,faichés  que  jamais  en  voftre  préfence  61  ayde 
vous  n'aurez  monfg'  Tierry,  car  la  mort  qui  homme 
ne  femme  n'efpargne,  Ta  tiré  de  fa  part  par  Tefpée  de 
monfg'  Boos,  frère  de  monfg*"  Fouques,  61  vous  diray 
comment.  Il  eft  vray  que  monlg'  Thierry  61  monfg' 
Fouques  le  prinrent  en  la  bataille  aux  bras,  là  où  fur- 
vint  monfg'  Boos  qui  tellement  férit  monfg'  Tierry, 
que  il  lui  fît  voler  le  bras  dextre  tout  jus  en  my  le 
champ,  par  lequel  affoulement  61  par  la  grant  ciFu- 
Con  de  fon  fang  qui  onques  eftanché  ne  peuft  par  nul 
médecin,  il  morufl  :  Dieu  lui  face  mercy  fil  lui  plaît! 
Quant  le  roy  oyt  comment  fon  meilleur  confeiller  ef- 
toit mort,  s'il  fut  dolent  ce  ne  fut  point  merveille,  61 
dit  l'iftoire  que  du  grand  courroux  61  anuy  qu'il  en 
euft,  il  fe  gecta  fur  un  g  lit,  61  lui  renouvelèrent  fes 
playes  tellement  qu'il  en  fut  en  aventure  de  mort,  cl 
tantoft  que  il  fut  revenuz  à  lui  61  que  il  peuft  parler, 
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il  commença  ainfi  que  à  larmoyer  £1  deift  :  ha  !  mon 
très  léal  61  vray  amy  Thierry,  homme  plain  de  très 
grant  noblefle,  le  plus  preu  des  preulx,  le  plus  cour- 
tois, le  plus  doulz  £t  le  plus  piteux,  le  plus  humble  61 
le  plus  franc  qui  régnaft  à  ton  temps,  la  droicte  efpée 
de  juftîce  ci  le  droit  cfcu  des  Françoys,  le  très  large, 
le  très  preudons,  le  très  léal  confeiller  61  le  plus  qui 
fut  onques  pour  roy  ne  pour  grant  prince.  Haro!  ha- 
ro! je  ne  me  puis  mcrveillier  comment  ce  faulx  Bour- 
guignon ofa  onques  penfer  de  toy  férir  dont  il  t*ait 
convenue  perdre  la  vye  :  fans  nulle  double  l'ardieffe 
a  efté  grande;  que  feray  je  ?  en  qui  ne  à  qui  deman- 
dcray-je  confeil  ?  certes  je  ne  fay,  puifque  j*ay  perdu 
le  fuperlatif  de  tous  fages  hommes.  Ha  !  mort,  com- 
ment le  m  as  tu  ofer  ofter  li  traiftreufement  ne  fi  haf- 
tivement,  au  maings  tant  que  je  feuffes  venuz  à  la  fin 
de  ma  querelle  que  j*ay  contre  ces  Bourgoignons, 
defquelx  par  nul  quelconque  tour  je  ne  puis  avoir  le 
triumphene  la  victoire.  Foy  que  je  doys  monfg'  fainct 
Denis  de  France,  jamais  tant  que  je  vive,  je  ne  faul- 
dray  de  guerre  à  ce  faulx,  mauvais,  orgueilleux  duc 
de  Bourgoingne,  ne  par  mer  ne  par  terre,  tant  que  je 
l'auray  ou  pris  ou  mort  ou  pendu,  ou  prins  de  lui 
telle  vengeance  que  à  tous  jours  du  monde  en  fera 
mémoire;  ne  jamais  je  n'arrcflcray  fi  lauray  livré 
encore  ung  fi  dur  rencontre  que  je  cuide  que  tart  en 
viendra  au  repentir. 


Comment  le  viconte  de  Chaulons  refconforta  le  roy,  6 
lui  deiji  le  nombre  des  occts  d'une  part  &  d'autre. 

cxxzv. 


e  vîconte  de  Chaalons  qui  là  eftoit  préfent, 
véant  61  oant  le  roy,  fe  mit  à  genoulz  devant 
lui  61  lui  deift  moult  humblement  :  hal 
mon  chier  feigneur,  pour  Dieu  ne  vous  vueillés  cour- 
rouffier  ne  irer  quant  vous  savez  bien  que  la  mort 
n'efpargne  homme  vielz,  ne  jeufne.  Regardez  com- 
ment elle  a  mis  en  fa  trappe  le  noble  roy  Charle,  vof- 
tre  très  puiffant  grant  père  61  tous  fes  combatans  qui 
ont  eflé  roultrepaffe  de  renommée  comme  Rolant  61 
Olivier  ;  ilz  ont  tous  paffé  le  pas  de  mort  61  l'ordon- 
nance de  nature  eft  telle  que  tous  nous  convient 
aler  après  eulx,  soit  par  bataille  ou  aultrement  ;  61 
pour  ce, mon  très  fouverain  fire,vueillés  vous  appaifer 
61  donnés  à  voflre  cueur  pais  :  car  fe  ainfî  vous  vous 
defconfortez,  voz  hommes  qui  tous  ont  meftier  de 
ayde  61  de  confort  fe  delhaiteront  de  voflre  anuy. 
Mon  très  fouverain  fire,  il  me  femble  que  très  bien 
appartient  que  premièrement  vous  faichez  les  quclx 
de  voz  barons  vous  avez  perduz  en  la  bataille,  61  lef- 
quelx  font  navrez,  61  que  premièrement  ilz  foient  re- 
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garis,  avant  que  vous  puifTez  voftre  oft  aiTembler  pour 
aler  oftoyer  ne  faire  bataille  ;  ou  autrement,  vous 
porrez  avoir  encore  plus  grant  honte  que  vous  n'avez 
eu  ;  car  je  fay  très  bien  que,  pour  Teure,  la  plus 
grant  part  de  voftre  peuple  eft  très  mal  atourné  ;  li 
plufeurs  font  très  mal  armez,  très  mal  montés  £t  très 
mal  embaftonnez  ;  C  convient  que  ilz  foient  remis  fus 
cl  rabilléz  par  voftre  bonne  diligence.  Par  ma  foy, 
vifconte,  vous  me  dictes  très  bien  61  vueulx  ft  octroyé 
bonnement  que  ainii  en  foit  fait  que  vous  dictes.  Or 
me  dictes  donc,  le  vous  le  favez,  la  droicte  vérité  quel 
nombre  de  gens  j*ay  perdu;  &  de  Tavoir  ne  me  chault, 
car  toufjours  en  aurons  nous  ailés  ;  mais  de  gens 
avoir  n*eft  point  du  tout  à  noftre  volenté,  ains  eft  à  la 
volenté  de  Dieu.  Certes  fîre,  deift  le  vifconte,  comme 
il  me  femble  £1  auflî  fait  il  au  rémanent  de  voftre  peu- 
ple, vous  avés  bien  perdu  plus  de  XX  mille  hommes 
d  armes,  £1  n'avez  non  plus  de  toute  voftre  compa- 
gnye  que  VI  ou  VII  mille  combatans.  Comment,  dit  le 
roy,  vifconte  gardés  que  vous  dictes  ;  je  auroye  pres- 
que tout  perdu.  Certes,  fire,  deift  le  vifconte,  je  vous 
dis  vérité  :  61  de  la  partie  monfg'  Gérard,  comme  il 
m'a  efté  dit  par  vraye  relacion  d  aucuns  de  mes  amis, 
il  en  a  perdu  XI  mille.  Halas  !  deift  le  roy,  j'en  ay 
perdu  la  moitié  plus  que  luy  ;  61  là  fe  commença  à 
plaindre  £1  à  gémir  tellement  que  c'eftoit  une  pitié 
de  le  oyr,  car  il  difoit  :  ha  I  fortune,  mère  de  triftefle 
cl  de  défolacion,  que  tu  me  monftre  dolentement  le 
deftour  de  ta  roue,  quant  à  moy  que  tu  as  ellevé  à  roy 
fais  tel  defpit  ;  que  tu  as  edevé  mon  fubget  fur  le  plus 
hault  de  ta  haultefle,  61  moy  mis  au  defibubz  de  vic- 
toire 61  de  proefle. 


Comment  le  roy/e  plaindit  de  ce  que  le  chajiel  de  Rof- 
Jillon  ejioit  de/lruict,  &  comment  il  raffembla  gens 
d'armes  pour  recommencer  la  guerre.  cxxxvi. 


omme  vous  oes,  fe  complaignoit  le  roy  de  fa 
perte,  61  lors  il  demanda  au  vifconte  fe  il  fa- 
•voit  point  là  où  s'efloit  retraict  Gérard  de 
RoffiUon.  Adonc  le  vifconte,  véant  que  le  roy  ne  fa- 
voit  rien  de  la  chofe,  lui  deift  comment  ceulx  que  il 
avoît  laiflez  en  la  garde  de  la  fortereffe  de  RoffiUon, 
tout  preftement  que  ilz  virent  que  le  roy  61  les  Fran- 
çoys  laiffèrent  les  batailles,  ilz  laiffèrent  auffi  la  forte- 
reffe de  RoffiUon  61  s*enfuyèrent  honteufement  fans 
cop  férir,  comme  ceulx  qui  n'ofèrent  actendre  le  conte 
Gérard.  Mais  difoit  il,  lire,  avant  qu'ils  fe  partiffent, 
ilz  boutèrent  le  feu  ens  ;  par  lequel  feu  m'a  efté  dit 
pour  certain  qu'elle  eft  toute  mife  en  pouldre,  ne  il 
n'y  a  demouré  chambre,  ne  chambrillon,  ne  mur,  ne 
tour  que  tout  ne  foit  tumbé  par  terre  ;  61  monfg'  Gé- 
rard s'eft  retraict  à  Chaftillon,  là  où  il  fait  faire  une 
tr'ès  groffe  tour  pour  foi  tenir  61  y  faire  fa  rélidencc, 
car  il  n'a  jamais  volenté  de  reffaire  fa  fortereffe  de 
RoffiUon.  Quant  le  roy  oyt  comment  cefte  noble  for- 
tereffe eftoit  ainlî  deftruicte,  il  en  fut  très  dolent,  61 
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jura  que,  foy  qu'il  devoit  à  Dieu,  l'il  pouvoit  tenir 
ceulx  qui  ce  avoient  fait,  il  les  feroit  tous  pendre 
comme  mauvois  larrons.  Car,disoit-il,  i'ilz  fe  feuflent 
tenuz  en  la  forterefle  qui  elloit  la  plus  belle  place  de 
tout  mon  réaulme  &,  Gérard,  mon  anemy,  y  eull  mis 
le  liège,  jeles'euiTe  tout  incontinantfecouru,6t  ilz  s'en 
font  fouys  comme  mauvois,  faulx,  couars  £t  mes- 
chans.  Si  en  auront  leur  payement,  fe  je  onques  les 
puis  tenir,  car  fans  nulle  double  ce  poife  moy  du 
challel  et  de  fa  très  grant  noblefle,  car  en  tout  mon 
réaulme  n'avoit  le  pareil  ;  maintenant  puis  je  bien 
dire  que  Gérard,  mon  anemy,  eft  defconfis  et  perdu 
quant  fon  fort  challel  ell  ainli  ars  £1  deltruict.  Mais, 
par  ma  foy,  je  n'en  dois  point  joye  aiK>ir,  car  ce  a  elle 
à  ma  grant  perte  61  dommaigc,  61  encoire  de  la  per- 
te du  dommaige  ne  me  chaulill,  fe  la  victoire  en  feull 
mienne,  car  on  dit  communément  que  honneur  vault 
à  Tomme  fur  toute  rien,  61  qui  n'a  honneur  il  n'a 
rien  ;  lî  me  convient  faire  tant  que  je  la  puiffe  recou- 
vrer. L'acteur  :  je  cuide  à  mon  efcicnt,  l'il  eull  eu 
bon,  vray,  julle  61  léal  confeil,  que  jamais  par  la 
manière  devant  dicte  ne  fe  feull  pris  à  monfg'  Gérard, 
veu  61  conlidéré  le  bon  jugement  de  fa  parole  ;  mais 
par  le  faulx  61  mauvois  confeil  qui  touljours  elloit 
autour  de  lui,  faifoit  il  ce  qu'il  faifoit  :  ne  à  nul 
corps  de  prince  terrien,  élirait  cl  yffu  de  noble 
fang,  n'ell  à  imputer  vîlonnie  ou  lafchctc,  maïs  à  fon 
mauvois  confeil.  Or  laiflbns  ce  propos  61  revenons 
à  nollre  hicloire  laquelle  dit  que,  après  ce  que  le 
roy  le  fut  repofé  une  efpacc  de  temps  à  Chaalons 
cl  que  ces  gens  d'armes  furent  repoufez  et  re- 
tournez en  sente,  il  le  partit  de  la  cité  61  s'en  revint 
devers  Paris  pour  encore  une  fois  raflembler  gens 
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d  armes  de  toutes  pars  ;  £1  tant  que  il  ot  encore  bien 
vint  mille  combatans,  à  tout  les  quelx  preftement  il 
f  en  retourna  enBourgoigne,  pour  encore  de  rechief 
combatre  et  aflaillir  monfg'  Gérard  de  Roffillon  ; 
mais  s'il  avoit  eu  honte  parci  devant,  encoire  Teuft  il 
à  celle  fois,  comme  vous  orrez  tout  preftement. 


^^. 


Comment  mon/g'  Gérard  de  Roffillon  ajjembla  fa  gent 
&  vint  de  rechief  combatte  le  roy. 

CXXXVII. 


onfg'  Gérard  de  Roffillon,  qui  très  bien 
favoit  le  gouvernement  du  roy,  fit  prefte- 
ment  fes  lectres  efcripre  él  manda  par  tout 
fcs  amis,  en  eulx  fignifiant  comment  le  roy  de  France 
lui  vcnoit  courir  fus  ;  fi  leur  prioit  très  afFectucufc- 
ment  que  ilz  le  veniffent  secourir  £1  ayder  à  garder 
l'onneur  de  Bourgoîgnc,  tous  les  quelx  ainfi  mandez 
vinrent  tout  preftement  devers  lui  en  eulx  offrant  à 
lui  aider  de  tout  leur  pouvoir,  ou  cas  que  sans  dèlay 
il  cnvoiroit  par  devers  le  roy  en  foy  recogniffent  Ion 
fubgect,  cl  à  lui  faire  droit  en  fa  court  au  loux  de 
fon  confeil.  Et  monfg^  Gérard,  comme  faige  £1  advisc 
que  il  cftoit,  tout  preftement,  par  l'accort  d'aucuns  de 
fcs  amis,  y  envoya  ung  très  ancien  chevalier,  faige  cl 
advifc,  qui  remonftra  au  roy  cl  à  fon  confeil  que  bien 
lui  dcvoit  foufllre  les  grans  £1  griefs  dommaigcs  que 
il  avoit  porté  cl  fait  à  monfg'  Gérard  de  RoffiUon, 
duc  de  Bourgoigne  £1  à  fa  terre  ;  £1  au  dejjeure  de  ce 
fc  offrit  au  roy,  de  par  mondit  feigneur  le  duc  à  lui 

faire  toute  juftice  £1  droiture  en  fa  court  au  loux  de 

28. 
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fon  conleil,  61  de  lui  mefmes  y  comparoir,  en  propre 
perfonne,  ou  cas  que  le  roy  lui  donroit  bon   él  feur 
faulf  conduict,  61  que  il  fe  voulfit  déporter  de  le  plus 
dommager  61  foy  départir  de  fa  terre;  mais  Tiftoire 
nous  tefmoigne  que,  quant  le  roy  ot  oy  61  entendu  la 
requefte  que  lui  faifoit  monfg*"  Gérard,  il  refpondit  en 
telle  manière  61  deift  ;  ha  !  le  couart,  où  eft  il  ?  main- 
tenant fera  fon  orgueil  abatu,  car  par  la  foy  que  je 
dois  à  monfg'  fainct  Denis   de   France,  jamais  ne 
cefferay,  fi  l'auray  chaffé  fi  loin  g  hors  de  fa  terre  que 
jamais  nouvelle  n'en  fera.  Or  me  dis,  chevalier,  l'il 
fen  eft  encore  fuys  61  l*il  m'osera  bien  actendre,car  je 
cuide  que  non.  Par  ma  foy,  fire  roy,  refpondit  le 
chevalier,  ne  vous  doubtez,  car  je  cuide  que  vous 
aurez  monfg'  Gérard   de  Roflillon  plus  toft  devant 
vous  61  en  voftre  présence  que  vous  ne  penfés,  61  que 
vous  mefmes  viendrés  à  tart  du  repentir  que  onques 
penfaftes  de  lui  courir  fus,  car,  pour  Tâme  de  mon 
père,  fil  convient  Tung  fuyr,  je  crois  que  vous  ferez 
le  premier,  61  auflî  Tavés  vous  bien  apris  61  de  long- 
temps. Or  vpus  gardés  de  lui,  car  pour  lui  61  en  fon 
nom,  je  vous  deffy  ;  61  tantoft  que  il  ot  ce  dit,  fans 
autre  congié  prandre,  il  fe  partit  de  la  prèfence  du 
roy  61  s'en  revint  à  fon  rouflin  ;   monta  fus,  fi  le  fèrit 
de  l'efperon  tant  aigrement  que, en  bien  pou  de  temps, 
il  fe  retrouva  en  la  compagnye  de  monfg'  Gérard,  fon 
bon  maiftre  61  feigneur,    qui  l'en  venoit  rangié  61 
preft  de  combatre  les  Françoys,  tantoft  qu'il  aroit  oye 
la  refponce  du  roy  ;   61  dit  l'iftoire  qu'ils  faifoient 
telle  pouffière  que  à  peine  véoit  on  l'aer  pour  l'ef- 
peffeur  d'icelle,  61  fembloit  que  la  terre  tremblaft  du 
grant  bruyt  que  ilz  menoient,  en  chevaulchant  contre 
leurs  anemis. 


I 

I 


Comment  les  batailles  fe  entrefer  trente  &  comment  Guy 
de  Montmorency  fut  occis  de  la  propre  main  mon/g' 
Gérard.  cxxxviii. 


luant  le  devant  dit  meflaigé  fut  retourné  en 
Toft  de  monfg'  Gérard ,  ft  que  il  lui  ot 
raconté  tout  l'eftat  61  gouvernement  du  roy 
qui  à  nulle  requefte  que  monfeig'  Gérard  lui  feift 
ne  vouloit  entendre,  il  en  fut  moult  dolent  61  elbahy  : 
car  il  euft  mieulx  amé  autrement,  l'il  lui  euft  pieu, 
pour  efchever  refFufîon  du  fang  humain.  Néan- 
moings  de  très  grant  volenté,  rengié  61  habillé  moult 
ordonnéement ,  61  de  gens  de  très  grant  volenté 
plains,  il  i'aprocha  des  Françoys  61  soudainement 
que  ilz  perceurcnt  Tung  Tautre,  ilz  fe  férircnt  les 
ungs  es  autres,  par  très  merveilleux  air  61  courroux, 
fi  très  terriblement  que  il  fcmbloit  bien  à  leur  ma- 
nière, que  ilz  n*amoient  de  riens  Tung  Tautre,  car  ilz 
abatoient,tuoient  61  ruoient  jus  inhumainnemcnt  Tung 
l'autre,  fans  efpargner  ;  61  là  véoit  on  choir  61  trabu- 
chcr  gens  d'armes  de  tous  codez,  fang  à  grans  ruif- 
teaulx  courir,  parmi  le  champt  en  plufeurs  lieux,  qui 
yiïoit  des  corps  qui  là  préfentemcnt  61  piteufement 
eftoieot  occis,  affolez  61  navrez  \  61  fembloit  d'ung 
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cofté  61  d'autre  que  ce  feuffent  loups  enragiez  qui 
l'entre  occiffent,cl  qui  jàfe  feuffent  féris  en  ungtroupel 
de  berbis  ou  de  chièvres  ;  61  là  véoit  on  piéz,  poings 
bras,  mains  61  telles  couppées  61    femées  parmy  le 
champt,  gens  abatuz6lmors  par  tas  61  par  monceaulx, 
que  il  fembloit  pour  vérité  que   ilz    n'euffent  autre 
volenté  que  de  defpendre  totalement  le  fang  l'ung 
de  l'autre.  Adonc  monfeig''  Gérard  véant   la  très  pi- 
teule  mort  61  deftruccion  de  fon  peuple,  61  comment 
Françoys  fe  aherdoient  à  les  deftruire,   comme  ung 
fanglé  fourfené,  qui  vouldrait  paffer  parmy  les  chiens 
quant  il  efl  efchauffé,  61  venir   combatre  61  ruer  fus 
le  veneur,  il  prit  ung  très  dur  61  tranchant  efpie,  cl 
fe  férit  ou  plus  efpés  tas,  là    où  eftoit  monfeig'  Guy 
de  Montmorency,  qui  tant  faifoit  d'armes   que  nul 
homme  n'en  peuft  plus  faire  ;  lequel  véant  monfeig' 
Gérard  ainfi  venant,  fondant  61  abatant  Françoys  par 
tas  61  par  monceaulx,  fe  mit  au  devant  de  lui  pour  lui 
cuider  deftourner  fon    emprife,   mais  il  lit  folie  â 
comme  non  faichant  comment  monfeig'  Gérard  fcet 
férir  61  tafter  au  befoing  ;  car  monfeig"  Gérard  lui  fit 
couler  fon  efpée  tout  oultre  le  corps,  61  lui  perça  fiel 
61  pulmon  61  le  rua  mort  par  terre,  lî  que  onques  ung 
feul  mot  ne  parla,  ainfi  fut  il  payé  -de  monfeigneur 
Gérard,  de  fa  defferte  61  du  bon  exploit   que  autres 
fois  il  avoit   exploitié  contre  monfeig'  Gérard,  ainfi 
que  vous  avez  oy  en  Tistoire.  Et  à  donc  fe  commencè- 
rent moult  fort  à  elbahir  61  à  efparpiller  Françoys,  cl 
à  fuyr  monfeig'  Gérard  pour  lesgrans6l  orribles  coups 
que  il  donnait,  qui  fi  grans  eftoient  que  nul   ne  de- 
mouroit  en  eftant,  puis  que  à  plain  coup  l'atendeift. 


Comment  mon/g*  Gérard  de  RoJJillon  fut  rué  par  terre 

du  roy  Charles.  cxxxix. 


près  la  mort  de  ceftui  Guy  de  Montmorency 
j^dont  Françoys  furent  moult  dolens,  monfg 
'Gérard,  très  défirant  de  mectre  fes  anemis 
au  deiroubz,  advifa  le  roy  qui  fen  venolt  à  la  bataille 
joinct  61  ferme  cl  de  très  grant  volenté,  61  avoit  de- 
vant lui  IIII  chevaliers,  tous  armés  chafcung  lance  ou 
poing  ;  fî  fe  fcrit  preflement  à  Tencontre  d'eulx  qui 
auflî  recueillirent  moult  roideur  au  fer  des  lances  qui 
toutes  vouloient  en  pièces  61  par  efclas,  fans  ce  que  ilz 
bougaflent  ne  remuaffent  monfg'  Gérard,  ne  que  une 
tour  ;  cl  s'en  vint  monfg'  Gérard  fur  le  roy  61  le  roy 
fur  lui  de  telle  radeur,  que  pour  ruer  li  ung  l'autre 
jus  ;  61  comme  le  cheval  de  monfg'  Gérard  levaft  les 
piez  devant  pour  prandre  terre,  le  roy  férit  monfg' 
Gérard  fur  fa  targe  lî  durement  que  il  le  fit  trébucher 
contre  terre  cl  lui  voula  fon  efpie  hors  des  poings  ; 
mais  il  n'arrefta  point  que  il  fe  releva  61  prit  une 
greffe  courte  maffc  d'affier  à  picos  agus  qui  lui  pen- 
doit  au  codé  ;  (i  la  leva  contre  mont  61  en  férit  le  roy 
fur  le  hcaulme,  fi  terriblement  que  il  lui  efchantela  61 
brifa,  cl  eull  convenu  le  roy  trébucher,  s'il  n'euft  elle 
retenu  61  fouftenu  de  fes  hommes.  Néantmoins  il  fut 
fi  eltonné  du  grant  coup,  que  il  ne  favoit  là  ou  il  ef- 
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toit,  mais  fembloit  que  il  feuft  pafmé  ou  mort,  ft  pour 
rempefchement  que  les  Françoys  eurent  de  entendre 
au  roy,  ilz  laîffèrent  monfg'  Gérard  qui  tout  prefte- 
ment  s'en  revint  à  fon  rouffin  ft  remonta  fus  franche- 
ment. Et  fe  on  ne  lui  eut  refcous  le  roy  ou  que  il  lui 
peuft  encoir  donner  ung  horion,  il  en  euft  fait  la 
place  vuyde,  car  il  Teufl  occis  fans  efpargner  ;  mais  il 
fut  tiré  hors  de  la  bataille,  pour  reprandre  air  £1  ha- 
lainne.  Et  véritablement  il  efloit  fi  fèble  que  à  peine 
povoit  il  parler  ne  dire  mot,  61  fi  eftoit  fi  très  hon- 
teux que  il  ne  favoit  que  faire  ;  £1  fans  nulle  doub- 
te,  ïi\  eftoit  honteux,  encore  Teftoît  plus  monfg* 
Gérard,  pour  ce  que  il  lui  fembloit  que  par  nul  hom- 
me n'avoit  onques  efté  gecté  par  terre  que  par  fon 
anemy  mortel,  c'eftoit  le  roy  de  France,  61  aufli  on 
ne  treuve  point  que  onques  plus  il  feuft  abatu  que  à 
cefte  fois  ;  fi  en  devoit  de  tant  eftre  plus  dolent,  61 
aufli  eftoit  il.  Quant  ce  vint  une  petiote  efpace  après 
61  que  le  roy  fut  revenuz  à  lui  tant  rouges  de  honte 
que  plus  ne  povoit  :  par  faincte  Croix,  deift  il,  Gérard 
de  Roflîllon  m'a  très  bien  payé  ;  s'il  paye  aufli  bien 
les  autres  comme  il  a  fait  moi,  nous  ferons  tous  en 
aventure  de  avoir  maleûr  eftrinè.  Or  toft  râlions  nous 
61  nous  alons  combatre,  61  mectons  painne  d'abatrc 
l'orgueil  de  ces  Bourgoignons.  A  ces  mos,  il  remonta 
à  cheval  61  fit  crier  mont  joye  fainct  Denis  ;  fi  fe  raliè- 
rent  Françoys  comme  moult  joyeux,  quant  ilz  virent 
leur  roy  qui  revenoit  à  la  bataille;  fi  fe  commencèrent 
tellement  à  rengreffer  fur  les  Bourgoignons  que  il 
fembloit  que  ce  feuft  tout  à  eulx.  Mais  monfg'  Gérard 
61  fes  Bourgoignons  ne  f  efmayoient  point  pour  ce, 
ains  les  receurent  ou  fer  des  lances  61  ou  tranchant 
des  efpées,  très  chevalereufement. 


De  la  mort  de  monf^  Boos  ,  le  frère  monf  Fougues, 

nepveux  de  tnonfg'  Gérard,  cxl. 


n  ces  durs  rencontres  eiloient  les  enfFans 
imonfg'  Thierry  d'Ardenne  qui  moult  ef- 
toient  défîrans  de  mectre  leurs  anemis  au 
deîloubz,  ft  de  venger  la  mort  de  leur  bon  père,  fi  fe 
cfvertuoient  de  toute  leur  puiiïance  de  occir  él  gec- 
ter  par  terre  les  Bourgoignons,  61  eftoit  feulement 
leur  intencion  de  eulx  vanger  aux  enfTans  de  Monfg' 
Eude,  c'eft  aflavoir  à  Fouques,  à  Boos  ou  à  Seguin, 
pour  laquelle  caufe  souvent  ils  regardaient  comme 
ils  les  poulroient  furprendre  ;  £1  pour  ce  qu'ils  les 
crémoient,  fe  tenoient-ils  tous  ensemble;  or  advint 
que  Boos,  le  bon  £t  vaillant  chevalier,  fut  encontre 
d'eux  ;  fi  fut  prestement  aflailli  £t  envay,  £t  tant  que 
il  fut  jette  par  terre  ;  mais  comme  fort  â  vaillant 
chevalier  que  il  eftoit,  il  reflaillit  en  piez,  tenant 
lefpée  ou  poing,  fi  commença  tellement  à  foy 
deiTendre  que  ce  femblait  ung  lion,  â  abatoit  £1 
pouflbit  jus  tout  ce  qu'il  attaignoit  autour  de  lui  ; 
et  dit  riftoire  que  il  les  euft  tous  tuez,  quant  Tung 
se  lenfe  à  lui  qui  le  prit  par  le  col,  ainfî  que  pour 
luctier  61  abattre,  61  fe  commencèrent  à  entreférir 
et  frapper  de  maillet  de  fer,  tellement  que  ils 
fafoient  le  feu  61  la  fumée  faillir  des  heaulmes  £1  des 


armeures  des  grans  coups  que  ilz  f  entredonnoient  ; 
£1  ainfi  comme  ils  eftoient  en  ce  toUis,  Tun  vint  fur 
cofté  qui  bien  advifoit  l'affaire  de  fon  frère   cl  de 
Monfg'  Boos.  Si  férit  Monfg'  Boos  de  fon  glave  en 
lanceant,  tellement  que  il  le  gecta  mort  par  terre, 
ne  onques  ung  feul  mot  ne  deift,  dont  ce  fut  dom- 
maige  61  pitié,  car  c'eftoit  ung  des  vaillant  chevalier 
de  la  compagnye   des  Bourgoignons  ;  C   fut  moult 
plaint  61  ploré  de  fes  frères  61  mefmement  de  Monfg' 
Gérard  ,  fon  oncle.  Ne    demoura  gaires   que  cefte 
chofe  fut  nunciée  à  Monfg'    Fouques  61  à  Monfg' 
Seguin,  lefquelx  preftement  comme'  fouldre  fe  fé- 
rirent    dans   les    Françoys,   par     ung    merveilleux 
air,  61  tant  firent  en  abatant  61  gectant   par  terre 
chevault  61  hommes  d*armes,  que  ils  vinrent  jusques 
à  la  bataille  là  ou  eftoient  ceulx  qui  leur  frère  avoient 
occis.   Si  fe  férirent  à  eulx  61  les  commencèrent  à 
envayr  de  très   grant  couraige,  comme  ceulx   qui 
très  défirans  eftoient  de  venger  la  mort  de  leur  frère, 
61  dit  riftoire  que  ils  firent  tel  exploit  d'armes,  que 
cellui  propre  qui  leur  frère  avoit  occis  ils  l'occirent 
auffi  :  mais  l'iftoire  ne  met  point  fon  nom.  Ainfi  le 
vengèrent-ilz  de  la  mort  de  leur  frère,  à  laquelle 
vengenfe  prandre   fut  auffi  occis,  de  la  partie  des 
Françoys,    le    feigneur    de    Beaugency,   Tung  des 
meilleurs  chevaliers  qui  feult  en  l'oft  des  Françoys, 
61  Toccift  le  feigneur  de  Grancy,  marefchal  de  Bour- 
goigne,  homme   très  puifliant  61  très  chevalereux; 
lequel  fîre  de   Grancy  avoit  deffbubz   fa  bannière, 
c'eft  à  entendre  deffbubz  la  bannière  Monfg'  Gérard, 
le  feigneur  de  Vergy,  de  Thil  61  Monfg'  de  Montagu, 
tous  lefquelx  faifoient  tant  d'armes  que  à  peine  fe 
favoient  Françoys  entretenir  contre  eulx. 


Comment  le  royfen  fuyl  de  la  bataille  en  ung  chaftel 

qu'on  appelle  Montargis,  cxli. 
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onfg'  Gérard  de  RouiïlUon  plus  joins  en  fes 
armes  que  ne  fut  onques  efmérillon  en  fes 
plumes,  véant  comment  Françoys  l'efver- 
tuoient  de  occir  6t  affouler  fes  gens  d  armes,  pour 
ralier  ft  refFrefchir  fes  gens  commença  à  crier,  fainct 
George,  par  lequel  cry,  ils  fe  ralièrent  tous  autour  de 
lui  :  cl  tout  preftement  ilz  fe  férirent  dens  les  Fran- 
çoys, par  telle  manière  que  il  fembloitquecefeuft  fou- 
dre qui  feuil  descendue  du  ciel, 61  que  tous  ils  fe  deuf- 
fent  eftrangler  l'ung  Tautre  :  ne  homme  ne  vous  fau- 
roit  recorder  comme  ilz  fe  maintenoient,  mais  mieux 
(embloient  fauvages  ou  enragiez  que  autres,  car  ilz 
fe  entretuoient  comme  par  une  droite  rage,  61  en 
eftoient  les  monceaulx  fi  grans,  que  en  plufeurs  lieux 
les  vivans  pafToient  fus  en  combatant,  comme  fur  tas 
de  beftes  mortes.  Néantmoings  les  Françoys  commen- 
cèrent très  fort  à  reculer  61  à  perdre  place,  61  Monfg' 
Gérard,  qui  très  mervcilleufement  entendoient  à  les 
mectre  au  defloubz,  frappoit  61  mailloit  les  cops  fi 
grans  que  il  fembloit  que  ce  feuffent  coups  d*homme 
immortel,  car  il  gectoit  tout  par  terre  61  faifoit  les 
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rens  vuyder  autour  de  lui,  comme  feroit  un  cheval 
efchappé  parmy  ung  foule  de  gens  ;  ne  mais  nulz 
Françoys  ne  l'ofoient  atendre,  mais  lui  faifoient  place 
partout  là  où  il  venoit  :  61  fi  dit  Tiftoire  que  par  fa 
propre  force  les  Françoys  tournèrent  à  defconfi- 
ture  :  Et  le  roy  véant  ce  fe  mita  la  fuyte,comme'cellui 
qui  très  grant  paour  avoit  de  fa  vye,  61  ne  cefla,à  tout 
ce  qu'il  pout  renmener  de  gens,  de  courir.  Si  vint  en 
une  fîenne  fortereffe,  nommée  Montargis,  là  où  il  fe 
bouta  61  arrefta  en  actendant  fes  gens  qui  le  suyvoient 
qui  mieulx  mieulx.  Et  quant  Monfg'  Gérard,  vit  que 
il  l'enfuoyt  ainfî  honteufement,  il  en  loa  Dieu  de  tout 
fon  cueur  entièrement  ;  fi  ne  fut  point  la  chafTe  pleute 
longuement  faicte,  mais  voult  monfg'  Gérard  que  tous 
retournaffent  comme  ilz  firent;  61  tout  preftement 
monfg'  Gérard  fit  prandre  à  lever  tout  le  gaignaige  61 
le  fit  départir  à  chafcung  fa  part,  ne  onques  la  valeur 
d'ung  feul  denier  n'en  détint,  car  feulement  l'onneur 
lui  foufiîsoit  :  Et  après  ce,  il  fe  mit  à  enfevelir  les 
mors,  mais  en  ce  faisant,  ilz  menoient  ung  très  piteux 
dueil,  pour  leurs  amis  que  ilz  trouvoient,  61  mefme- 
ment  quant  ilz  trouvèrent  Monfg*  Boos,  le  vaillant 
chevalier  duquel  nous  avons  parlé  deflus.  Qui  veift 
Monfg'  Gérard  61  les  deux  frères  d'icellui  Boos,  c'eft 
assavoir  Monfg'  Fouques  61  Seguin,  à  peine  fe  peuft- 
il  tenir  de  plorer,  pour  le  grant  dueil  que  ilz  déme- 
noient  61  faisoient,  61  les  regrez  piteux  que  ilz  difoient, 
en  eulx  lamentans  6lplourans  pour  la  mort  de  Monfg' 
Boos.  Nèantmoins  ilz  le  firent  moult  folemnelment 
enfevelir  61  mener  en  Provence,  avec  Oedon  leur 
bon  père,  en  laquelle  place  auflfi  ilz  avoient  intencion 
de  géiir. 


Comment  Mon/g'  Gérard  Je  confeilla  à  Jts  hommes  de 
foy  en  aUr  à  Sens,  à  V encontre  du  roy  Charles  le 
Chauve,  cxlu. 


,uant  Monfg'  Gérard  ot  fait  enfevelir  tous  les  , 
mors  devant  diz,  £1  qu'il  otaflez  plainct  £1 
ploré,  il  fit  convenir  devant  lui  tout  fon  bar- 
nage,  ft  leur  commença  à  remonftrer  la  grant  doleur 
qui  lui  gisoit  au  cueur  de  la  mort  de  tant  de  vaillans 
hommes,  qui  mors  eftoient  pour  lui  £1  à  ia  caufe,  en 
difant  :  par  ma  foy,  mes  très  chers  amis,  je  cuide 
que  cette  maie  aventure  ne  viengne  par  mes  péchiés, 
car  pour  moy  él  pour  ma  caufe  font  jà  tant  mors 
tant  de  vaillans  preudommes,  que  je  cuide  que 
homme  nul  n'en  (auroit  dire  le  nombre,  non  pas  la 
moitié.  Mais  une  chofe  me  reconforte  moult,  que  j  ay 
toujours  voftre  conseil  creu  61  que  onques  ung  feul 
de  vous  je  ne  mefcreu  ;  et  fi  favésbien  que  le  roy,  à 
très  grant  tort,  m'a  confundu  ma  terre,  et  que  touf- 
jours  il  me  meut  guerre  par  faulx  61  mauvais  conseil, 
61  pour  ce,  je  vous  prie  tous  que  avec  moi  vueillez 
venir  jusques  à  Sens,  la  cité,  le  mieulx  ellofifez  de 
gens  d'armes  que  vous  pourrez,  car  je  vueilz  aler 
jusques  là,  pour  ce  que   c'eft  l'entrée  de  fon  pays. 
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Vous  favez  que  tous] ours  il  vient  en  ces  pays  moi 
tousjours  affaillir,  61  femble  que  il  nous  tiengne  en 
Bourgoigne  comme  en  prifon,  61  que  nous  ne  nous 
ofons  bougier  de  nos  marches,  pour  lui.  Si  en  sûmes 
moins  crémuz  61  doubtez  de  toutes  gens  &  de  toutes 
nations,  car  li  pluseurs  dient  que  il  nous  vient  touf- 
jours  prandre  en  noftre  lit,  pourquoy  je  vous  prie, 
mes  très  chiers  amis,  que  plus  nous  ne  lui  laiiTons 
avoir  ung  tel  délit  ;  car  par  la  foy  que  je  doys  à  Dieu, 
fe  jamais  me  affault,  ma  volenté  eft  telle  que  je  le 
chafferay  jusques  en  fa  cité  de  Paris,  ou  je  y  morray 
en  la  place  :  car  j'ayme  mieulx  à  morir  que  plus 
vivre  en  telle  doleur  ne  en  telle  langueur  que  ja  il 
nous  a  tenu  par  longtemps.  Si  me  dites  fur  ce  voftre 
bon  ad  vis  61  confeil,  61  je  vous  en  prye  ;  à  laquelle 
requefte,  tous  d*ung  commun  accord  lui  refpondl- 
rent  que  hardiement  il  feift  ce  qu'il  avoiten  propous, 
car  telle  eftoit  leur  volenté,  61  que  mieulx  ilz  amoient 
à  morir  que  plus  à  foufFrir  les  orgueilz  des  Fran- 
çoys,  qui  leurs  pères  61  enciens  amis  avoientmisà 
mort  61  à  exécucion  ;  car,  difoient-ilz,  à  celle  fois 
nous  vous  prions,  très  redoubté  fire,  que  vous  faces 
toute  voftre  puiflance  convenir,  à  celle  fin  que  à  une 
fois  nous  puiffons  tous  morir  ou  avoir  pais  ;  61  nous 
vous  promectons  tous, de  bonne  volenté, que  de  toute 
noftre  puiflance  61  jufques  à  la  mort,  nous  vous  aide- 
rons tant  que  vous  dires  61  vous  61  tous  ceulx  qui 
jamais  en  orrés  parler,  que  nous  nous  y  ferons  main- 
tenuz,  comme  bonnes  gens,  amans  leur  feigneur, 
juftice  61  droicture,  car  nous  summes  treftous  très 
bien  informez  que  voirement  le  roy  à  très  grant  tort, 
61  sans  nul  tiltre  de  droit,  vous  a  efmeu  61  efmeut,de 
jour  en  jour,  guerre.  De  cefte  bonne  responce  fut 


403 

Monfg'  Gérard  de  Rouflîllon  très  joyeux,  les  en 
remercia  très  grandement  ;  après  lequel  parlement 
A  ordonnance  faicte,  il  fît  faire  fon  mandement  :  que 
tous  à  ung  certain  jour  ilz  feuflent  à  Sens,  la  cité; 
duquel  mandement  toute  manière  de  gens  furent 
moult  joyeulx,  car  autre  chofe  ne  défîroient  que  à 
avoir  tout  à  une  fois  ou  pais  ou  mort,  £1  fi  dit  noftre 
hiftoire  que  quant  ilz  furent  tous  aflemblez  en  la  cité 
de  Sens,  ilz  ne  fe  trouvèrent  de  toutes  nations  que 
xviii  mille  combatans,  defquelx  autreffois  Monfg' 
Gérard  en  fouloit  bien  affembler  cent  mille,  peu  plus 
peu  moins,  dont  il  fut  fi  très  dolens  que  il  ne  f  en 
savoit  comment  contenir.  Et  de  ce  le  reconfortoit 
Monfg'  Fouques,  fon  bon  ncpveu,  en  lui  difant  :  mon 
très  chier  oncle,  ne  vous  vueillés  de  ce  troubler, 
car  fc  vous  eftes  amenriz  de  puiflance  de  gens,  je 
cuide  favoir  de  vray  que  Françoys  ne  font  point  mul- 
tipliez, mais  encore  plus  amenris  que  vous  :  car  je 
croy  de  vérité  que  les  vi  pars  des  hommes  du  monde 
soient  mors  61  afinés  par  voftre  guerre  doloreuse. 
Si  vous  en  déportez  au  mieulx  que  vous  povez  ;  61  se 
le  roy  en  a  plus  que  vous,  fi  cuidé-je  que  ce  ne  fera 
point  de  foifon.  Néantmoins  ay-je  bon  efpouoir  que 
nous  le  vaincrons,  félon  le  bon  droit  que  nous  y 
avons,  cl  auffi  la  victoire  ne  git  point  en  ka  grant 
multitude.  Or  laiflbns  à  parler  de  Monfg'  Gérard  61 
parlons  du  roy  Charles  le  Chauve  qui  fe  tenoit  à 
Montargis,  attendant  touljours  fa  puiflance  61  encore 
en  intcncion  de  combatre  Monfg'  Gérard  de  Roufîil- 

hjTÏ. 


Comment  le  roy  Charles  le  Chauve  fe  partit  de  Mon- 
targis  pour  venir  vers  Sens  combalre  Monfg^  Gérard 
de  Roujillon,  cxLiii. 


e  roy  Charle  le  Chauve  eftant  à  Montargis, 
tant  dolent  que  plus  ne  povoit,  faichant  que 
Monfg'  Gérard  de  Roflillon  eftoit,  à  tout 
une  très  groffe  puiflance  de  Bourgoignons,  en  la  ville 
de  Sens,  fit  tout  preftement  tout  fon  povoir  affem- 
bler,  61  jura  la  foy  que  il  devoit  Monfg'  Sainct  Denis 
de  France  que,  fe  à  cefte  fois  il  n'avoit  victoire  con- 
tre le  duc  Gérard,  que  il  fen  iroit  oultre  mer  en 
Surie,  en  Turquie  £1  dans  les  marches  des  payens, 
là  où  il  afTembleroit  tant  de  gens  payens,  et  Sarrazins 
que  fil  devoit  deftruire  toute  chrétienté,  fi  feroit  il 
maitre  de  ce  Bourgoignon  qui  tant  de  dommaiges  lui 
ot  fait,  61  que  fil  devoit  relinquir  la  faincte  foy  catho- 
lique, si  fera  il  tant  que  ou  par  une  manière  ou  par 
autre  que  monfg'  Gérard  fera  deftruire  61  morir 
honteulement.  Car,  disoit-il,  puifque  il  eft  venu  fur 
ma  terre,  jamais  en  la  llenne  ne  rentrera,  fe  le  dyable 
lui  en  donne  la  puiflance  :  et  quant  il  ot  tout  dit 
ce  que  mieulx  lui  pleuft  61  ordonner  fes  batailles, 
il  fit  tout  homme  tirer  à  fa  bannière,  61  commanda 
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que  on  fe  dedogeaft  £1  que  on  fe  meiil  à  la  voye  pour 
chevauicher  devers  la  cité  de  Sens.  Si  en  fut  ainfi  faict, 
£1  feu  vinrent  tant  que  ilz  paSèrent  la  rivière  de 
Yonne  en  très  grant  appareil  de  gens  d  armes,  et 
comme  dit  noftre  hifloire,  ilz  eftoient  sur  le  nombre  . 
de  xxiii  mille  combatans.  Si  y  elloit  le  duc  de  Nor- 
mendie,  le  conte  d'Alençon,  le  conte  d'Anbeuton, 
le  conte  de  Blois  £1  plufeurs  autres  chevaliers  £1 
efcuiers,  qui  tous  désiroient  de  avoir  fin  de  celle 
guerre  ;  car  elle  avoit  trop  duré,  £1  par  elle  eftoient 
tant  de  peuples  mors  qu  il  n  eftoit  homme  qui  le  nom- 
re  enfceuft  ou  peufl  dire  :  toute  laquelle  aiïemblée  du 
roy  fut  nuncié  à  monfg  Gérard  de  RoffiUon,  qui  fe 
tenoit  à  Sens  comme  vous  avez  oy,  à  tout  xviii  mille 
combatans  très  bien  eftoffez,  £1  très  bien  porveuz  de 
tous  habillemens  à  telz  œvres  fervans,  £1  qui  plus 
eft,  tous  de  très  grant  volonté;  entre  lesquelx  eftoient 
monfg*  Fouques  £1  Seguin,  fon  frère,  en  très  grant 
appareil  d'armes,  monftrans  lignes  que  très  désirans 
ilz  eftoient  de  eulx  venger  de  la  mort  de  leurs  amis  fur 
le  roy  £1  fur  fes  Françoys,  £1  ainfi  d'ung  cofté  £1  d'au- 
tre, ilz  efttoient  tous  entalentez  de  deftruire  Tung 
1  autre  :  pourquoy  on  peut  bien  favoir  que  la  bataille 
en  fut  plus  crueufe  £1  plus  périlleufe,  £1  auffi  fut- 
elle,  comme  vous  orrés  assés  toft  en  Tiftoire. 
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Comment  mon/g'  Gérard  envoya  devers  le  roy  v 
mejjaigés  pour  traicter  de  la  pays,      cxliv. 


uant  monfg'  Gérard  fceuftque  le  roy  eftoit 
ja  paffé  la  rivière  de  Yonne,  il  fe  mift  fur 
les  champs  à  toutes  fes  batailles  rengiez  61 
ordonnez,  él  f  en  commencèrent  à  venir  vers  leurs 
anemis  de  très  grant  volenté.  En  ce  venir  euft 
monfg'  Gérard  confeil  que  il  envoiroit  vers  le  roy 
comme  autreffois  il  avoit  fait,  en  lui  offrant  à  faire 
droit  en  fa  court  du  différent  de  entr'eulx  deux. 
Si  y  furent  tout  preftement  envoyés,  cinq  très  nota- 
bles chevaliers,  très  bien  cnparlés  61  très  bien  ama- 
niérez,  lefquelx  l'en  vinrent  devant  le  roy  en  lui 
priant  moult  humblement,  de  par  monfg'  le  duc  de 
Bourgoigne,  que  il  lui  pleuft  entendre  au  bien  de 
pays  61  que  il  eftoit  heure  ou  jamais,  car  ne  Tung  ne 
l'autre  ne  povoient  avoir  preu,  proffît  ne  honneur  en 
la  guerre,  comme  plainnement  il  le  povoit  veoir  ;  en 
après  lui  remonftrèrent  que  monfg'  Gérard  ne  requé- 
roit  autre  chofe  que  fa  grâce,  61  que  il  le  vouliift 
recevoir  au  droit  de  l'ordonnance  de  sa  court,  à 
laquelle  du  tout  en  tout  il  fe  vouloit  submectre  61 
de  fait  fî  fubmectoit,  preft  61  appareillié  de  y  venir 
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comparoir  en  propre  perfonne,  ou  cas  que  donné  lui 
seroit  bon  61  feur  fauf  conduict  de  par  le  roy  61  non 
aultrement.  Mais  quant  le  roy  ot  oy  ces  requeftes, 
il  fut  plus  animés  que  devant,  et  jura  que  jamais 
paix  n  y  auroit,  61  que  j'à  ne  cefferoit  li  auroit  mort 
ft  defconfîz  le  duc  Gérard,  61  leur  deîft  ainfi  :  par 
ma  foy,  feigneurs,  vous  me  tenés  pour  fol,  fe  me 
femble  que  fuis  en  ma  terre,  61  vous  me  requérez 
que  paix  face  à  cellui  qui  fans  mon  commandement 
y  eft  entré  à  main  armée  ;  je  vous  tais  commande- 
ment que  plus  ne  m'en  parlés,  mais  veulx  que  vous 
retournez  àvoftreduc  Gérard,  61  que  de  par  moy 
le  portez  la  nouvelle  de  mort,  car  autre  relponce 
pour  le  préfent  de  moy  n'aura.  A  ces  mos,  les  v  che- 
valiers enclinèrent  le  roy  61  fe  départirent  ;  fi  f  en 
vinrent  devers  monfg'  Gérard  à  fon  oft  qui  n'eftoit 
que  III  lieues  en  fus  des  Françoys,  affés  prez  d'ung 
lieu  que  maintenant  on  nomme  Sixte,  auquel  ilz  ra- 
contèrent toutes  les  refponfes  du  roy,  ainfi  que  vous 
avez  oy,  dont  monfg'  Gérard  fut  très  dolent.  Néant- 
moins  le  reconfortoit  toufjours  le  bon  droit  que  il 
avoit  en  la  querelle,  61  la  remonftrance  que  toufjours 
il  en  avoit  fait  au  roy,  61  fe  confioit  en  layde  de  noftre 
feîgncur,  qui  toufjours  eft  preft  de  fecourir  fes  vrays 
amis  61  ceulxqui  ayment  juftice  61  droicture. 
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Comment  monfg'  Gérard  fut  pris  des  Françoys   par 

fort  grand  kardement,  cxlv. 


près  tous  ces  parlemens,  ne  demoura  gaires 
que  les  batailles  fe  commencèrent  à  entre- 
[proucher  en  ung  lieu  que  on  dît  Sixte, 
affés  prèz  de  Pons,  61  tant  que  Françoys  ft  Bourgui- 
gnons fe  férirent  les  ung  es  autres  merveilleufement 
fans  efpargner,  là  où  ilz  occioient  £t  abatoient  Tung 
Tautre,  tellement  que  il  fembloit  que  ilz  feuffent  tous 
ordonnez  à  ce  faire,  61  à  peine  difoient-ilz  mot  :  ne 
on  ne  oyoit  rien  autre  chofe  que  le  martelis  des 
efpées  61  des  haches  d'armes,  des  cliques  fur  heaul- 
mes  61  fur  targes,  61  le  tombiflement  des  chevaulx 
avec  le  fon  des  trompetes  61  clarons,  dont  la  noife 
eftoit  fi  très  grande  que  on  les  oyoit  bien  de  trois 
lyeues  ;  61  là  eftoient  ces  chevaliers  d'ung  cofté  &. 
d'autre,  qui  f  efvertuoîent  61  aventuroient  de  bon 
los  61  bonne  famé  acquérir,  qui  fe  entr*occioient  61 
abatoient  fans  nulle  pitié,  ne  rempfon  prendre  ne 
avoir.  Monfg'  Gérard,  véant  comment  fes  chevaliers 
f  aventuroient  61  mectoient  en  péril  de  mort  pour 
fon  honneur  garder,  fe  férit  dens  ou  plus  efpès  tas 
des  Françoys,  là  où  il  fit  tellement  les  rencs  efclair- 
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cîr  que  c  eftoit  merveille  ;  ne  il  ne  trouvoit  homme 
qui  feul  1  ofall  actendre  à  plain  cop,  &.  fe  bouta  il 
très  avant  déans  les  Françoys  que  il  fe  edoigna  de 
fes  gens,  £t  tant  que  il  n*avoit  en  fa  compagnye  que 
ung  feul  efcuyer,  qui  s  appeloit  Brun  de  PafTavant, 
qui  le  feuvoit  pour  lui  aider  à  faire  fon  entreprife. 
Laquelle  chofe  véant,  le  conte  d'Eu,  le  conte  d'Evreux 
ft  le  conte  d'Alençon  fen  vinrent  férir  fur  monlg* 
Gérard,  61  lui  occirent  preftement  fon  efcuyer  en  fa 
préfence,  £t  puis  commencèrent  à  férir  £1  à  pouffer 
fur  monfg'  Gérard  qui  très  puiiTamment  fe  deffen- 
doit  :  au  derrains  ilz  lui  occirent  fon  cheval  deffoubz 
lui,  G  le  convint  trelbucher,  £t  en  chéant,  ilz  lui  fail- 
lirent au  col  £1  au  bras,  R  le  prinrent  par  pans  61  par 
manches,  fi  le  tinrent  tellement  que  remuer  à  peines 
ne  fe  povoit,  61  lui  commença  à  dire  le  conte  d'Alen- 
çon,  par  moult  grant  air,  pour  ce  que  monfg'  Gérard 
lui  avoit  donné  un  très  pefant  horion  :  par  ma  foy, 
sire  Quens  de  Bourgoigne,  maintenant  efl  venue  la 
fin  de  noflre  guerre,  61  faichés  que  vous  ne  ferez 
point  bannis  de  France,  car  vous  ferez  préfenté  au 
roy  qui  tout  preflement  vous  fera  pendre  par  la 
gorge.  A  cefle  parole,  monfg'  Gérard,  du  grant  cour- 
roux qu'il  eufl,  leva  le  poing  61  le  férit  tellement  du 
gandelet,  parmy  la  vifière  de  fon  heaulme  que  il  lui 
enfonça  tellement  en  la  joue,  que  il  lui  rompit  dix 
dens  en  la  bouche  :  nëantmoins  il  fut  prins  et  retenu, 
mais,  ce  ne  bit  mye  longuement,  comme  vous  orrés 
assés  tost. 
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Comment    le  roy   Charles    le  Chauve    fut  prtns  des 
nepveux  mon/g'  Gérard,  &  depuis  refcous. 

CXLVI. 


l'aultre  part  de  la  bataille,  là  où  monlg' 
I  Gérard  eftoit  ou  dangîer  devant  dit,  eftoient 
ihonfg'  Fouques,  monfg'  Seguin  ft  Bouchars, 
le  conte  d'Avalon,  Landris  de  Nevers  £1  le  conte  de 
Chalons  qui  à  force  £t  à  puiiTance  fe  combatoient  en 
décopant  telles,'  bras  £t  mains,  £1  en  faifant  ung  tel 
épart  de  Françoys  que  nul  homme  ne  li  vous  fauroit 
dire  ;  £1  tant  firent  que  ilz  vinrent  jusques  au  roy  qui 
se  combatoit  moult  virilement,  ouquel  affemblement 
furent  tant  d'ommes  occis  que  nul  ne  le  vous  diroit, 
ne  autrement  ne  fe  povoient  combatre  fors  que  fur 
les  mors  qui  fouvent  les  failoit  trébucher,  ft  là  fut 
féru  le  roy  de  monfg'  Seguin,  tellement  que  il  le  fit 
aboucher  fur  l'arçon  de  fa  felle,  â  lui  coupa  du  cer- 
cle de  fon  heaulme  bien  de  la  largeur  d  une  paulme, 
ft  monfg'  Fouques  le  prift  él  aherdit,  voulfit  le  roy 
ou  non.  Et  en  celle  prinfe  le  vouloit  monfg'  Seguin 
occir,  car  il  lui  levoit  les  armeures  pour  lui  bouter 
fon  efpée  ou  corps,  quant  le  duc  d'Aquitaine  férit 
tellement  monfg'  Seguin  d'une  mace  plombée  que  il 
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tenoit,  que  il  le  gecta  mort  par  terre,  vëans  tous 
ceulx  qui  vèir  le  vouldrent  :  mais  le  conte  de  Chalon 
en  prift  tout  preftement  vengance,  car  il  lui  fingla 
fon  efpëe  plus  d*uQg  pié  dedens  le  corps  fur  Tefpaule, 
tellement  que  il  le  gecta  mort,  d*aprës  monfg'  Se- 
guin que  il  ayoit  occis  ;  £1  toutes  fois  le  roy  eftoit  pris 
malgré  tous  les  Françoys,  £1  Temmenoient  monfg' 
Fouques,  Bouchars  &  Landris,  quant  le  vicomte  de 
Broyé,  le  conte  de  Blois  £1  le  fire  Dyenville  leur  sail- 
lirent au  devant,  à  tout  bien  quatre  mille  combatans 
qui  fe   férirent  en   eulz  tellement  que,  malgré  les 
Bourgoignons,  le  roy  Charles  fut  refcoux,  mais  ce 
ne  fut  mye  fans  grant  damaige  de  chevaliers,  car  il 
en  y  ot  de  mors  £1  d'occis    fans    comparifon.  Car 
nollre  hiftoire  dit  que  Landris  le  conte  de  Nevers 
y  occit  le  duc  de  Normendie,  car  il  le  fendit  £1  coupa 
jufques  es  dens,  de  fon  efpée;  et  fi  occit  aufli  le  conte 
de  Sainct-Paoul  ;  depuis  fut-il  occis  du  fire  de  Dyen- 
ville, dont  ce  fut  damages  pour  la  partie  des  Bour- 
goignons, car  rifloire  dit  que  il  avoit  ce  jour  occit, 
de  fa  propre  main,  xvii   chevaliers.   Quant  monfg' 
Fouques  vit  ceft  appareil, il  l*en  vint  au  fire  Dyenville, 
ft  le  férit  tellement  fur  le  heaulme  qu'il  ne  lui  vaillit 
ne  que  fil  feut  d'olière,  car  il  le  coupa  et  fendit  jus- 
ques  es  dens,  tellement  que  onques  depuis  ne  parla  ; 
ainf  cheut  mort  entre  les  piez  des  chevaulx.  Ainfi 
crueufcmcnt  fe  combatoient  sans  en  riens  efpargner 
Tung  Tautre,  mais  fembloit  que  ilz  preniflent  une 
très  grant  plaifance  à  occir  £1  deftruire  Tung  l'autre, 
es  là  eftoit  la  mortalité  fi  grande  £1  fi  piteufe  que 
celloit  une  droite  misérable  doleur  ;  £1  bien  faichés 
que  il  convenoit  que  chafcun  entendcift  bien  à  foy 
tenir,  car  qui  eftoit  abatu    riens   eftoit  du  relever, 
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mais  lui  convenoit  la  mort  fentir  par  le  foulis  des 
chevaulx,  él  pour  la  grant  multitude  de  lances,  d'ef- 
pées,  de  dagues  61  de  haches  qui  gifoient  par  terre, 
là  où  fouvent  ilz  fe  fichoient  tellement  que  là  il  les 
convenoit  morir  piteufement. 


Comment  mon/ g'  Fougues  fut  en  aventure  d'ejlre  prins^ 
&  de  mon/g'  Gérard  qui  fut  rescous  à  grant  perte  de 
chevaliers.  cxlvii. 


n  celle  très  doloreufe  bataille,  là  où  efloit 
imonfg'  Foulques  qui  tant  faifoit  d'armes 
que  à  peines  le  vous  fauroit  on  recorder, 
furvinrent  comme  tous  fourcenez,  premièrement  le 
conte  de  Grignon,  Badons  de  Mont  sainct  Jehan 
Lenfrois  de  Vrignon,  Quis  de  Chafteau  Vilain^  Pon- 
tous  de  Vergy,  RoUandins  de  Frelois;  Gravhoins  de 
Chaigy,  Gaultier  de  Rochefort,  Robelin  d'Arney,  le 
sire  de  Noyers,  Geoffroy  de  Sombernon,  Ânfcis  de 
Montréal  £t  Hartaud  de  St-Bury  £1  tant  d  autres  â 
puiilans  Bourgoignons  dont  point  ne  favons  les 
noms,  qui  fe  fèrirent  deans  lesFrançoys  qui  ja  ayoient 
aiofi  que  mis  à  mercy  monfg'  Fouques,  £1  le  vou* 
loient  emmener  prisonnier  ou  occir  fans  rançon  ; 
mais  il  fût  preftement  rescoux  par  ces  vaillans  hom- 
mes qui  bien  avoient  en  leur  route  V  mille  comba- 
tans,  fors,  hardis  &,  moult  apers  aux  armes.  Si  fèi- 
rent  les  Françoys  fi  rudement  reculer  que  il  leur 
convint  perdre  place  61  reculer  tout  jusques  à  Tori- 
flambe,  c*ell  à  entendre  jusques  à  la  bannière  du  roy 
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qui  eftoit  dressée  dens  le  champ  pour  eulx  ralier, 
61  là  fut  la  mortalité  61  roccision  fi  grande  61  fi  pi- 
teufe  que  je  cuide  que  qui  le  voir  en  fauroit  dire, 
vous  ne  oystes  onques  la  pareille  ;  61  en  ce  très  grant 
foulis  61  mefchief  eftoit  monfg'  Gérard  de  Roflillon. 
que  les  Françoys  tenoient  comme  prisonnier  61  le 
batoient  61  féroient  de  groffes  haches  d'armes,  car 
touljours  fe  defFendoit-il  61  prolongoit  ce  qu'il  po- 
voit  ;  néantmoins  fut-il  pouffé  tant  qu'il  vint  ainfi 
que  au  dehors  des  batailles,  au  grant  mefchief  £1 
malaventure  des  Françoys  qui  le  menoient,  car  ils 
furent  très  durement  racontrez  d'une  très  groffe 
brigade  de  Bourgoignons  que  menoit  le  fire  de  Mar- 
roles,  le  dam  de  Baugy  61  de  Charroles,  le  bers  de 
Donzy,  le  dam  de  Bourbonnois,  le  conte  Guillaume 
d'Oftun,  le  conte  de  Mafcon;  le  sire  de  Larfois  61 
plufeurs  autres  grans  barons,  tant  de  Gafcongne 
comme  de  Lombardie,  d'Auvergne,  de  Vienne  ou  de 
Savoye,  qui  eftoient  bien  de  VI  à  VII  mille  comba- 
tans,  tous  fréz  61  tous  nouveaux,  qui  se  férirent  en 
eulx  tellement,  que  à  peine  en  efchappa-il  ung  seul, 
que  tous  ne  feuffent  mors  â  gectés  par  terre,  61  là 
fut  refcous  monfg'  Gérard  61  remis  à  fon  eftat,  du 
tout  à  fa  volenté ,  lequel  preftement  fe  remit  en  la 
bataille  61  commença  à  férir  61  à  frapper  les  cops  fi 
grans  que  homme  nul  n'en  eftoit  actainct  que  il  ne 
convenift  chéir  61  trefbucher  ;  61  dit  l'iftoire  que 
depuis  qu'il  fut  mis  au  délivre,  il  ne  tarda  gaires  de 
temps  que  il  leur  occift  XII  chevaliers  fors  â  puif- 
fans,  61  dont  les  Françoys  furent  grandement  amoin- 
driz. 


Comment  les  batailles  des  Françoys  tournèrent  à 
de/confiture,  &  le  roy  J'en  fuyt,     cxlviii. 


onfg'  Gérard  de  RoffiUon,  ainfi  refcoulx  que 
vous  avez  oy,  eftoît  tant  doleas  que  plus  ne 
povoit  de  ce  que  ainfi  avoit  efté  pris  61  re- 
tenu, là  où  il  avoit  refçu  maintes  vilonies,  tant  ou 
mauvois  lengage  des  Françoys  comme  des  horions 
A  batures  que  fait  lui  avoient.  Si  lui  vint  maintenant 
une  très  haulte  volenté  de  soy  venger,  61  commença 
à  efcryer  sain  et  George  pour  fes  gens  raffambler  61 
ralier  ;  61  tout  preftement,  Tefpée  ou  poing,  fe  férit 
dens  les  Françoys  par  très  grant  air,  61  les  commença 
merveilleufement  à  defbaucher  61  à  dérompre  ;  ne  il 
n*e(loit  homme  qu*il  actendeift  que  il  ne  lui  feill  la 
mort  fentir,  61  tellement  fe  maintenoit  que  il  sembloit 
mieulx  fourfené  que  autre,  car  celui  tardoit  trop 
que  ces  Françoys  duroient  fi  longuement,  61  de  ce 
fe  defprifoit  en  lui-mefmes,  difant  ;  je  fuis  bien  mef- 
chant,  quant  tous  ne  les  ay  piéca  deflruis  61  dévorez. 
Xéantmoins  fe  gardoit-il  de  fe  bouter  fi  avant  comme 
il  avoit  fait  au  premier  aflault;  £1  fe  tenoit  plus  prèz 
de  fes  gens  d'armes  auxquelx  il  eftoit  le  droit  efcu 
d  confort  :  61  dit  Tiftoire  qu'il  monftroit  tellement 
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fa  férocité,  fa  force  £1  fa  valeur,  fil  fi  que  nul  Fran- 
çoys  ne  f  oloit  mectre  au  devant  de  lui,  ne  actendre 
fes  durs  coups,  car  ilz  eftoienl  fi  grans  que  il  con- 
fundoit  ung  cheval  él  ung  chevalier  à  un  cop,  fil  de 
fait  veult  maintenir  noftre  hiftoire  que  il  en  tron- 
çonna ung  en  II  pièces,  par  laquelle  merveille  les 
Françoys  furent  fi  esbahis  que  onques  depuis  ne 
peurent  tenir  ferré,  Ains  fe  commencèrent  à  deflFuyr 
fil  à  départir,  qui  mieulx  mieulx.  Telle  fut  la  volenté 
de  notre  feigneur  Jésus-Chrift  tout  puiffant,  qui  les 
aventures  donne  à  fa  volenté.  Si  ne  fait  point  à  mef- 
croire  que  ce  tant  vaillant  amy  de  Dieu,  monfg'  Gé- 
rard, ne  peuft  bien  eftre  comparé  au  roy  David, 
duquel  dit  la  faincte  efcripture  que  Saul  occit  mille 
hommes  fil  David  X  mille.  En  celle  bataille  portoît  le 
confanon  monfg'  Gérard,  ung  homs  très  renommé 
de  force  fil  de  proefle,  nommé  Regnault  de  Cheauqui 
qui  en  celle  bataillp  fe  porta  très  vaillement  fil  fit  ce 
jour  moult  de  belles  appertifes  d'armes,  car  la  hif- 
toire dit  que  il  occit  ce  jour  XVII  hommes  de  nom 
Françoys,  fil  cuide  que  Te  on  vous  vouloit  de  tous 
hommes  recorder  les  fais  fil  les  proueflcs,  on  vous 
atainneroit  par  la  prolixité  de  la  besoigne  :  Finale- 
ment après  moult  de  terribles  occifions  fil  de  cruelz 
rencontres,  les  Françoys  tournèrent  à  defconfiture, 
fil  f  en  fuyt  le  roy  honteufement,  en  foy  mauldifant  et 
déteftant  moult  fourfenéement,  en  dilant  :  ha  !  vray 
Dieu,  que  penfes-tu  à  faire  de  moy  qui  tel  dueil  m'as 
maintenant  envoyé  ?  Et  je  voy  fil  cognois  de  certain 
que  en  vers  toy  ay  meffait,  quant  à  chafcune  fois  tu 
me  rue  jus  ainfi,  fil  donnes  à  ceilui  Bourguignon  la 
victoire  :  fans  doubte,  je  cuide  que  tu  m*as  oblié  â 
tu  las  feul  en  ta  mémoire,  à  bien  peu  que  je  me  dé- 
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fefpère  de  ma  dolente  defconfiture,  quant  ma  très 
grant  puiiTance  ne  peut  contre  lui  durer  nullement. 
Ainfi  fe  lamentoit  le  roy,  £t  quant  il  le  fut  aiïez 
lamenté  en  fuyant,  fi  dift  enfin  :  vray  Dieu  !  je  te  prie 
que  il  te  plaife  envers  moy  appaifer  61  moy  donner 
un  autre  cueur  que  je  n*ai  pour  le  préfent,  c'eft  que 
je  puiiTe  avoir  paix  à  lui,  car  je  voy  bien  de  certain 
que  je  pers  autant  d'hommes  contre  lui,  que  j'en  y 
meinne.  Mais  il  ot  tantoft  obliyé  cède  bonne  volentë 
par  le  mauvais  conseil  dont  il  fut  enhorté,  touteffois 
il  ne  ceiTa  de  courir,  fi  vint  en  fa  cité  de  Paris  ;  61 
monfg'  Gérard  de  Roflîllon  comme  victorien  re- 
tourna à  la  chafle,  là  où  ilz  avoient  tant  occis  de  Fran- 
çoys  que  les  champs  et  les  chemins  en  efloient  tous 
chargez  61  couvers,  fi  fit  preftement  tout  prandre  61 
lever  le  gaignaige  61  le  fit  départir  à  chafcun  fa 
part  félon  fa  qualité,  ne  riens  pour  fa  part  n'en  détint, 
Gt  cède  bataille  fut  aiTez  prez  de  Sixte,  là  où  il  de- 
meura pour  la  nuyt  feulement. 


Comment  monfg^  Gérard  de  Roffillon  fe  di/po/a  de 
pourfuir  le  roy  pour  VaJJtgier  en  fa  cité  de  Paris, 

CXLIX. 


uant  ce  vint  au  landemain,  monfg'  Gérard 
de  Roffillon  commanda  preftement  que  les 
imors  feuffent  toft  61  haftivement  enfeveliz. 
iF  en  fut  ainfi  fait,  £1  après  leur  fit  faire  ung  très 
beaul  fervice,  él  puis  affembla  tous  les  barons  de 
fon  oft  61  leur  deift  en  telle  manière  :  mes  très  chiers 
amis  &,  compaignons,  nous  fumes  bien  tous  tenuz  à 
louer  61  remercier  noftre  feigneur,  car  il  nous  a  fait 
à  tous  la  meilleure  bonté  que  il  feift  onques  à  nulz, 
chevaliers  ;  ne  véez  vous  point  comment  contre  ces 
Françoys,  à  chafcune  fois  que  ilz  nous  viennent 
affaillir,  il  fe  combat  pour  nous  ;  61  ce  puis-je  bien 
dire,  veu  les  nobles  conqueftes  61  victoires  que  nous 
avons  eu  sur  eulx  ;  car  feulement  ce  n'a  efté  que  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  a  regardé  de  fes  yeulx  de 
pitié,  61  pour  ce,  mes  très  chiers  feigneurs,  pour 
mieulx  faire  61  le  contraindre  de  paix  avoir,  fe  f  efloit 
voftre  plaifir,  je  loueroy  que  nous  le  fueguiffions  jus- 
ques  en  cité  de  Paris,  61  le  affigeffions  en  le  contrai- 
gnant par  armes,  fans  faire  mal  à  homme  ou  cas  qu'il 
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requerra  paix,  ft  f  ainfi  eftoit  qu'il  pleuft  à  noftre 
feigneur  Jéfus-Chrift  de  li  muer  Ion  courage,  &  que 
il  me  appelait  à  paix,  preftement  £t  fans  délay  je  y 
entendroi  je  ;  61  me  dit  le  cueur  que  ce  nous  fera  le 
meilleur,  au  mains  me  semble-il  que  nous  ne  pour- 
rons faillir  que  nous  ne  foyons  au  deflus,  ou  de 
ravoir  à  noftre  habandon,  ou  de  faire  aucun  traictié 
de  paix  :  fi  m*en  dictes  voftre  bon  plaifîr  £1  je  vous 
en  prie.  Après  laquelle  remonftrance,  tous  lui  accor- 
dèrent fon  bon  plaifîr  à  faire,  £t  lui  prièrent  que  ce 
il  feift  toft  &  haftivement,  £1  fi  mandaft  par  tout  ce 
qu*il  povoit  avoir  de  gens,  &,  le  fieuguiflent  devant 
Paris,  dit  l'acteur  de  Tiftoire  :  ja  foit  ce  que  nous 
n*ayons  autre  chofe  efcript  que  ce  qui  eft  mis  deflus, 
néantmoins,  dit-il,  pour  conclure  grant  foifon  de 
befoingnes  fur  peu  de  paroles,  que  Tefcripture  £t 
certains  croniques,  avec  la  renommée  populaire  Et 
publique,  dient  que  ces  deux  feigneurs  icy,  c'eft  afla- 
voir  Charles  le  Chauve  él  monfg'  Gérard  de  Roffil- 
lon  eurent  par  moult  longtemps  guerres  él  batailles 
Tung  à  Tautre,  en  temps  divers  &  en  plu- 
feurs  lieux,  là  où  ilz  fe  combatirent  les  ungs 
aux  autres  très  cruellement  £t  mifèrablement , 
cl  dont  le  réaulme  de  France  61  tous  les  pays 
voifins  furent  moult  amenris  ;  61  toutesfois  on 
ne  treuve  en  romant,  ne  en  latin,  que  onques 
monfg'  Gérard  feuft  une  feule  fois  vaincu  ne  defcon- 
fiz,  ne  par  roy  ne  par  aultre,  mais  toufjours  eftoit 
victorien,  jà  foit  ce  que  ilz  fe  combatoient  comme 
deux  lyons  fourfenés  ;  et  trouve  on  que  il  defconfit 
le  roy  XII  fois,  ou  félon  ce  que  aucuns  dient  XIII  fois, 
et  de  ce  ne  doit  on  avoir  merveille,  car  monfg'  Gé- 
rard ne  lui  demandoit  aultre  chofe  que  droit  comme 
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vous  Tavés  oy  fouventes  fois,  en  la  déduction  de 
riftoire  ;  ft  le  roy  n'y  vouloit  entendre,  ains  Youloit 
par  fa  grandeur  suppéditer  monfg'  Gérard,  et  on 
dit  communément  :  qui  ne  veult  mectre  raifon  en  lui, 
raifon  s'y  met  d'elle  mefme  ;  et  ce  appert  en  celle 
besoingne,  car  après  ce  que  monfg'  Gérard  ot  def- 
confit  le  roy  par  XII  ou  par  XIII  fois,  il  le  chaffa  jus- 
ques  en  fa  cité  de  Paris  ;  là  où  entre  les  murs  dlcelle, 
il  le  tint  et  enfrema  tant  que,  par  le  bon  plailir  de 
Dieu,  il  ot  paix  ainfî  que  vous  orrez  assés  prochaine- 
ment. 


Comment  monfg'  Gérard  de  Rojfftllon  affiga  Charles 

le  Chauve  en  fa  cité  de  Paris,  cl. 


e  demoura  gaires  après  ce  que  dit  efl,  que 
monfg'  Gérard,  véant  la  bonne  volenté  de 
fes  combatans,  fe  mit  au  'chemin  en  pour- 
suivant le  roy  moult  radement  à  toute  la  puilTance, 
£1  tant  que  en  brief  temps  après  ce  que  le  roy  fe  fut 
remis  £1  rebouté  en  fa  cité  de  Paris,  monfg'  Gérard 
de  RouffiUon  à  toutes  fes  batailles  fen  vint  devant 
icelle,  laquelle  il  environna  &  afiiga,  en  menalTant  le 
roy  de  mort  £t  tous  ceulx  qui  au  traictié  de  paix  ne 
▼ouldroient  entendre,  61  tout  preftement  le  commen- 
cèrent à  aflaillir  &  envayr  ;  £1  y  firent  les  Bourgoi- 
gnons  moult  de  durs  et  grans  aflauls,  là  où  furent 
faictes  moult  de  belles  apertifes  d*armes  comme  de 
gens  duiz  de  telz  œvres,  £t  à  monfg'  Gérard  de 
Roflillon  venoient  £1  croiflbient  gens  de  jour  en 
jour,  pour  ce  que  tout  ce  que  il  faifoit  eftoit  pour 
laccroifcement  du  bien  publique  £1  de  paix,  à  la- 
quelle caufe  plufeurs  vaillans  hommes  fe  trayoient 
de  fa  part,  £1  laiiToient  le  roy  comme  cellui  qui  à  nul 
droit  de  justice  £1  de  raifon  ne  vouloit  entendre  ;  £1 
dura  ceftui  siège  alTez  bonne  efpace,  laquelle  ne  met 
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point  riftoire,  mais  deift  ainfî  :  le  roy  véant  commenl 
monfg' Gérard  hardiement  élpuiffament  ravoitfieuvy, 
61  de  fait  I*avoit  enclous  en  fa  cité  de  Paris,  comme 
tout  fourfené,  dolent  61  courrouflîé,  fît  preftement 
efcripre  lectres  61  brevez,  en  mandant  par  tout  soul- 
doyers  61  gens  d'armes,  en  leur  promectant  grans 
sommes  de  deniers  61  très  bon  paiement,  comme 
cellui  qui  toujours  eftoit  pertinax,  c'eft-à-dire  en 
fon  refderie  en  laquelle  il  eftoit  très  cruelement  obs- 
tiné 61  endurci,  61  bien  appariffoit  qu'ainfi  en  feuft  : 
car  toufjours  menaffoit-il  monfg'  Gérard  de  Roffillon 
de  pendre  ou  de  faire  morir  de  aucune  laide  ou  dé- 
teftable  mort,  61  difoit  que  il  ameroit  mieulx  que  on 
lui  tranchaft  tous  les  membres  ung  à  ung  que  il  ne 
prenift  vengance,  61  lui  fembloit  droictement  que  il 
n  y  euft  que  faire,  tant  eftoit  plain  de  fureur  61  d'or- 
gueil ;  mais  je  cuide  que,  au  plaifîr  de  Dieu,  il  orra 
temprément  aultres  nouvelles  61  que  il  fe  recognoiftra; 
car  noftre  feigneur  de  fa  bonnaire  clémence  y  oevrera, 
61  par  le  mérite  de  monfg'  Gérard. 


Comment  Vange  de  nojire  feigneur  /apparut  au  roy 
Charle ,  en  lui  commandant  que  il  feifi  pais  Q  que 
plus  ne  guerriajl  monfg^  Gérard.  cli. 


es  chofes  ouparty  que  vous  avés  oyes,  61  que 
le  roy  Charles  efloit  en  fa  cité  de  Paris,  en- 
clous  él  affigié  de  monfg'  Gérard,  actcndant 
fecours  de  plufeurs  nations  là  où  il  avoit  tranfmis  61 
envoyé  fes  meflages,  advint  une  nuyt  que  il  fe  gifoit 
en  fon  lit,  penfant  au  fait  de  fa  guerre,  comment  61 
par  quel  tour  il  pourroit  deftruire  61  ruer  jus  monfg' 
Gérard  de  RoflîUon,  ou  quel  penfement  il  f  endor- 
mit ;  cl  preftement  que  il  fut  endormy,  noftre  fei- 
gneur Jésus-Christ ,  par  fa  débonnaire  clémence, 
pour  lui  donner  à  cognoiftre  que  monfg'  Gérard 
eftoit  fon  vray  ferviteur,  lui  envoya  fon  benoift  ange 
en  une  clerté  incomparable,  lequel  ange  lui  deift  en 
telle  manière  :  Noli,  rex,  contra  Girardum  deinceps 
aliquid  sinistri  machinare,  nec  eum  ulterius  délibères 
insequi,  quem  protectione  tuetur  altifftmi  (sic)  6lc,  C*e(l- 
à-dire,  roy,  ne  vueilles  de  rechief  aucune  chofe  de 
fénellre  machiner  à  Tencontrc  de  Gérard,  car  il  eft 
deffeûdu  par  la  protection  du  très  haultain  ;  ne  ne 

délibères  de  lui  jamais  enfuyr  par  guerre,  mais  que 
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plus  eft,  toft  61  hafllvement  efludie  de  toy  appaifer 
avec  lui,  car  les  œvres  qu'il  fait  sont  très  plaifansà  la 
divine  magesté,  £t  faiches  fe  aucunement  tu  te  effor- 
ces de  ces  chofes  dictes  refufer,  tu  efprouveras  en 
plorant  le  fait  de  la  main  du  fouverain  vengeur.  Pref- 
tement  que  l'ange  ot  ces  paroles  dictes  61  proférées, 
il  fe  difparut,  61  le  roy  f  efveilla  moult  penfîs,  faichant 
de  vérité  que  ce  n'efloit  point  fonge,  mais  une  droicte 
61  perfecte  vifîon  ;  car  de  la  grant  doulceur  dont  il 
eftoit  remply,  il  lui  fembloit  que  il  feuft  juftement  en 
paradis.  Si  commença  maintenant  à  penfer  à  fes  faiz 
61  à  fes  péchiez,  61  comment  par  très  mauvais  confeil 
il  avoit  grevé  61  guerroyé  monfg'  Gérard,  61  que 
onques  en  fa  vye  ne  l'avoit  combatu  que  toufjours  il 
ne  l'euft  requis  de  paix,  61  de  lui  faire  droit  61  juftice 
en  fa  court.  Adonc  lui  vint  une  très  grant  compunc- 
tion  au  cueur,  61  une  très  grante  repentànce  de  ce 
que  tant  de  mefchief  61  de  doleurs  lui  avoit  fait  fouf- 
frir,  61  au  povre  peuple  61  penfa  maintenant  que  il 
invîteroit,feroit  inviter  ou  appeller  au  traictié  de  paix, 
tantoft  que  le  matin  feroit  venuz,  comme  il  fit. 


Comment  le  roy  fit  convenir  mon/g'  Gérard  pour  filtre 
la  paix,  du  commandement  de  nofire  feigneur^  par  le 
conseil  de  /es  barons.  clii. 


iUant  ce  vint  au  matin  £1  que  le  roy  fut  levé, 
il  fit  preftement  venir  tout  fon  confeil  él  fes 
barons  61  nobles,  él  là  moult  fagement  leur 
recorda  comme  en  plorant  la  vifîon  que  il  avoit  eue 
de  Tange  de  noftre  feigneur,  en  leur  priant  que  fur 
ce  ilz  le  voulfîffent  confeiller  ;  car,  difoit-il,  ma  vo- 
lenté  efl  telle  que  nullement  contre  le  vouloir  de 
noftre  feigneur  )e  ne  vueil  aler,  mais  vueulx  faire 
paix  au  Duc,  pour  ce  que  plainement  je  me  perçoy 
que  il  eft  très  amé  de  Dieu  ;  aufquelles  paroles  ne 
contre  deift  homme  nul,  mais  lui  loërent  que  ce  il 
feift  toft  61  haftivement,  et  que  Dieu  lui  monftroit  61 
faifoit  une  très  grant  grâce  qui  lui  vouloit  ainfi  fon 
fait  conduire,  car,  difoient-ilz,  nous  ne  cuidons  point 
du  contraire  que  fe  le  duc  de  Bourgoigne  voulfit, 
piecà  il  vous  euft  deftruit  61  vous  61  les  voftres.  A  ces 
paroles,   le  roy  ordonna  aucuns  nobles  61  vaillans 
preudommes  pour  aller  par  devers  Gérard,  aufquelx 
il  bailla   61  donna  bon  61  feur   faulf  conduit   pour 
monfg'  Gérard  ;   lefquelx  preudommes  fen  vinrent 
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en  l'oft  des  Bourguignons,  là  où  ilz  furent  très  gran- 
dement feftiez  61  receuz  pour  les  bonnes  nouvelles 
que  ilz  apportoient  ;  ft  tantoft  que  ilz  eurent  fait  leur 
relacion  à  monfg'  Gérard,  il  fut  tant  joyeulx  que  de 
la  grant  joye  que  il  euft  il  tendit  les  mains  vers  le 
ciel,  en  louant  £1  remerciant  Dieu  de  fa  très  humble 
vifitacion,  61  lui  chëoient  les  larmes  des  yeux  par 
groffes  gouctes.  Si  l'appareilla  au  plus  toft  ft  au  plus 
honeftement  qu'il  peuft,  £1  f  en  vint  devers  le  roy 
fans  faire  nulle  quelconque  dilacion.  Quant  il  fut 
venu  devant  le  roy,  il  fe  gecta  à  genoulz  devant  lui, 
en  lui  priant  mercy,  61  le  roy  preftement  que  il  le  vit, 
lui  tendit  la  main  61  le  prit  61  leva  61  baifa  en  plorant 
moult  tendrement,  en  difant  moult  doulcement  fans 
nul  quelconque  corroulx  ne  ire  :  mon  très  chier  amy, 
je  vous  prie  débonnairement  que,  pour  lamour  de 
cellui  qui  fa  mort  pardonna,  me  vueillès  pardonner 
tous  les  tors,  faiz  61  damages  que  je  vous  ay  faiz  ne 
portez  ;  61  je  vous  promez  de  bonne  foy  que  jamais 
jour  de  ma  vye  ne  vous  feray  contrariété,  mais  vous 
prie  que  demourons  en  bonne  paix,  amour  61  con- 
corde, en  fervant  Dieu  pour  le  rappaifement  des 
grans  injures  61  mal  violences  que  nous  avons  en- 
couru contre  fa  divine  magefté,  en  pourfuivant  noftre 
très  mauvaife  guerre  ;  61  de  noftre  différent  foit  jour- 
née prinfe,  61  en  foit  ordonné  par  le  los  61  confeil  de 
noz  hommes  du  droit  61  de  la  court  de  France.  Par 
ma  foy,  mon  très  fouverain  feigneur,  deift  monfg' 
Gérard,  fi  en  foit  comme  il  vous  plaira,  car  de  piecà 
ce  vous  ay-je  requis.  Et  à  celle  fin  que  point  ne  vous 
face  long  compte,  Tiftoire  dit  que  à  celle  heure  toutes 
chofes  furent  entre  eulx  II  appaifies,  61  tous  mal  ta- 
lens  pardonnez  ;  ne  onques  depuis  n'y  ot    guerre, 


4^ 
mais  feurent  tout  le  demeurant  de  leur  vye  en  paix 

él  en  bonne  amour  ;   £1  la  conté  de  Sens   pour  oui  | 

elloient  venuz  les  inconvéniens  defTus  ditz   fut  de-  I 

party  à  chafcung  fa  part  par  le  los  61  confeil  des  ba- 
rons de  France  ;  61  par  ainfî  toutes  malviolences  furent 
du  tout  appaifées,  dont  moult  de  peuples  furent  lyes 
R  joyeulz,  mais  toufjours  furent  les  mauvais  traitres 
d'entour  le  roy  en  leur  pertinacité,  nonobilant  que 
en  ce  ne  mirent  nul  contredit,  car  la  chofe  fut  faite 
tellement  que  onques  depuis  celle  dernière  paix  la 
guerre  ne  fe  refuvit,  mais  demourèrent  en  bon  amour 
&,  concorde. 


Des  monajières  que  monfg'   Gérard  fit  fonder  après  ces 
guerres,  6i  en/es  guerres  faifant,     cliii. 


ouït  furent  lies  ft  joyeulx  monfg'  Gérard  de 
Roflillon  El  madame  Berte,  fa  femme,  quant 
ilz  virent  qu'ilz  peurent  fervir  noftre  fei- 
gneur  en  paix,  61  que  ilz  peurent  donner  congié  à 
tous  fouldoyers  ft  gens  d'armes  comme  ilz  firent  ; 
car  tout  preftement  que  la  paix  fut  faicte,  le  roy  £1 
monfg'  Gérard  donnèrent  chacun  en  fa  partie  congié 
à  leurs  gens,  61  s'en  râla  chafcun  à  fa  chafcune.  Et 
monfg'  Gérard,  pour  éviter  toutes  rancunes  qui  pro- 
cèdent aucunes  fois  des  gouvernemens  des  feigneurs 
èl  de  ceulx  de  leurs  cours,  fe  partit  de  la  court  du 
roy  61  fe  trahit  fur  fes  terres  61  marches,  pour  mieulx 
61  à  fon  aife  vacquer  61  entendre  au  fervice  de  noftre 
feigneur,  61  que  mieulx  il  peuft  mectre  à  accomplif- 
fement  ce  que  le  benoift  fainct  efperit  avoit  de  piecà 
enté  61  planté  en  fon  courage  par  fa  débonnaireté.  Et 
fi  dit  noftre  hiftoire  que  de  piecà,  ilz  avoient  eu  61  en- 
gendré enfemble  deux  enffans,  ung  filz  6t  une  fille  ; 
61  fut  le  filz  nommé  Tierris,  61  la  fille  fut  nommée 
Eve  ;  mais  ilz  morurent  tous  deux  en  leurs  jeufnes 
jours  61  morurent  tous  deux  en  ignofcence,  dont  le 
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père  él  la  mère  furent  moult  anuyeux  ,61  dolens,  61 
n'en  eurent  onques  depuis  nulz.  Quant  monfg'  Gé- 
rard 61  madame  Berte,  fa  femme,  virent  que  ilz  n'a- 
roient  nul  hoir,  pour  leurs  hèritaiges  tenir  après 
leur  trefpas,  ilz  fe  penfèrent  61  advifèrent  que  ilz  fe- 
roient  de  noftre  feîgneur  leur  hoir,  61  qu'ilz  y  fonde- 
roient  de  très  belles  églifes,  dens  lefquelles  pour  eulx 
cl  pour  leurs  amis  feroient  faiz  61  exercez  les  divins  offi- 
ces cl  à  Dieu  offers  en  la  rédempcion  de  leurs  péchiez. 
Et  tant  furent  expirés  de  la  divine  amour  de  Dieu,  qui 
en  ce  les  animoit  61  embrafoit,que  en  l'onneur  desXII 
apoflres  de  noftre  feigneur  J.-C.  comme  tefmoingne 
leur  légende,  ou  en  figne  des  XII  nobles  victoires 
que  il  avoit  eues  à  Tencontre  du  roy  de  France,  par 
lefquelles  les  avoit  magnifié  noftre  seîg' J.-C,  ilz  fon- 
dèrent XII  monaftères  très  nobles  ou  XII  églises,  tou- 
tes lefquelles  églifes  ou  monaftères  il  enrichit  et  munit 
de  grâce  61  de  richeffes  très  grandement  61  de  fes  pro- 
pres aluès  61  biens,  dont  es  aucuns  il  mit  moinnes,  es 
autres  chanoines,  es  autres  nonnains  61  de  toutes  ma- 
nières d'ordres.  Et  dit  Tiftoire  que  en  chacun  mo- 
naftère  ou  couvent,  il  mit  XII  personnes  qui  feule- 
ment feroient  députez  au  fervice  de  noftre  feigneur, 
cl  ceulx  ordonnoit-il  de  tous  les  meilleurs  preudom- 
mes,  61  de  toutes  les  meilleures  preudefemmes  que 
il  povoit  trouver,  aufquelx  il  donnoit  de  fes  patri- 
moines, rentes  61  revenus  très  abundamment  pour 
avoir  leur  vye  temporelle  cl  toutes  leurs  nécessitez, 
cl  les  pourvéoit  61  purvéa  de  toutes  choses  que  il  leur 
convenoit,  comme  de  calices,  de  livres  61  aornemens, 
de  parures  et  de  toute?  autres  choses  quelx  conques. 


Le  nom  d'aucunes  églifes  que  monjg^    Gérard  Q 
madame  Berte,  fa  femme,  fondèrent,     cliv. 


ntre  les  XII  nobles  églifes  61  monaftères  que 
fondèrent  monfg'  Gérard  de  Rouffillon,  duc 
de  Bourgoigne,  61  madame  Berte,  fa  femme, 
ilz  en  fondèrent  II  très  nobles  61  très  auctentiques, 
lefquelles  II  églifes  fur  toutes  les  autres,  ilz  prifèrent, 
honorèrent  61  enrichirent  ;  61  fut  Tune  nommée  61  eft 
encoîre  aujourduy  l'églife  de  Verzelay,  61  l'autre  fut 
l'églife  de  Pouthières  :  lefquelles  deux  églifes  ilz 
garnirent  moult  noblement  61  richement  de  moult 
de  nobles  joyaulx  61  reliques  fainctes  61  très  dévotes, 
de  rentes  61  de  moult  de  nobles  grans  61  beaulx  pri- 
vilèges, dont  ceulx  qui  fervent  dens  les  dictes  églifes 
possèdent  encore  jufques  aujourduy  :  ce  scèvent  bien 
ceulx  qui  repairent  en  la  marche  là  où  les  églifes 
font  fondées.  Item,  ilz  en  fondèrent  une  dens  les 
fourbours  de  la  cité  d'Aufferre,  moult  riche  61  moult 
belle,  61  y  mit  des  moinnes  de  Tordre  de  fainct  Benoift, 
mais  maintenant  ce  font  chanoinnes,  61  Tappeiroa 
l'églife  monfg'  fainct  Pierre.  Jtem,  une  autre  en  la 
dyocèfe  de  Soiffons,  là  où  maintenant  font  chanoin- 
nes réguliers,  61  l'appelTon  à  fainte  Marie  Magda- 
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leine  du  monlt.  Jtem,  une  autre  en  Flandre  en  la- 
quelle a  à  prêtent  moînnes  noirs.  L'acteur  :  &  me 
femble  que  c*efl  Téglife  S^-Bertin  qui  efl  fitué  en  la 
ville  de  S*-Omer,  ft  ce  me  appert  par  ung  livret 
rimé,  à  moy  délivré  de  par  mondit  très  redoubté 
feigneur  le  duc  Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu  à  pré- 
fcnt  duc  de  Bourgoigne,  pour  qui  et  au  commande- 
ment duquel  efl  cède  hiftoire  compofée,  nonobflant 
que  le  latin  dit  que  le  nom  de  celle  églife  lui  efl  de  la 
mémoire  defglacié,  £1  que  de  cède  églife  furent  jadiz 
portées  deux  très  nobles  ymages  d  anges  en  l'églife 
de  Pouthières,  que  on  y  garde  encore  aujourduy 
moult  dévotement  £1  très  fainctement  £1  comme  chofe 
très  iaincte,  non  point  faicte  d  œuvre  d'omme,  mais  de 
la  vertu  divine.  Jtem,  ung  moult  noble  prioré  que  on 
appelle  Sixte,  là  où  monfg'  Gérard  fit  fon  gifle  la 
derrenière  fois  que  il  combatit  le  roy  Charle  le 
Chauve,  comme  nous  avons  dit  defTus,  &,  de  ce  dient 
les  hifloires  que  ce  fut  la  iixième  fois.  Pourquoi  fe 
aucun  trœuve  ou  fcet  là  où  furent  faictes  les  autres 
batailles,  il  lui  plaife  les  annexer  à  cefle  œuvre  ;  car 
autre  chose  ne  m'en  efl  apparu  que  ce  que  j*en  ay 
mis,  â  dit  l'ifloire  que  Sixte  efl  au  defToubz  de  Sens. 
Jlem,  l'églife  d'Avallon  £1  l'églife  de  S'- Jehan  d'Oli- 
vant  qui  fut  nommez  Semur,  non  point  du  vivant 
monfg'  Gérard.  Les  autres  monaftères,  dit  l'ifloire, 
nous  font  du  tout  en  tout  incogneuz  pour  ce  que  ilz 
font  trop  de  nous  eflongnë  ;  él  font  les  aucuns  en  la 
haulte  Bourgoigne,  les  autres  au  réanime  de  France 
6t  les  autres  en  l'empire  d'Alemaigne  ;  £1  font  les  au- 
cuns deflruiz  par  grant  ancienneté  £1  les  autres  ont 
mué  leurs  noms  ;  £t  touteffois  le  latin  en  met  XII  en 
preuve,  £1  que  en  l'évefchié  de  Sens  il  y  en  a  plufeurs  ; 
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mais  pour  ce  que  rien  de  certain  n'en  appert,  Facteur 
du  latin  a  eu  plus  chier  à  foy  taire  d'îcelles  églifes 
nommer  que  dire  chofe  qui  feuft  tenue  à  frivole.  En 
celle  partie,  dit  l'acteur  compofeur  de  cefte  hiftoire 
au  commandement  de  mondit  très  redoubté  feigneur, 
que  au  propous  des  fondacions  des  églifes  que  fonda 
monfg'  Gérard  de  RouffiUon,  il  a  trouvé  fur  le  pas 
de  rifloire  qui  fe  commence  :  Girardus  Burgondio- 
num  aux,  etc.,  comme  deffus  eft  dit  en  la  conféquence 
de  riftoire,  après  autres  chofes  ce  qui  f  en  fuit  : 
hic  cornes  dictus  Gerardus  in  suo  dicio  comitatu  nervienji 
fuprà  plures  ecclefias  conftruxit  VI  :  putà,  abbatiatn  de 
Lutofa  in  quà  inftituit  abbatem  Janctum  Badilonem  con- 
fefforem,  item  ecclejîam  Béate  Mariœ  avergnenjîs  & 
illuc  mijit,  etc.,  c'eft-à-dire  en  françois ,  le  conte 
nommé  Gérard  de  RouffiUon,  en  fa  dicte  conté  de 
Nerves  ou  de  Burbant,  fonda,  édiffia  El  conflruit 
plulieurs  églifes  :  premièrement  comme  Tabbaye  de 
Leufes,  en  laquelle  il  mit  ung  abbé  nommé  fainct 
Badilon  confeffeur.  Jtem  l'églife  Noflre-Dame  de 
Anthoing,  61  là  mit-il  comme  aucuns  dient  le  bcnoift 
corps  monfg'  sainct"  Maxime,  évefque.  Jtem  Téglife 
deNoflre-Dame-de-Condet,  en  laquelle  au  fervice  de 
Dieu  faire  il  mit  des  nonnains,  61  maintenant  ce  font 
chanoinnes.  Comment  la  tranflation  Ten  eft  faicte,  ne 
m'eft  encore  point  apparu.  Jtem,  l'églile  de  9*-Pîerre- 
de-Rebais.  Jtem,  Téglife  de  Royalcourt  en  laquelle 
il  mit  le  benoift  corps  monfg'  sainct  Adrien  :  mais 
depuis  longtemps  après,  Bauduin,  le  conte  de  Hayn- 
nault  61  de  Flandres,  le  fit  tranfporter  au  monaftère 
de  Gérardmont,  là  où  il  glt  pour  le  présent.  Jtem, 
l'églife  de  Houtaing,  en  laquelle  il  fit  mectre  le  corps 
de  monfg'  fainct  Quirin  le  martir,  cl  plufeurs  autres 
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églifes  fit-il  fonder  61  faire,  dont  Tiftoire  ne  scet  auffi 
les  noms.  Ainfî  appèrent,  par  1  une  £1  par  l'autre  hif- 
toires  XII  ou  XIII  égliles  fondées  de  monfg'  Gérard 
de  RouffiUon,  nommées  en  la  déduction  d'icelles  hif- 
toires,  lefquelles  tefmoignent  que  toutes  ces  églifes 
furent  très  bien  fondées  61  richement  aflifes  par  une 
très  vraye  61  très  ferme  dévotion,  61  n  y  faillit  rente, 
terre  ne  ofEcine  nulle  que  tout  ne  feuil  fait  61  parfait, 
du  temps  de  monfg'  Gérard  61  de  madame  Berte.  Car, 
fe  en  nulle  manière  ilz  fe  feuiTent  apperceuz  que  au- 
cunes chofes  il  y  fauliîft,  ilz  n'eufîent  jamais  dormy 
bon  fomme,  tant  qu'ilz  TeufTent  fait  amender,  dens 
lefquelx  monaftères  faifant  &.  depuis,  noftre  feigneur 
fit  de  moult  beaulx  61  fomptueux  miracles,  à  Tonneur 
EL  Texaltacion  du  très  dévot  monfg*  Gérard,  duc  de 
Bourgoigne  61  de  madame  Berte,  fa  femme,  defquelx 
miracles  nous  vous  dirons  une  partie,  avant  que  nous 
mectons  fin  à  noflre  hifloire. 


De  ung  miracle  que  no/ire  seigneur  démonjlra  enfaifani 

Véglife  de  Ver^^lay.  clv. 


e  nous  feroît  une  grande  fimplefle,  £t  auffi 
il  nous  feroit  imputé  à  péchié  fe  nous  pan- 
ifions foubz  fîlence  ung  très  noble  £t  beau! 
miracle  que  noftre  feigneur  J.-C.  fit  à  Verzelay,  en 
faifant  les  édifices  d'icelle  églife,  pour  démonftrer  que 
les  œuvres  de  monfg'  Gérard  ft  de  madame  Berte  plai- 
foient  à  fa  divine  effence  £1  magesté  ;  £1  que  ce  que  ilz 
faifoient,ilz  le  faifoient  en  droicte  pure  foy  â  charité.  Il 
eft  vray ,  comme  dit  refcripture,  que  tandis  que  on  fai- 
foit  l'édifice  de  celle  très  saincte  abbaye,  laquelle  eft 
fituée  en  ung  lieu  hault  £1  apparent,  £1  qui  faicte  fut 
par  merveilleule  eftude,  £lque  grant  multitude  d'om- 
mes  feuflent  mis  à  Tédificacion  d'icelle,  la  très  vail- 
lant ducheffe  madame  Berte,  par  très  grant  dévocion 
£1  par  très  grant  ferveur  de  bonne  dilection,  non 
point  contente  de  ce  que  les  ouvriers  faifoient  ou 
povoient  faire  ou  que  on  leur  faifoit  faire,  y  voult  de 
fon  propre  corps  £1  de  fes  propres  mains  aider  £1 
peine  mectre,  pour  la  dicte  œuvre  plus  avancer  de  la 
quelle  elle  défiroit  la  perfection  ;  car  plufeurs  fois 
elle  fe  leva  entour  la  mynuit  de  fon  lit  au  plus  coie- 
ment  qu'elle  povoit,  £1  laifToit  fon  mary,  monfg'  Gé- 
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rard  de  RoffiUon,  dormant,  non  vouUant  que  il  en 
fceut  riens,  ne  d*elle  ne  d*autre  créature  ou  perfonne 
vivant  ne  vouloit  eflre  perceue,  mais  seulement  avec 
aucune  de  fes  chamberières  fenvenoit  jufques  au 
font  du  vaul,  là  où  on  prenoit  le  fablon  61  la  matière 
dont  on  faifoit  le  mortier  ou  le  cyment  audit  édifice 
faire,  les  pierres  â  les  cailloux,  £1  les  portoit  à  fes 
propres  efpaules  fur  la  montaigne,  en  préparant  Tœu- 
vre  à  celle  fin  que  les  œuvriers  haftaffent  plus  Toeuvre 
cl  que  Tèglife  feuft  pluftofl  achevée  ;  £1  à  ce  faire  lui 
aidoient  aucunes  de  fes  pucelles  les  plus  ferventes, 
aulquelles  elle  deffendoit  fur  toute  rien  que  à  nul 
homme  du  monde  n*en  parlafTent  ne  deiffent  mot, 
comme  celle  qui  très  grant  paour  avoit  ft  merveil- 
leufement  doubtoit  la  louenge  du  monde,  la  faveur 
ou  la  grâce  ou  la  lozange  d'icellui,  lefquelles  chofes 
elle  fentoit  de  nulle  valeur  au  proffit  de  Tàme,  bien 
faichant  que  Dieu  ayme  mieulz  les  bienfaiz  que  on 
fait  à  fecret  que  ceulx  qui  font  faiz  en  publique. 
La  quelle  chofe  la  très  faincte  £1  dévote  Berte  fit  par 
plufeurs  fois,  lans  y  quérir  orgueil  ne  vainne  gloire 
ne  nulle  quelconque  avarice  ;  mais  Tennemy  de  toute 
bonne  opéracion  fit  tant  que  le  bon  duc  monfg'  Gé- 
rard fen  percent  £1  que  il  lui  vit  ce  faire  par  plufeurs 
fois  ;  fi  conunença  à  penfer  en  lui  mefme  que  ce  po- 
voit  eftrc  que  fa  femme  ainfi  fe  relevoit,  £1  tant  panfa 
en  ce,  que  il  entra  en  une  manière  de  jaloufie,  comme 
fouvent  fcet  faire  humainne  enfermeté,  laquelle  efl 
très  doloreufe  à  porter  cl  perplexe,  c'eft-à-dire  en- 
truUiée  de  diverfes  penfées  ;  £1  de  ce  fe  mit  en  une 
telle  fufpection,  que  de  la  grant  paffion  que  il  fouffiroit, 
il  ne  povoit  dormir,  £1  tant  que  il  TafiFerma  en  lui 
mefme  que  il  fauroit  que  c*efloit.  Dont  il  advint  une 
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nuyt  que  il  faifoit  le  dormeur,  jà  foît  ce  que  talent 
n'en  euft,  madame  Berte  cuidans  que  ainfi  en  feuil, 
fe  leva  £t  s'ordonna  £1  à  tous  fes  mefchinettes  de  fon 
hoftel,  f  en  ala  au  lieu  où  elle  avoit  accouftumé  de 
faire  ce  que  vous  avez  oy  deffus  ;  ft  preftement  qu'elle 
fe  fut  partie,  monfg'  Gérard,  comme  tout  empris 
d'ardeur  61  de  foufpeçon,  fe  leva  él  veftit  61  l'en  vint 
après  elle  en  ung  lieu  fecret  là  où  il  fe  bouta  61  mufTa, 
pour  advifer  l'ellat  de  fa  femme  ;  61  ainfi  comme  il 
eftoit  oudit  lieu,  efpiant  61  advifant  la  manière  61 
eftat  d'elle,  il  la  vit  qu'elle  chargeoit  ung  très  grand 
faiz  de  fablon  ou  de  mortier  ;  61  comme  elle  vint  au  Heu 
là  où  elle  tendoit  à  porter  fon  fais,monfg'  Gérard  per- 
cent une  très  grant  noblesse  céleftienne  d'à  nges  6ld  e 
nobles  efpris  qui  la  environnoîent  61  accompagnoient, 
entre  lelquelles  glorieufes  chofes,  avoit  ung  homme 
tant  noble  61  tant  bel  que  jamais  nul  homme  ne  fe 
fàoulaft  de  le  regarder,  et  qui  tenoit  la  contefle  par 
les  deux  bras,  61  lui  aydoit  à  porter  fon  faiz  tellement 
que  il  fembloit  que  rien  ne  lui  grevall,  61  le  foufte- 
noit  61  foulevoit,  comme  il  fembloit  à  monfg'  Gérard, 
très  débonnaîrement.  Laquelle  chofe  véant  monfg* 
Gérard,  comme  tout  confus  61  repentant  de  celle  mau- 
vaife  penfée  que  il  avoit  eue,  faichant  que  cefle  clarté 
61  lumière  procédoit  de  la  gloire  de  Dieu  £1  que 
c'eftoit  œuvre  divine,  preftement  fe  partit  du  lieu  là 
où  il  f  eftoit  muffié,  61  l'en  revint  couchier  en  fon  lit, 
comme  fe  de  ce  n'en  sceuft  rien  ;  61  cefte  démonf- 
trance  fit  noftre  feigneur  Jhu-Crift,  pour  ofter  la 
foufpeçon  du  cueur  de  monfg'  Gérard  ;  61  auffi  qu'il 
ne  vouloit  point  foufFrir  que  le  bien  que  faifoit  ma- 
dame Berte  61  fa  bonne  intencion  lui  tournaft  à  au- 
cune vilonnie  ou  anuy. 


^4K 


Comment  monfg'  Gérard  pria  à  fa  femme  mercyypour 
la  penfée/eneftre  que  il  avoit  eue  fur  elle,     clvi. 


)Uant  madame  Berte  euft  fait  él  parfait  ce 
que  bon  lui  fembla,  avant  que  il  feuft  jour, 
elle  f  en  revint  à  fon  hoftel  en  (a  chambre,  à 
à  celle  fin  que  elle  ne  feuft  perceute  ne  veue  de  nul 
homme  vivant.  Prestement  qu'elle  fut  rentrée  en  fa 
chambre,  monfg'  Gérard  fe  leva  contre  elle  61  lui 
vint  au  devant  â  lui  deift  en  telle  manière  :  ma  très 
chière  amye,  je  vous  prie  que  il  vous  plaile  moy  par- 
donner la  mauvaife  penfée  que  j'ay  eu  à  Tencontre  de 
vous  :  de  laquelle  parole  fut  moult  efbaye  madame 
Berte  ;  fi  lui  demanda  de  quoy,  £1  il  lui  racorda  tout 
ce  que  dit  efl  &  puis  lui  deift  :  par  ma  foy  !  ma  très 
chière  dame,  j'ay  veu  à  mes  yeulx  la  divine  grâce  de 
noftre  feigneur  eftre  eftendue  fur  vous  él  voy  bien 
que  j  ay  eu  tort,  fi  vous  en  requiers  pardon.  Adonc 
madame  Berte,  en  plorant  à  groITes  larmes,  tendit  les 
mains  devers  le  ciel  en  rendant  grâces  et  loanges  à 
N.  S.  J.-C.  de  fa  très  débonnaire  vifitacion,  en  lui 
h.uant  que  ainfi  lui  avait  pieu  elle  péchereffe  con- 
forter ft  vifiter,  par  fes  benois  fuffrages  ;  ft  puis  l'en 
vint  à  fon  mary  61  le  prit  61  baifa,  en  lui  priant  que  il 
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donafl  paix  à  fon  cueur,  pour  Tamour  de  noflre  fei- 
gnenr  qui  toufjours  les  avoit  gardés,  £1  tenfés  jufques 
à  maintenant,  laquelle  chofe  il  fit  très  débonnaire- 
ment.  Et  ainfî  appert  que  monig'  Gérard  de  RofCIlon, 
duc  de  Bourgoigne,  £1  madame  Berte,  fa  femme,  & 
devant  Dieu  £t  devant  les  anges  efloient  dignes  & 
très  amés,  £1  fans  nul  doubte  auffi  efloient-ilz  ;  car 
ilz  fervoient  £1  amoient  Dieu  entièrement  £1  parfaitte- 
ment  £1  très  dévotement  de  cueur,  très  ardent  £1 
fervent,  louvent  en  fa  benoifle  garde  fe  recomman- 
doient,  ne  en  autre  chofe  ne  mectoient  leur  eflude 
que  à  acquérir  le  réanime  du  ciel,  à  laquelle  chofe 
de  jour  £1  de  nuyt  £1  à  toutes  heures  ilz  mettoient  paine, 
tant  en  jeufnes  comme  en  orifons,  £1  en  belles  £t  dé- 
votes aulmofnes  que  ilz  faifoient  aux  grans  £taux 
petiz  très  dévotement,  confidérant  la  parole  de  Dieu 
mife  en  Tévangille  difant  :  Quod  uni  ex  minimis  meis 
feciftis  michijecijlis  &c.  C'eft-à-dire  ce  que  vous  ferez 
de  biens  à  ceulx  miens  très  petiz  enffans,  vous  le  me 
ferez.  Pourquoy  on  doit  croire  fermement  que  toutes 
les  églifes  que  monfg'  Gérard  £1  madame  Berte,  fa 
fenune,  fondèrent^  pleurent  très  grandement  à  noflre 
feigneur  ;  £1  ce  fut  très  bien  démonflré  par  le  mira- 
cle précédent  £t  encore  fera-il  démonflré  par  cellui 
qui  fen  fuit  £1  par  plufeurs  autres. 


Du  miracle  fait  en  faifant  Véglife  de  Poulttères. 

CLVII, 


es  vénérables  conjous  enfemble  par  lacre- 
ment  connubial,  c'eft-à-dire    de  mariaîge, 
c  eft  affavoir  monfg'Gérard  âmadame  Berte, 
très  oudourans  grandement  par  la  amour  de  relîgion 
envers   le  cultivement  de  nollre  feîgneur  par  très 
grant  R  débonnaire  affection,  elchaufFés  d'un  très 
grant  apétit  de  toute  leur  penlée  aux  commande- 
mens  de  J.-C,  aufquelx  ilz  vouloient  de  tout  leur 
cueur  obéir  ;  eulx  efvertuans  £1  efforceans  à  effacier 
ou  planer  du  tout  en  tout  les  erreurs  de  leur  vye  pre- 
mière, ft  à  conquerre  El  à  acquérir  les  nobles  ft 
grans  louyers  de  la  vye  advenir,  lesquelx  ilz  fentoient 
par  infpiracion  divine,  commencèrent  de  plus  en  plus 
ft  de  jour  en  jour  à  croiftre  de  vertu  en  vertu,  61  tout 
ainiî  qu*ilz  abundoient  en  richefles  terriennes,  efloit 
aufli  Tarche  de  leur    cueur   fermée  ou  tréfour  de 
bonne  volenté  ;  car,  comme  Tefcripture  tefmoigne, 
l'argument  de  vraye  dilectîon  ft  de  bonnes  œuvres 
eft  la  exibicion  de  Teuvre  ;  61  pour  ce  que  trop  de 
biens  faifoient,  il  appert  clèrement  que  ilz  eftoient 
très  amés  de  Dieu,  pour  Tamour  duquel  ilz  firent 
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tant  de  domiciles  61  de  demeures  au  fervice  de  noftre 
feigneur  dédyés,  61  pour  ce  que  noftre  feîgneur  les 
amoit,  il  voult  démonftrer  évidemment  la  yffue  de 
leurs  œuvres,  en  la  manière  qui  f  en  fuit.  L*iftoire  dit 
que  tandis  que  on  faifoit  le  monaftère  de  Poulthières, 
laquelle  églife  on  faifoit  plus  belle  61  plus  noble  des 
autres,  61  comme  par  droicte  devife  celle  que  mieulx 
en  ce  monde  ilz  amoient,  61  là  où  ilz  entendoient  61 
vouloient  géCr  après  leur  trefpas  ;  comme  jà  les  édif- 
fices  appareiffent  hault  fur  la  terre,  61  que  moult 
pleuffent  à  Dieu  61  à  ceulx  qui  les  vèoient  la  grant 
dévocion  de  monfg'  Gérard  61  de  madame  Berte,  fa 
femme,  voult  noftre  feigneur  J.-C.  démonftrer  par 
une  apperte  61  clère  démonftrance.  Car  il  advint  ung 
jour  que  ces  II  très  dévotes  61  très  faînctes  créatures, 
déans  lesquelx  la  dévocion  n'aloit  en  riens  defifaillant 
ou  amenriffant,  portoient  à  leurs  propres  efpaules  à 
ung  bafton  que  on  dit  tinel,  ung  feaul  ou  une  feille 
pleine  d'eaue,  pour  faire  deftramper  le  mortier  ou  le 
ciment  pour  les  maceons  ouvrer,  laquelle  chofe  ilz 
faifoient  par  droicte  obédiente  humilité.  Adonc  Ten- 
nemy  encien  de  toute  créature,  qui  touljours  pour- 
luyt  61  tente  les  bons  creftiens  de  toute  fa  puiflance, 
par  fon  fol  61  mauvais  malice,  pour  eulx  deftourber  de 
leurs  bons  propos,  ainfi  que  la  bonne  duchefle  aloit 
devant  61  monfg'  Gérard  aloit  derrière,  il,  le  mauvais 
Sathan  fe  mit  entre  eulx  II  en  telle  manière  qu'il  fit 
trébuchier  madame  Berte  61  choir  à  terre  ;  mais  la 
divine  puiffance  ne  fe  fit  point  hucher,  car  tantoft  61 
fans  demeure,  ung  ange  defcendit  du  ciel  qui  prefte- 
ment  61  fans  arreft  fecorut  la  dame,  tellement  quelle 
ne  fut  bleffiée  en  nulle  manière,  61  demoura  le  tinel 
61  la  feille  pendent  en  Tair  tout  franchement,  comme 
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tefmoignèrent  plufeurs  qui  le  véirent  plainnement  ; 
ne  onques  du  vailTel  une  feule  goûte  d'eaue  n'en  ref- 
pandit,  &  alors  la  divine  grâce  de  noilre  feigneur 
defcendit  tellement  fur  monfg'  Gérard  que  il  veit 
plainnement  &.  clèrement  le  benoifl  ange  de  gloire, 
qui  le  fais  pefant  fouftenoît,  61  la  bonne  ducheffe  ra- 
menoit,  61  le  tinet  fur  fon  efpaule  lui  remectoit.  Après 
laquelle  chofe  ainfi  faicte,  il  fefvanuyt  de  fon  regard 
en  montant  vers  le  ciel,  61  de  ce  très  beaul  miracle 
loèrent  noftre  feigneur  tous  ceulx  qui  le  virent,  par 
une  très  grant  dévocion,  qui  par  un  fi  évident  juge- 
ment leur  avoit  démonflré  la  bonté  par  fa  débonnaire 
pitié,  laquelle  avoit  efté  efprouvée  en  la  chofe  devant 
dicte.  Si  f  en  efforcèrent  de  tout  bien  faire  plus  que 
devant.  Pourquoy  je  cuide  que  il  n'eft  homme  qui 
ofaft  préfumer  de  dire  que  Dieu  voulfîft  foufFrir  mef- 
cheir  à  telz  fainctes  perfonnes,  que  ce  ne  feuil  pour 
leur  preu,  ou  pour  eulx  approuver,  à  celle  fin  que 
meilleur  loyer  ou  falaire  en  peuffent  avoir.  Or  fut 
donques  celle  églife  de  Pouthières  faicte  £t  parfaicte, 
à  i*aide  de  Dieu  ainfi  que  vous  povez  avoir  oy  61  en- 
tendu. 


©'tin  autre  miracle  qui  advint  à  Mon/g'  Gérard,  pour  ce 
quilavoit  couchié  ou  dormy  avec  une  des  mejchines  de 
fa  court.  CL VIII. 


omme,  précieufe,  honorable,  digne,  jufte  â 
léale  chofe  eft  de  remembrer  ft  recorder  les 
biens  El  les  vertus  des  léaulx  61  léales  créa- 
tures, comment  Dieu  les  a  voulu  magnifier  en  ceftuy 
monde  par  leurs  grans  mérites  ft  depuis  glorifier 
au  ciel,  ainfi  ell-il  aucune  fois  très  profitable  £t  très 
falvable  chofe  de  parler  fl  de  remonftrer  les  péchiez 
de  ceulx  qui  par  ces  péchiez  font  décheux  déans  les 
las  El  palus  de  Tennemy,  £1  puis  fe  font  relcTCz 
comme  bons  champions  £1  combatans,  tellement  que 
de  leur  bonne  converlion  les  anges  en  font  fefte  ft 
joye  ;  car  en  lifant  telles  converlîons,  on  loue  ft  re- 
gracîe  le  nom  de  N.  S.,  qui  telle  vertu  a  donné  aux 
hommes,  £1  qui  ainfi  efface  dépièce  les  péchiez  par 
doulces  £1  dévotes    prières  faites  à  fa  très  doulce 
mère  où  à  fes  benoits  faîncts  ;  £1  auflî  en  lifant  telles 
chofes,  les  péchiez  cheuz  £1  déglaciez  en  telles  oifen- 
fes,  fouventefois  f  en  efmeuvent  £1  enhardiffent  de 
requérir  £1  prier  N.  S.J.-C,  qui  touljours  eft  preft 
de  pardonner  aux  vrais  pénitens  £1  à  ceulx  qui,  par 
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humble  confeffion,  fe  cognoifcent  £1  régissent  eftre 
pécheurs  &,  ofFenfeurs  ou  tranlgreffeurs  des  comman- 
detnens  noftre  feigneur  ;  car  on  doit  croire  véritable- 
ment qu'il  n  eft  fi  grant  péchié  que  Dieu,  par  fa  divine 
puifTance,  ne  peufl  bien  pardonner  él  du  tout  efFacier 
tl  planer,  comme  il  le  monftra  en  la  perfonne  de 
monfg'  Gérard  de  RoffiUon,  duc  de  Bourgoigne, 
par  vrayes  relations  faictes  par  perfonnes  dignes  de 
foy,  comme  tefmoigne  fon  hilloire  qui  dit  en  telle 
manière:  Monfg'  Gérard  de  Roflillon,  ouquel  habun- 
doit  tout  bien,  par  lamoneftement  du  dyable  lequel 
ne  cefle  de  tempter  les  créatures,  cheut  une  fois  en 
une  très  grant  coulpe  de  charnalité  ;  mays,  par  la 
grâce  divine  £t  miféricorde  de  Dieu  qui  le  vifîta,  il 
en  fut  toft  gecté,  comme  non  vueillant  que  il  perdeill 
fa  très  bonne  grâce,  fl  Tefcripture  tefmoigne  pour 
chofe  toute  véritable  que  plus  e(l  le  temps  fainct  ou 
dévot,  &  la  perfonne  bonne  £t  volente  de  faire  bonne 
œvre,  de  tant  plus  f  efforce  Tanemy  d*enfer,  par  fa 
droicte  rage,  de  empefcher  £1  faire  tref bûcher  ceulx 
qui  ont  bon  couraige.  Et  cecy  dis-je  pour  ce  qu*il 
advint  une  fois  que  monfg*  Gérard  de  Roflillon,  duc 
£1  conte  de  Bourgoigne,  avant  que  il  fifl  la  pénitence 
septennale,  là  où  il  fut  charbonnier  comme  deffus  efl 
efcript,  par  une  nuyt  de  la  nativité  noflre  feigneur, 
qui  efl  une  nuyt  en  laquelle  les  anges  &  les  hommes 
£1  toutes  les  créatures  f  efjouyffent  £1  font  fefle  £1 
folempnités,  il,  monfg'  Gérard  efloiten  fon  litcoulchié 
£1  madame  Berte,  fa  femme,  d'autre  part  ;  fi  fut  le 
duc  tempté  du  péchié  de  la  char,  c'eft  à  entendre  de 
laguillon  de  luxure,  par  lequel  il  fut  tellement  con- 
trainct  que  fans  regarder  aux  termes  de  raifon,  ne  à 
la  chofe  qui  efl  deue  en  Tordre  de  mariaige,  c*efl  de 
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procréation  de  lignye  ou  génération,  il  fen  vint  à 
madame  Berte,  fa  femme,  pour  à  elle  avoir   compa- 
gnye  £1  eftaindre  le  vouloir  dont  il  eftait  emprîs  : 
mais  la  bonne  duchefle,  Tœuvre  non  apétant,  lui  re- 
fufa  £1  du  tout  en  tout  pour  Tonneur  de  la  bonne  nuyt, 
fon  plaifir  à  faire  lui  defcorda  ;  mays  lui,  comme  non 
puiffant  de  rèfîfter  à  la  temptacion  par  la  chaleur  du 
vil  péchié  dont  il  eftoit  efchauffé,  deift  61  afferma 
que  l'elle  ne  lui  fouffroit  à   faire  la  volenté,  que  il 
fen  iroit  autre  part  quérir  fon  aventure,  pour  fon 
vouloir  61  chaloureux  défir  accomplir.  Adonc  madame 
Berte,  comme  non  cuidans  que   ce  il  deift  fors  pour 
fon  vouloir  accomplir,  lui  relpondit  que  elle  en  eftoit 
très  contente,  61  que  de  par  Dieu  il  feift  ce  que  bon 
lui  fembloit,  car  pour  la  bonne  nuyt  à  elle  n'aroit 
habitacion  corporelle.  Ainfi  par  l'engin  de  l'anemy 
d'enfer  furent-ilz  l'ung  61  l'autre  coupables,  mais  Tung 
plus  que  l'autre.  Preftement  que  il  euft  congié  de 
madame  Berte,  fa  femme,  à  la  manière  de  Habra- 
ham  61  de  Jacob  qui  générèrent  61  dormirent  avec 
leurs  ancelles,  combien  que  les  néceflîtéz  ne  furent 
point  pareilles,  il  ne  fe  hontia  point  de  aler  géfir  61 
dormir  avec  une  des  ancelles  de  fa  court.  Or  efcoutès 
que  N.  S.  J.-G.  fit  pour  celle  oultre  cuidance  61 
quelle  grant  merveille  il  en  advint.  Ne  demoura  gai- 
res  après  ce  que  monfg'  Gérard  fe  fut  départy  de  ma- 
dame Berte,  laquelle  favoit  de  certain  là  où  il  eftoit  aie, 
que  on  fonna  les  matines.  Si  fe  leva  madame  Berte 
haftivement  pour  aler  àTéglife;  fi  s'apprefta  61  ordonna 
61  fi  fit  dames  6t  damoifelles  auffy  lever  61  ordonner 
pour  elle  accompaigner,  ainfi  que  à  fon  eftat  apparte- 
noit;  61  tantoft  que  elle  fut  prefte,  elle  fit  allumer  tor- 
ches 61  ciergesjfe  partitdeia  chambre  61  fans  à  perfonne 
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révéler  de  fon  mary,  fors  que  elle  prioit  en  fon  cueur 
à  noilre  feigneur  pour  lui,  feu  vint  à  l'égllfe  ft  entra 
dens  moult  dévotement,  61  de  là  en  fon  oratore  qui 
préparé  lui  eftoit.  Preftement  que  elle  fut  entrée 
déans,  elle  le  agenoilla  en  priant  Dieu  très  dévote- 
ment que,  par  fa  débonnaire  clémence  61  pitié,  il  lui 
plcuft  garder  fon  mary  des  las  à  Tannemy  ;  61  en 
cefte  prière  fut  tant  que  les  matines  furent  prefque 
dites,  iefquelles  matines  furent  tantoil  commenciées 
après  ce  qu'elle  fut  entrée  en  fon  oratoire,  ainli  que 
dit  ell. 


©e  ce  mejme,  &  comment  le  fainct  ange  de  noftre  Jei- 
gneur  f  apparut  à  madame  Berte.     clix. 


onfg'  Gérard  de  Roffillon  couchîé  avec  la 
mefchinette  comme  dît  eft,  ne  tarda  gaires 
longuement  après  ce  que  madame  Berte  fe 
fut  alée  k  Téglife,  que  il  fe  leva  él  commença  à  penfer 
en   fon  courage  que  il    fuyvra   madame    Berte,  fa 
femme  :  él  lors,  par  la  débonnaire  grâce  de  Dieu,  fe 
commença  à  foy  retourner  en  lui-meifme,  &  par  une 
très  grant  contrition  foy  repentir  de  fon  meffait.  Car 
cellui  qui  regarda  monfg'  sainct  Pierre,  quant  il  le 
renia  trois  fois  en  une  nuyt,  le  regardoit  de  fes  yeulx 
de  pitié  61  de  miféricorde  61  tant  que,  par  fa  débon- 
naire doulceur  61  grâce,  monfg'  Gérard  commença  à 
trambler  comme  fil  eufl  eflé  affis  fur  une  très  froide 
glace,  61  moult  fort  61  amèrement  prift  à  plorer, 
que  il  n'eft  homme  qui  vous  fceut  dire  ou  recorder 
la  grant  habundance  de  larmes  qui  lui  chéoient  des 
yeulx  ;  61  en  ce  très  grant  dueil  là  où  il  eftoit  penloit 
61  varioit,  par  Tennemy  qui  le  temptoit  61  vouloit 
bouter  en  defefpouoir,  qu'il  n'oferait  aler  au   fervice 
de  Dieu,  ne  à  l'églife,  61  que  point  dignes  n'en  eftoit 
Mais  la  grâce  de  N.  S.  ce  véant,   comme  celui  qui 
toujours  eft  preft  de  fecourir  à  fes  fidèles,  lui  en 
donna  le  hardement  malgré  l'enemy  d'enfer.  Sife 
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partit  en  très  graot  crémeur  ft  en  très  graat  double, 
a  aufli  en  très  grant  honte,  comme  cellui  qui  tout 
feul  efloit,  fans  nul  quelconque  eflat  de  prince,  £1 
fen  vint  devers  l'églife  ;  mais  comme  cellui  auquel 
il  fembla  que  point  n'efloît  digne  d'entrer  dèans, 
comme  pécheur  £1  traafgredeur  de  la  loy  de  Dieu, 
s'ala  mectre  en  un  anglet  de  piliers  de  l'églife  par 
dehors,  là  où  il  fut  très  angoiOeux  en  pleurs  £t  en 
orifons,  tant  tX  H  longuement  que  on  euA  dit  £t  chanté 
les  matines  jutques  à  la  première  meffe,  Q.  là  efloit-il 
en  très  grant  larmes,  gèmiffements  £1  pleurs,  en  fai- 
fant  foufpîrs  de  cueur  moult  profons,  tonljours  en 
gcnoulz,  en  bâtant  fa  coulpe,  en  criant  à  fon  doulz 
créateur  mercy,  &.  en  lui  priant  que  fon  mïfèrable 
fourfait  lui  voulfîft  pardonner  ;  él  cuide  à  mon  efcient 
qu'il  n'ell  créature  humainne,  fil  le  veifl:  en  ce  point, 
qui  pitié  ne  l'en  preîfl  ;  £1  fîl  eftoit  en  pleurs  £1  en 
larmes  £t  en  orifons,  aufll  eftoît  la  conteffe  madame 
Berte  qui  ne  ceffoit  de  tout  fon  cueur  foy  efforcier  à 
prier  fon  créateur  que  il  lui  voulfid  fa  miférîcorde 
octroyer,  £t  lui  voulGIt  donner  paix  de  cueur  £t  de 
corps.  Comme  ils  feuffent  tous  deux  en  ces  grans  gé- 
miffemens,  pleurs,  prières  £1  orifons,  £1  que  l'eure 
que  on  devoit  dire  la  première  mefle  de  mye  nuyt 
approuchoit,  madame  Berte,  la  contesse,  feadormit 
comme  celle  qui  jà  eftoit  toute  taffèe  de  plorer,  gémir 
£t  orer,  £1  de  eftre  en  geaoulz,  £1  aufli  comme  tel 
eftoit  le  plaifîr  de  noflre  feigaeur;  laquelle  tantoft 
aiofi  endormie,  lui  vint  ung  ange  de  la  gloire  du  ciel, 
en  forme  d'ung  jouvencel  moult  bel  £1  moult  plaifant 
£1  tant  refplendilTeat  que  qnques  en  la  vye  n'avoit 
veu  plus  plaifant  chofe,  lequel  lui  deift  ea  telle  ma- 
nière; 


/ 


La  parole  de  fange  &  comment  madame  Berte  réconforta 
fon  mary,  mon/g'  Gérard  de  Rouffîllon,  et  le  mit  en 
l'église.  CLX. 


ferte,  ma  trèschière  ft  bonne  amye,  entens  ce 
que  te  mande  le  benoift  roy  de  gloire,  lequel 
a  veu  tes  pleurs,  tes  plains  &,  ta  deflerte  : 
lieve-toy  61  appertement  â  t'en  va  dire  à  ton  feigneur 
qui  eft  là,  hors  de  la  porte  de  Téglife,  que  il  foit  lies  ô 
joyeux  El  que  plus  ne  fe  defconforte,  mais  par  très  grant 
fiance  viengne  él  entre  en  Téglife  pour  oyr  le  fainct 
lervice  ft  le  facrement  divin,  c  eft  à  entendre  des  trois 
meffes  :  car  tu  vois  que  la  première  eft  fur  le  com- 
mencier,  61  faiches  que  Dieu  a  prifes  en  gré  fa  très 
grant  repentence,  fes  grans  fanglous,  fes  foufpirs  61 
fes  pleurs,  6t  tantoft  que  il  en  aura  fait  vraie  confef- 
fion  à  bouche  de  preftre,  lefquelx  il  gémira  en  grant 
contriction,  il  fera  abfoulz  parmy  la  pénitence  que  il 
en  fera  61  qui  enjointe  lui  fera,  61  la  divine  grâce  de 
Dieu  a  oy  tes  mefmes  prières  par  lefquelles  tout  fon 
péchié  lui  eft  pardonné  en  toutes  manières  quelxcon- 
ques.  Tantoft  que  le  benoift  ange  ot  ce  dit,  il  fe  efva- 
nuy  d'elle  61  f  en  remonta  es  fains  cieulx,  61  prefte- 
ment  madame  Berte  de  la  très  grant  joye  61  la  confo- 
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lacioQ  qu'elle  avoit,  refveilla  moult  fort  elbahie  &, 
efmcrveillie  de  la  doulce  vifion  qu'elle  avoit  eue  ;  fî 
commença  li  très  fort  à  plorer  de  la  graat  joie  qu'elle 
euil,  que  fa  face  eftoit  toute  moillée  de  larmes  qui  lui 
chéoient  de  fes  yeulx,  61  de  cueur  él  de  corps  61  de 
bouche  commença  à  rendre  grâces  61  louenges  à  nof- 
trc  feigneur  Jésus-Chrift,  quant  il  lui  avoit  pieu  faire 
telle  grâce  que  de  lui  monfler  la  vifion  de  fon  benoîft 
ange,  par  laquelle  vifion  elle  favoît  la  falvacion  de  fon 
mary  devers  noftre  feigneur,  de  laquelle  parle  Tap- 
poIloUe  en  telle  manière  :  Salvabitur  inquiens  vir  infi-- 
delis  per  mulierem  Jidelem,  c'eft-à-dire  que  Thomme 
delléal  fera  faulvé  par  la  léale  femme.  Après  laquelle 
regraciacion  ainfi  faicte  à  noftre  feigneur,  elle  fe  leva 
toft  61  haftivement,  Gt  f  en  vint  devers  fon  mary  qu'elle 
trouva  en  pleurs  61  gëmifTemens  comme  jà  vous  avez 
oy,  lequel  elle  prift  par  la  main  en  lui  difant  qu'il  fe 
Icvaft,  comme  il  fit  pour  elle  honorer,  61  lors  madame 
Berte  lui  compta  tout  de  point  en  point  la  vifion  de- 
vant dite,  St  toute  la  manière  de  fa  falvacion.  Tout 
preftement  que  il  ot  ce  entendu,  il  fe  rejecta  très  hum- 
blement 61  très  rèvèremment,  6t  commença  de  la  très 
grant  joye  à  plourer  61  à  remercier  noftre  feigneur 
Jéfus-Chrift,  ne  il  n'eft  au  monde  rien  tantri  che  ou 
précieux  que  fi  grandement  le  peuft  avoir  reljouy, 
comme  fit  cefte  joyeufe  nouvelle  que  madame  Berte 
lui  apporta  ;  61  quant  il  ot  regracié  noftre  feigneur 
Jcfus-Chrift  de  fa  doulce  61  débonnaire  vifitacion,  ilz 
entrèrent  enfemble  en  Téglife  pour  à  Dieu  rendre 
grâces  cl  louenges  61  pour  ouyr  le  fainct  61  divin  1er- 
vicc  de  noftre  leigneur;  61  en  ce  point  fe  vint  en  Té- 
glife  monfg*  Gérard  en  louant  noftre  feigneur,  confi- 
dërant  la  faincte  efcripture  du  pfalmifte  difant  :  Qui 
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fanal  contrictos  corde  &  alligat  contricttones  earum, 
c*e(t  cellui  qui  garit  les  triflres  de  cueur  &,  allige 
leurs  contrictions  ;  61  en  oultre  difoît  monfg' Gérard  : 
vray  père  tout  puissant,  tu  es  bien  celluî  dont  il  eft 
efcript.  Elevât  que  cadentem  de  lacu  miseriœ  et  de  luio 
fects,  je  rellîève  cellui  qui  chiet,  hors  du  lac  de  misère 
61  de  Tordure  de  péchié  ;  car  mon  vray  Dieu,  tu  m'as 
à  ton  plaifîr  vilité  de  ta  benoifte  grâce,  61  bien  m'a 
monftré,  combien  que  point  ne  Tay  deffervy,  ce  que 
dient  tes  divines  paroles  :  non  longitudo  temporis  fed 
fincera  cordis  contrictio  conjiliat  peniientem  deo  &c.^ 
c'eft-à-dire,  que  la  longueur  du  temps  ne  réconcilie 
point  le  pénitent  à  Dieu,  mais  feulement  la  clère  con- 
triction  laquelle  eft  parfaicte  par  vraye  fatiffacion. 
Ainfi  le  très  dévot  monfg'  Gérard  de  Rouflillon  61 
madame  Berte,  fa  femme,  très  humblement  61  très 
dévotement  recognoifcens  la  grande  grâce  61  miféri- 
corde  que  noftre  feigneur  leur  avoit  démonftré  61 
fait,  61  que  bien  vraye  eftoit  la  faincte  efcrîpture  du 
pfalmifte  difant  :  Voluntatem  timentiutn  Je  faciet  & 
deprecacionem  éorum  exaudiet  &  falvos  faciet  eos^  c*eft- 
à-dire,  noftre  feigneur  fera  61  accomplira  la  volenté 
de  ceulx  qui  le  crèment  61  doubtent,  6t  fi  exaulcera 
leurs  prières  61  les  fera  faulfs,  commencèrent  indéfi- 
nentement  ou  inceflamment  magnifier  61  glorifier  la 
pitié  61  débonnaireté  de  noftre  feigneur,  61  à  eulx 
efforcier  de  lui  fervir  de  nuyt  61  de  jour  en  toutes 
bonnes  œvres  61  opéracions  faire,  61  fon  bon  vouloir 
accomplir,  tant  en  donner  aulmofnes  comme  en  au- 
tres biens  ;  lefquelles  chofes  ilz  prifoient  61  amoient 
mieulx  à  faire  que  nulle  rien  du  monde,  61  mefme- 
ment  donnoient  largement  de  leurs  biens  à  ceulx 
qu'ilz  fentoient  eftre  enclins  au  fervice  de  noftre  fei- 
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gneur,  pour  laquelle  chofe  ilz  deflervoient  Tamour 
de  Dieu  £1  de  fes  benois  fains.  Pourquoy  ne  fait  point 
accroire  du  contraire,  veu  &,  coniidéré  que  ilz  furent 
tels  en  leurs  vivans,  que  maintenant  leurs  benoiftes 
imes  ne  foient  en  la  gloire  de  paradis  régnant. 


La    raifon   apologétique^    ceft-à-dire   excufable,  pour 

mon/g'  Gérard  de  Rojffîllon.  clxi. 


aucun  par  mauvais  envye  ou  arrogance  me 
vouloit  oppofer  ou  propofer  ou  dire  à  ren- 
contre de  monfg'  Gérard  de  RoufEllon,  dî- 
fant  que  il  fut  fiers,  félon  ou  infâme  &  non  digne  de 
louenge  ou  de  reconunendacion,  pour  ce  que  en  fon 
temps  il  lit  morir  tant  de  créatures,  tant  par  fa  pro- 
pre main,  comme  par  autre  main,  à  la  caufe  de  fa 
guerre,  ft  à  laquelle  furent  tant  gaftées  de  terres  61 
de  règnes,  tant  fait  d^orphenins  £1  de  vefves  que  le 
nombre  n'en  faroit  cftre  dit,  je  ne  vueil  miedire,  pour 
ce  que  point  n'avons  eu  du  contraire  de  la  proposi- 
cion,  que  vray  ne  foit,  61  que  il  n'y  peuft  bien  avoir 
encouru  aucune  coulpe  ;  mais  on  doit  favoir  que  en 
foy  deffendant  61  en  gardent  fon  honneur  61  fa  terre, 
il  lui  convint  maint  mal  faire  61  foufFrir  à  eftre  fait 
pour  ce  que  ainfî  le  requiert  l'ordonnance  de  la 
guerre.  Touteffois  je  refpons  que  qui  veult  ou  voul- 
dra  confidérer  le  cours  de  la  faincte  efcripture,  il 
trouvera  plufeurs  hommes,  qui  par  plufeurs  fois  mi- 
rent très  grant  cure  à  faire  moult  de  maulx,  61  à 
dire  61  à  procurer  moult  de  mauvaifes  penfées,  les- 
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quelx  par  la  grâce  diTine  qui  les  a  voulu  depuis  fi 
apenfer,  que  par  contriction  &,  faincte  efpérance,  par 
ferme  créance  £lpar  ardent  dilection  de  Dieu,  fe  font 
faiz  vrais  amis  de  noftre  feigneur  ;  61  tant  de  grant 
biens  ont  depuis  faiz  61  accompliz  que  ilz  ont  elle  glo- 
rifiez 61  fains  en  la  gloire  de  Paradis,  à  Taide  de  Dieu 
qui  ne  veut  la  dempnacion  de  créature,  mais  la  falva- 
cion  tant  d'ommes  comme  de  femmes,  61  ce  vous 
puif-je  prouver  par  ce  qui  f  en  fuit: 


Examples    à    l'approbation    de    mon/g'    Gérard. 

CLXII. 


ou  s  lifons  de  David,  qui  fut  le  droit  père 
de  patriarches  après  Habraham,  lequel  en 
tant  de  maulx  faire  mit  fon  eftude  que  il  fit 
occir  par  plufeurs  journées  tant  d^ommes  que  fans 
nombre,  61  en  fut  nommés  homme  de  fang  évidem- 
ment ;  ft  meisme  fit-il  moultrir  le  bon  ft  vaillant 
chevalier  Urie,  pour  ce  que  il  mefme  eftoit  efchaufFé 
du  péchié  de  la  char  fur  la  femme  dudît  Urie,  nom- 
mée Berfabée, comme  on  le  lit  plainement  en  la  faincte 
efcripture,  tant  qu'il  le  tint  en  adultère,  61  contre  le 
vray  commandement  de  Dieu  :  Alierius  nuptam  non 
concupifcerts,  tu  ne  convoiteras  point  la  femme  d  au- 
truy,  61  touteffoîs,  par  la  très  grant  contriction  61  re- 
pentance  que  il  ot  de  fon  péchié,  il  deflervit  à  eftre 
nommé  père  de  noftre  feigneur  Jéfus-Chrift,  comme 
le  tefmoigne  Tévangélifte  fainct  Luc,  là  où  il  dit  : 
&  dabit  un  dominus  deus  sedem  David  patris  ejus. 
Telles  eftoient  les  paroles  de  Tange  à  la  glorieufe 
virge  Marie  annunceant  la  conception  du  vray  filz  de 
Dieu,  difant  ce  que  dit  eft,  qui  eft  à  dire  en  françoys, 
noftre  feigneur  Dieu  lui  donra  le  fiège  de  David,  fon 
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père.  Povoit-îl  avoir  plus  d'onneur  que  d'eftre  nommé 
père  de  Dieu  }  &,  que  il  feufl  vray  amy  de  Dieu,  il 
appert  encore  par  la  fainte  efcripture  difant  :  Inveni 
David  ftrvum  meutn  Jecondum  cor  meum&c,  ceft-à- 
dire,  j  ay  trouvé  David  mon  ferviteur  félon  mon 
cueur  ou  ma  volenté.  Auffi  il  donna  tant  de  beaulx 
dons  en  lèvre  du  fainct  temple  de  Jhrlm  (Jérufalem) 
que  on  povoit  prandre  exemple  de  tous  biens  en  lui  ; 
il  offrit  tant  de  biens  &  fit  ung  tel  appareil  pour  le 
temple  de  Dieu,  que  onques  hommes  ne  vit  le  pareil  ; 
lequel  appareil  mit  le  roy  Salomon  depuis  très  bien 
à  euvre.  Ainfî  donc  recœvre  le  bon  Dieu  de  gloire  les 
povres  pécheurs  qui  fe  vueillent  à  lui  retourner  par 
faincte  contriction  £1  dévote  confeffion. 


3â 


Jtem    encore   autre    examfle  à    ce   propous. 

CLXIIÎ. 


egardons  en  après  de  monfg'  faînct  Pierre, 
qui  trois  fois  61  à  peu  de  contraîncte  regnia 
noftre  feigneur  Jéfus-Chrift,  61  de  fait  en 
le  regniant  fe  mauldeift,  difant  que  il  ne  le  cognoif- 
foit  point  61  que  des  fiens  nullement  il  n'eftoit  ;  la- 
quelle chofe  nous  tefmoignent  les  fainctes  Ewangilles  ; 
61  toutes  fois  nous  favons  bien  de  certain  61  ce  créons 
nous  purement  61  abfoluement  que,  fi  toft  que  noftre 
feigneur  Tôt  regardé  de  fes  yeulx  de  pitié,  il  com- 
mença tellement  à  foy  repentir,  61  par  entière  con- 
triction  tellement  à  plourer,  que  par  les  grans  larmes 
qui  lui  coulèrent  des  yeulx, fes  joues  en  furent  comme 
cavées  61  enfoncées  ;  lefquels  pleurs  61  gémiffemens 
prift  noftre  feigneur  tellement  en  gré  que  il  lui  par- 
donna fon  péchié  ;  tellement  que  par  la  très  grant 
amour  que  defpuis  il  euft  à  lui,  il  le  fit  prince  des 
appoftres  61  de  toute  Téglife,  61  mefme  le  fit  clerce- 
lier  du  réaime  de  gloire  61  fon  propre  vicaire,  Jtem, 
monfg'  fainct  Paoul,  qui  fut  fi  grant  perfécuteur  que 
de  tous  maulx  faire  il  eftoit  preft  61  appareillié,  tout 
plain  de  menaces  61  d  occifions  envers  les  chrétiens 
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ft  difcîples  de  Jéfus-Chrift,  entre  lefquelx  61  fur 
lefquelx  il  fit  mainte  perfécution  ;  £1  ne  lui  soufEfoit 
mie  ce  qu'il  povoit  faire  par  lui  fcul,  mais  attraihoit 
avec  lui  aucungs  mauvois  coadjucteurs  pour  lui  aider 
à  accomplir  fa  volenté  ;  comme  il  apparut  en  la  paf- 
fion  de  monfg'  fainct  Eflienne  dont  il  gardoit  les 
vedemens,  tandis  que  les  autres  le  lapidoient,  61  que 
encore  il  avoit  à  nom  Saul  ;  mais  par  la  grâce  de 
noftre  feigneur,  il  fut  tellement  convertiz  que  il  fut 
nommé  Paul,  docteur  de  toutes  gens,  puiilans  61 
renommé,  61  de  toutes  bonnes  vertuz  plain  ;  &  de 
fait,  il  ot  une  prérogative  de  Dieu  devant  fa  paffion, 
fe  ce  fut  en  corps  ou  en  efperît  Dieu  le  fcet  tant  feu- 
lement ;  ainfî  en  refpond  il  en  Tune  de  fes  épiflres. 
En  après  regardons  de  la  débonnaire  Marie  Magda- 
lène  ;  chafcung  fcet  qu'elle  fut  pleine  des  fept  péchiez 
mortelz,  comme  le  tefmoigne  Tewangille,  61  à  ce 
temps  devant  fa  converfion  la  tenoit  chafcung  pour 
foie  61  mauvaife  péchereffe  ;  néantmoins  noftre  fei- 
gneur Jéfus-Chrift  prit  tellement  fes  larmes  en  gré, 
fa  dévocion,  fa  très  grant  ardeur  de  cueur  61  fa  grant 
dilection,  que  il  la  fit  fainne,  très  pure  61  très  monde 
ou  necte,  61  la  honnoura  ou  monde  devant  fon  trefpas, 
61  depuis  la  tellement  honnorée  qu'elle  règne  glo- 
rieufement  en  la  faincte  glore  du  ciel,  tellement  que 
fon  cueur  cft  vray  temple  de  Jéfus-Chrift. 


^4tt^ 


Jtem  cncores  autres  examples  à  ces  propos,  dit  ViftoirCy 

&  de  leurs  œvres,  clxiv. 


s  livres  de  la  loy  tant  du  vielz  teftament 
[Comme  du  nouvel  trouvons  nous  moult  de  tel- 
les examples,  ceft  affavoir  comment  plufeurs 
ont  eltë  au  commencement  de  leurs  eages  plains  de 
vices  £1  de  péchiez  61  de  pareilles  malices,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu,  fe  font  en  eulx-mefmes  retournéz,tel- 
lement  que  par  bonnes  opéracions  ilz  ont  recouvré 
nom  de  faînt  ou  de  fainte,  comme  peut  avoir  fait  le 
glorieux  amy  de  Dieu,  monfg'  Gérard  de  RouffiUon, 
noftre  patron  ;  lequel  povoit  bien  dire  à  madame 
Berte,  fon  efpoufe  :  ma  très  chière  feur,  combatons 
nous  contre  noz  anemis,  c'eft  affavoir  la  chair,  le 
monde  61  le  dyable,  à  celle  fin  que  par  la  grâce  de 
Dieu  puiffons  faire  noz  cueurs  netz  61  purs,  tellement 
que  fe  nous  avons  mefpris  délectacion  déans  les  déliz 
de  ce  monde  ou  par  occafion  d  amaffer  grans  richef- 
fes  ou  à  tort  ou  à  droit,  que  d'ores,  mais  foyens  C 
cfveillez  61  apris  de  nous  amender  en  ceftui  monde, 
là  où  il  n'y  a  que  amertume,  comme  en  la  mer,  que 
nous  puiffons  le  réaime  du  ciel  acquérir.  Lequel  par 
fes  bienfaiz  il  a  deffervy  à  avoir  dignement,  comme 
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le  ferme  port  de  falut  Et  patlible  auquel  il  a  tuufjours 
tiré  B.  tendu  ;  &.  combien  que  je  me  voulfiffe  taire 
des  cevre3  d'onneur,  de  courtoifie  &  de  pitié,  de  la 
grant  doulceur  61  de  la  grant  amîftié  que  il  mooftra 
èl  fit  en  fa  vye  pour  effacier  £1  rofter  devers  Dieu  fon 
créateur,  la  préfence  de  tous  fes  piochiez,  fî  ne  cuidé- 
jc  point  que  il  foit  nulz  que  bien  peull  foufTir  à  dire 
ne  à  compter,  à  penfer  ou  à  efcripre  les  biens  qui  fu- 
rent faiz,  font  &.  feront  encore  déans  beaulx  monaftè- 
res  que  il  a  fondé  El  fait,  tant  que  ilz  ont  duré  H  que 
ilz  dureront  encore,  tant  par  les  fainctes  melîes  déans 
les  dicts  lieux  célébrées,  tant  par  autres  prières  ft 
dictes  £1  chantées,  comme  par  les  belles  aulmonnes 
parties  cl  données  aux  povres  membres  de  Dieu  qui 
inceffamment  y  viennent  £1  repairent  de  toutes  pars 
du  monde.  Pourquoy  nous  devons  croire  que  il  £1  la 
bonne  dame  Berte  ont  conquis  chafcung  en  droit  loy 
le  (alut  de  fon  âme  envers  noftre  feigneur,  ne  il  n'efl 
nul  qui  doye  faire  doubte  que  ilz  ne  foient  en  gloire, 
puîfque  nous  trouvons  d'eulx  H  très  digne  £1  fi  très 
précieufe  mémoire  comme  de  ce  qui  eft  dit,  £1  des 
beaulx  miracles  que  iU  firent  en  leur  plaine  vye  £1 
depuis  leur  trefpas  fur  toutes  créatures  jeunes  £1 
vielz.  Si  fen  doient  donc  moult  bien  taire  tous  félons 
cl  mauvois  cueurs  plains  d'envye  £t  élire  contens  par 
la  raifon  delTus  dicte.  Or  revenons  à  noftre  propos, 
car  maintenant  en  efl  heure. 


r 


©M  trefpas  de  madame  Berte  qui  fut  enfevelte  à 

Poultières.  clxv. 


^ous  avés  bien  oy  partie  comment  ces  II  très 
lainctes  créatures  vefcurent  très  faintement; 
les  grans  biens,  les  aulmonnes  61  les  ëglifes 
que  ilz  firent,  fondèrent  61  édiffièrent,  la  grant  po- 
vreté  61  la  grant  abftinence  que  ilz  firent  en  exil  là  où 
ilz  firent  une  très  grant  pénitence,  les  perfécutions 
que  le  roy  de  France  leur  fit  par  maintes  fois  foufiFrîr 
61  endurer.  Jtem  les  grans  victoires  61  proueffes  que 
ilz  firent  par  la  grâce  de  Dieu,  de  leurs  barnages,  de 
leurs  largeffes  61  de  leurs  vaffelages  qui  moult  furent 
grans  61  fomptueulx  ;  61  pour  ce  que  rien  ne  vault  le 
bon  commencement  ne  le  moyen  fe  le  définement 
n'eft  bon,  vous  veulx  je  dire  comment  ilz  deffinèrent 
61  comment  en  bien  faifant  touljours  jufques  enfin 
perfévèrent.  On  <iit  communénient  que  envis  peut 
mal  morir  celui  qui  vit  bonnement  61  que  envis  peut 
bien  morir  celluî  qui  vit  mauvaifement,  61  dit  on  que 
la  bonne  vye  atraît  la  bonne  fin  :  ceci  vous  ay-je  dit 
pourtant  que  ces  II  très  fainctes  61  dévotes  créatures, 
c'eft  affavoir  monfg'  Gérard  61  madame  Berte,  fa 
femme,  qui  par  ung  très  certain  fîgne  furent  à  Dieu  61 
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au  monde  très  révérens  £1  très  digne,  par  laide 
de  Dieu  61  par  fon  très  doulz  fecours,  coururent  fi 
les  cours  de  cefte  mortelle  vye  que  îlz  en  deffervîrent 
le  fouYerain  loyer,  comme  bons,  vrais  61  vaîllans  foui- 
doyers  61  vrais  labouriers  en  la  vigne  de  noflre  fei- 
gneur,  là  où  ilz  firent  de  très  beaulx  provins,  c'eft- 
à-dire  de  bons  giès  à  porter  fruyt,  laquelle  chofe 
ne  leur  fit  pas  faire  mauvois  propous  ne  vain  mais 
bonne  intencion  ;  61  ce  furent  les  églifes  que  ilz  firent 
61  fondèrent,  pour  rendre  à  Dieu  fervices  aggréables 
pour  eulx  61  pour  toutes  créatures  vivans  61  tref- 
paffèes,  tant  en  prier  en  lire  comme  en  chanter,  lef- 
quelles  ilz  fondèrent  de  leurs  propres  biens  fans  y 
riens  ne  aucune  chofe  efpargner.  Or  advint  que  après 
le  cours  de  nature,  il  leur  convint  payer  le  tribu  que 
leurs  prédècefTeurs  avoient  payé,  c'eft  à  entendre  le 
tribu  de  la  mort  laquelle  ne  peut  homme  ne  créature 
fuyr,  efchapper  ne  eftordre,  61  fut  61  eft  vérité  que 
madame  Berte  trefpaiTa  de  ccftui  siècle,  devant  monfg' 
Gérard,  fon  efpoux,  VII  ans,  comme  le  tefmoigne 
rilloire  ;  laquelle  dame  Berte,  plène  de  toutes 
bonnes  opéracions  comme  d'aulmonnes  61  d'autres 
bienfaiz,  fut  enfevelie  en  Téglife  de  Poultières  moult 
folempnellement,  que  elle  tenoit  comme  fon  propre 
couvent,  61  bien  monflra  qu'elle  avoit  envers  Dieu 
cueur  très  léal  61  très  fiable,  car  elle  morut  en  très 
vraye  repentence,  en  recevant  tous  fes  facremens 
moult  dévotement,  en  accoulant  61  baifant  la  très 
faincte  vraye  crois  de  noflre  feigneur,  61  foy  recom- 
mandant à  fon  débonnaire  créateur  ;  tellement  fe 
maintenoit  61  tant  gracieufement  que  la  légende  dit 
que  nul  homme  du  monde  ne  la  peufl  veoir  que  il 
ne  la  convenoit  plorer  61  larmier  ;  61  la  recommandoit 
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à  Dieu  foQ  feigneur  61  fes  frères  lefquelx  elle  appelloit 
£1  tenoit  pour  fes  amis  £1  pères  de  falut,  en  requérant 
leurs  prières  en  fouppîrs  £1  en  larmes  ;  £1  en  ce  point 
trefpaffa,  fi  que  les  anges  de  noftre  leîgneur  empor- 
tèrent fa  benoille  âme  déans  les  fains  cieulx,  comme 
nous  le  povons  bien  croire  par  les  fîgnes  qui  furent 
veuz  £1  démonftrez  à  fon  trefpas,  comme  dit  eft,  ô 
par  les  beaulx  miracles  que  depuis  noflre  doulz  faul- 
veur  Jéfus-Chrift  voult  démonftrer  pour  fon  benoift 
corps  trefpafîe,  comme  nous  dirons  cy  après. 


Comment  elle  fut  plaincle  B  plourée  &  de  /a  fépuliure. 

CLXTTI . 


Xalas  !  quelz  pleurs  H  quelz  douleurs  me- 
h  noient  ft  faifoient  ceulx  qui  étoient  prèfeos 
Sftmefmement  ceulx  de  fou  hoftel.  Je  cuide 
que  homme  vivant  ne  vous  fauroît  dire  par  quelles 
ne  par  quantes  manières  elle  fut  plaincte  £1  plourée  ; 
Abien  y  avoit  raifoD,  car  ilz  perdoient  leur  bonne 
mère,  leur  bonne  dame,  Si  que  peut  on  plus  perdre 
que  fon  bon  fetgneur  ou  fa  bonne  dame,  fans  nulle 
doubte  ren.  Premièrement  les  povres  efloicnt  tant 
defconfortéz  que  en  leur  defconfort  nul  recouvrier 
n'yavoît,  car  ilz  perdoient  celle  qui  très  doulcemcnt 
les  gouvernolt,  norrilToit  £1  fecouroît  en  leurs  nécef- 
Gtez  :  les  riches  la  plouroient,  car  elle  les  recevoît 
tant  liement  que  mieulx  on  ne  pourroit  H  plus  mille 
fois  qu'elle  ne  devoit  ;  les  moyens  la  plaignoient,  £1 
non  mie  de  merveille,  car  quant  ilz  avoient  affaire  de- 
vant fon  mary  ou  quelque  part  que  ce  feuft,  elle 
eftoit  leur  advocatc  £1  nullement  ne  vouloit  fouffrir 
que  on  leur  feift  mal  ne  contrariété.  Preftres,  clercs, 
religieux  £1  toutes  autres  manières  de  gens  d'églife 
qui  autour  d'elle  efioient,  chantoieot  moult  honorable- 
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ment  en  faifant  fon  fervice  ;  mais  c'eftoit  en  ploraat 
très  pîteufement,  car  Hz  la  tenoîent  comme  leur 
droicte  interceffereffe  envers  Dieu  61  envers  les  hom- 
mes. Or  fut  elle  mife  en  un  tombeaul  de  marbre  ou- 
vré par  très  grant  artifice,  moult  noble  61  moult  ri- 
che, lequel  fit  faire  moult  curieufement  le  bon  duc 
monfg'  Gérard,  fon  mary,  qui  tant  bien  en  fit  faire 
que  nul  tort  ne  Ten  fceu6l  reprandre  ;  car  de  Tabbè  61 
des  frères  il  lui  fit  faire  les  plus  biaulx  oblèques  qui 
furent  onques  faiz  pour  prince  ne  princeffe,  tt  cuide 
que  nul  ne  vous  en  sauroit  dire  la  droicte  certain- 
neté  ;  61  toutes  fois  f  elle  fut  très  glorieufement  hon- 
norée  en  la  terre  à  fon  enterrement,  encore  fut  elle 
plus  mille  fois  glorieufement  avec  les  vrays  elleuz  de 
Dieu,  en  la  glore  du  ciel,  par  les  anges  honnorée  61 
folempnifée.  Ainfi  fina  la  benoite  Berte,  laquelle  par 
fa  benoite  intercefcion  nous  vueille  impètrer  envers 
noftre  feigneur  Jéfus-Chrift  la  glore  qui  jamais  ne 
finera,  la  quelle  il  nous  a  acquife  par  la  effufîon  de 
fon  benoift  fang.  Maintenant  nous  eft  droit  de  parler 
de  monfg'  Gérard,  fon  bon  mary  61  efpoux. 


©e  la  mort  de  monfg^  Girard  de  Roffîllon,  &  comment 
il  Je  maintint   après  la  mort  de  fa  femme, 

CLXvn. 


[près  ce  que  madame  Berte  fut  trefpaflfée  de 
ceflui  fîècle  fe  prouva  monfg'  Gérard,  fon 
Imary,  fi  très  bien  que  oaques  de  lui  ne  peuft 
yflir  nul  mauvols  malice  par  quelque  temptacion  que 
le  dyable  lui  fceull  ou  peufl  faire  ;  car  il  fe  tenoit 
très  chaftement  £1  très  ententif  en  toutes  bonnes 
œvres  comme  bon  chevalier,  touijours  prell  de  la 
mort  fouffrir,  comme  bien  faichant  que  efchever  ne 
la  povoit  61  que  très  prouchain  en  eftoit.  Si  f  efforçoit 
de  Dieu  fervir  de  cueur  61  de  corps,  tant  en  jeûnes 
comme  en  vigilles  61  oraifons,  par  lefquelles  il  domp- 
toit  £1  amatiiToit  fa  chaire  61  la  rendoit  poure  61  necte. 
Ainfi  fe  maintenoit  61  maintint  le  noble  duc  le  reme- 
nant de  fa  vye,  en  faifant  auffi  aulmonnes  pour  la- 
mour  de  noftre  feigneur,  pour  effacier  61  planer  les 
péchiez  trefpadéz  :  touijours  attendoit  Teure  de  la 
mort  qui  homme  nul  n'efpargne  grant  ne  petit,  61 
pour  ce  aufTi  comme  tout  plain  de  jours  eftoit  61 
moult  encien,  61  touteffois  il  eftoit  61  beaul  61  net  61 
plus  blanc  que  nulz  lignes  ;  mais  il  eftoit  moult  fèble 
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en  fa  plaine  vieilleffe  pour  les  maulx  de  fa  jeuneffe 
qui  lui  revenoient  au  devant,  61  dit  Tiftoire  que  par 
la  plénitude  de  fes  jours  on  le  povoit  comparer  à 
Habraham,  61  en  ceft  eftat  de  encienneté,  fe  tenoit 
pour  ce  temps  en  fa  cité  de  Avignon  pour  certaines 
raifons  61  pour  ce,  quant  il  fe  fentit  porpris  de  la 
grant  enfermité  qui  vient  61  annunce  la  mort,  comme 
cellui  qui  bien  véoit  certainement  que  plus  en  ceftui 
monde  durer  ne  povoit,  ne  les  grans  maulx  que  il  fen- 
toit  longuement  endurer,  il  fît  convoquer  61  appeller 
tous  les  nobles  barons,  évefques,  abbez,  riches  hom- 
mes que  tous  à  ung  certain  jour  fe  comparuffent  de- 
vant lui,  fans  nulle  quelconque  excufation,  comme 
cellui  qui  les  avoit  norris  61  gardez  moult  foigneufe- 
ment  £i  par  très  grant  diligence  ;  tous  lefquelx,  fans 
nul  quelconque  contredit,  comme  très  obéiffans  à  leur 
feigneur,  preftement  pour  le  confeiller  61  feftyer  en 
vinrent  à  la  journée  préfîce,  en  laquelle,  comme  dit 
riftoire,  furent  préfens  évefques,  abbéz,  chappitres, 
doyens  61  moult  de  nobles  prélatz,  avec  eulx  tous  les 
barons,  chevaliers  61  efcuyers  de  nom  de  toute  la 
contrée  à  l'environ. 


Comment  monfg'  Gérard  requiji  à  /es  barons  de  ejire 
mené  après  fon  trejpas  à  Véglife  de  Pouihtères,  de  lès 
madame  Berte^Ja  femme.  clxviii. 


luaat  tous  ces  nobles  hommes  furent  aflfem* 
blez  et  venuz  en  la  prëfence  de  leur  bon  duc 
61  que  il  les  vît,  il  en  fut  moult  joyeulx.  Si 
les  commença  tous  à  bienvignîer  £1  à  feftyer  par  moult 
de  belles  61  doulces  paroles,  par  lefquelles  il  les  re- 
confortoit  très  grandement  en  les  enhortant  toujours 
de  bien  faire  61  de  bien  gouverner  ce  que  noftre  fei- 
gneur  leur  avoit  mis  61  baillé  en  charge,  61  que  touf- 
jours  ilz  entendiflent  au  bien  de  paix  61  de  juftice  ; 
cl  puis  leur  fit  favoir  comment  fa  fin  approchoit  61 
que  fes  jours  elloient  dorefmais  briefz  pour  la  très 
grant  eage  que  il  avoit.  Si  leur  difoit  en  telle  ma- 
nière :  mes  très  chiers  61  très  efpéciaulx  amis,  voftre 
très  advifèe  prudence  fcet  bien  61  cognoit  comment 
je  vous  ay  aymé  61  nourri,  61  comment  je  n'euz  on- 
ques  vers  vous  nulle  mauvoife  peniée  ou  hainne,  mais 
vous  cuide  avoir  eflé  large  61  courtois  en  vous  foufle- 
nant  61  tenant  toufjours  en  paix,  le  plus  que  j'ay  peu. 
Au  moings  a  toufjours  elle  paix  61  amour  entre  vous, 
61  pour  ce  que  jufques  à  cy  je  vous  ay  confeillez,  61 
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aydé  à  mon  povoir,  maintenant  m'eft  befoing  que 
vous  me  confeillez,  aydés  ft  fecourés  à  ceftui  grand 
befoing,  â  vous  prie  que  pour  tous  les  mérites  £1  bîen- 
faiz  que  onques  je  vous  peuz  faire  ou  deffervir,  que 
;  '         voftre  plaifir  foit  de  moy  accorder  la  fupplicatîon 

que  je  vous  veulz  preftement  requérir  £1  prier  :  car 
ce  fera  ma  darrière  requefte  que  je  vous  cuide  jamais 
en  mon  vivant  faire,  laquelle  requefte  ne  vous  fera 
en  nulle  quelconque  manière  grevable  ne  défhon- 
nefte,  mais,  au  plaifir  de  Dieu,  vous  fera  très  loable 
£1  proffitable  £1  véés  cy  quelle  elle  fera.  Mes  très  chiers 
amis,  Je  vous  prie  que  vous  m'octroyez  tous  enfem- 
ble  ce  don,  c'eft  que  quant  je  feray  de  ceftui  fiècle 
trefpaffé  ouquel  n'a  que  doleur  £1  painne,  que  ce 
foit  voftre  plaifir  de  faire  mon  corps  tout  entier  en- 
fevelis,  faire  porter  £1  enterrer  en  Téglife  de  Poul- 
tières,  laquelle  églife  je  tiens  mienne  £1  de  ma  poflef- 
Con,  de  cofté  ma  très  faincte  efpoufe  dame  Berte, 
ma  compaigne  £1  ma  fueur  ;  fi  vous  prie  tous  très 
affectueufement  que  de  ce  me  vueillez  fi  refpondre 
que  j'aye  caufe  de  moy  plaindre  de  vous,  car  je  vueil 
bien  que  vous  fâchez  que  pour  ce  fis-je  faire  Téglife 
£1  l'abbaye  proprement  que  nous  y  feuflions  tous  II 
enterrez,  après  cefte  vie  corporelle  £1  tranfitoire. 


•%1 


Comment  Hz  lut  re/pondireni  ;  &  comment  il  prit  de 
tous  le  fairement  de  foy  faire  mener  en  Véglife  de 
Poulthières.  clxix. 


uant  ces  nobles  hommes  curent  oye  61  en- 
tendue la  fupplicacion  de  leur  bon  £t  noble 
Teigneur,  filz  furent  dolens  ce  ne  fait  point 
à  demander  pour  deux  raifons  :  l'une  e(l  de  ce  que  il 
leur  femblolt  &.  vray  eftoit  que  ilz  perdoient  leur  bon 
gouverneur,  leur  defFendeur,  £1  fi  nefavoient  qui  après 
ccllui  leur  viendroit,  car  nul  hoir  de  fa  chair  n'avoit  ; 
la  féconde  eftoit  pour  ce  que  il  leur  convenoit  pour 
fa  requefte  accomplir  être  défuçez  de  fon  propre 
corps,  duquel  ilz  enflent  très  volentiers  eu  la  préfcncc 
en  leur  terre,  car  pour  très  fainct  homme  ilz  le  te- 
noient.  Si  plouroient  tous  moult  amèrement,  £1  à 
painnes  des  grans  pleurs  qu'ils  faifoient  lui  povoient 
ilz  refpondre  ;  néantmoins  comme  contrains  par  le 
très  grant  amour  que  ilz  avoient  à  lui,  ilz  lui  oc- 
troyèrent fa  requefte  comme  vraiz  obéiflans  que  ilz 
eftoient,  ft  pour  ce  que  point  troubler  aufli  ne  le  vou- 
loient  R  nullement  en  fon  indignation  chéir  ne  vou-* 
loicnt.  Et  quant  jIz  lui  eurent  fa  requefte  accordée, 
G  leur  deift  en  telle  manière  :   mes  très  chiers  fei- 
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gneurs  &.  amis,  je  vous  en  rend  grâces  ft  mercîs,  â 
voy  â  perçoy  clèrement  que  pour  ma  mort  vous  efles 
tous  dolens  £t  marris,  £1  de  ce  que  vous  m*avez  tous 
enfemble  promis,  fi  comme  il  me  femble,  que  vous 
ferez  porter  mon  corps  en  mon  églife  de  Poultîères 
vous  remercié-je  de  tout  mon  cueur  ;  mais  à  celle 
fin  que  plus  certain  j'en  foye,  je  vueil  que  cefte  pro- 
meffe  me  foit  de  vous. tous  accordée  par  fairement  ft 
que  tous  vous  me  jurés  en  bonne  foy  que  ainfi  en 
fera  fait.  Adonc  tous  d'ung  commun  accort  lui  jurè- 
rent de  bonne  foy  à  ce  faire,  mais  ce  fut  très  envis, 
car  mieulx  enflent  amé  que  il  feuft  entre  eulx  de- 
mouré  pour  les  caufes  devant  dites,  él  puis  leur  deift 
de  rechief  :  mes  très  chiers  amis,  gardés  que  en  ce 
naît  point  de  faulte,  car  je  cuide  à  mon  efcient  fi 
ainfi  ne  le  faictes  puifque  promis  l'avez  par  ferment, 
vous  le  comparriès  â  vous  61  les  voftres  angoiffe- 
ment  61  au  grant  détriment  de  tous  voz  biens.  Après 
toutes  lefquelles  devifes,  monfg'  Gérard  de  Rouffil- 
lon  tous  ung  à  un  g  les  priil  par  la  main,  61  les  congia 
en  foy  recommandant  à  eulx  ft  à  leurs  prières  cl  orai- 
fons  ;  61  à  tant  fe  départirent  61  f  en  râla  chafcun  à  la 
chafcune,  moult  abofmés  61  efbahis  de  la  perte  de 
leur  vaillant  61  débonnaire  prince. 


Comment  monjg'  Gérard  trefpaj[)a  de  ce/lui  Jtècle,  où 

il  fut  moult  plains  £t  plouré.         clxx. 


e  demoura  point  longtemps,  après  ce  que 
les  feigneurs  devant  diz  fe  furent  départiz  de 
monfg'  Gérard,  que  la  maladie  de  la  mort 
le  commença  fi  très  fort  à  affaillir  par  tout  le  corps 
cl  par  tous  les  membres  que  à  peine  fe  povoit-il  plus 
fouftenîr  ne  aler,  £1  tant  le  travailla  61  angoifla  la  ma- 
ladie que  il  le  convint  coucher  61  demourer  en  fon 
lit,  ouquel  il  ne  receut  point  trop  grant  délit,  mais  y 
fît  ung  très  grant  labeur,  car  fouvent  il  fe  veftoit 
d*une  haire  ou  il  fe  y  gifoit  en  cendre,  comme  cellui 
qui  du  tout  en  tout  avoit  renoncié  61  renunceoit  au 
monde  61  à  fcs  délices  ;  61  quant  Teure  fut  venue  61 
approuchée  de  fon  trefpaffement,  il  demanda  moult 
fagement  61  apenféement  tous  fes  facremens,  lesquelx 
il  receut  très  bénignement  comme  vray  catholique 
cl  parfaict  chrétien  ;  61  en  ce  faifant  monflroit  fignes 
de  telle  pénitence,  que  tous  ceulx  qui  autour  de  lui 
eftoient  à  peinnes  regarder  ne  le  pouvoient,  pour  les 
gracieux  61  piteux  maintiens  que  il  avoit,  61  leur  fem- 
bloît  parfaictement  que  ilz  veillent  une  chofe  très 
faincte,  61  fans  nulle  douftc  auffi  faifoicnt-ilz.  Après 
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toutes  ces  chofes  faîctes  61  accomplies,  en  priant  à 
Dieu  £1  au  monde  mercy,  en  acolant  la  benoîte 
croix  laquelle  il  avoit  fur  fon  pilz,  il  rendit  l'âme  à 
Dieu,  fon  créateur,  £1  trefpaffa  de  ceftui  monde  tant 
gracieufement  que  il  fembloit  parfaictement  que  il 
dormift,  6t  que  mal  ne  doleur  il  n'euft  fenty  ;  il 
comme  je  croy,  fa  benoite  âme  fut  pourtée  ou  ciel 
avec  les  efleuz  de  Jéfus-Chrift,  veu  61  conCdéré  fa 
belle  fin,  61  aufli  les  beaulx  miracles  que  il  avoît  fait 
en  fa  vye,  61  les  bienfaiz  61  ceulx  que  vous  orrés  en- 
core cy  après,  qui  tefmoignent  que  on  le  peut  61 
doit  bien  tenir  pour  fainct.  Preftement  que  il  fut 
trefpaffé,  les  prélaz  de  Téglife  vinrent  au  lieu  pour 
honnorer  le  corps,  comme  à  lui  appartenoit,  61  com- 
mencèrent à  faire  le  fervice  moult  honorablement, 
tant  en  chanter  comme  en  lire  très  dévotement  ;  61 
là  venoient  évefques,  abbéz,  doyens,  chanoines, 
prieurs,  curez,  moinnes,  nonnains  réguliers,  clercs, 
preftres  61  toutes  manières  d'ordres,  les  ungs  après 
les  autres,  faire  61  dire  vigiles  61  liflbns,  chafcung 
en  droit  foy,  au  mieulx  61  au  plus  dévotement  que 
faire  fe  povoit  ;  61  fe  les  gens  d'églife  y  venoient, 
auflî  faifoit  tout  l'autre  peuple  rural  de  tout  le  pays, 
qui  là  venoit  foy  complaindre  61  gémir  pour  la  perte 
de  leur  noble  duc  ;  ne  à  painnes  vous  fauroit  on  dire 
les  pleurs,  les  gémiffemens  61  les  doleurs  que  chaf- 
cung faifoit,  car  ilz  avoient  perdu  leur  vray  patron 
61  leur  bon  feigneur  qui  tous  les  biens  du  monde 
leur  fouloit  faire  ;  61  pour  ce,  on  ne  doit  point  avoir 
de  merveille  fe  ilz  faifoient  grans  plainctes  61  grans 
pleurs  61  fans  doubte  auffi  faifoient  ilz,  car  Tifloire 
dit  que  onques  homme  ne  vit  faire  plus  grant  dueil 
que  ces  bonnes  gens  faifoient. 


QK 


©e  la  controver/e  qui  meuji  pour  fort  enterrement^  6t 
comment  il  fut  premier  enterré.       clxxi. 


près  ce  que  tous  ces  fervîces  furent  faiz  61 
accomplîz,  tant  honnorablement  £1  haulte- 
iment  comme  à  tel  prince  appartenoît,  tant 
de  meffes,  de  vigiles,  comme  de  pfaultiers  lire,  £1 
non  mie  feulement  en  une  place,  mais  par  toute  la 
contrée,  £1  que  il  ot  efté  oings  £1  aromatizé  moult 
précicufement  de  oudeurs  aromatiques  ainfî  que  on 
fouit  faire  les  nobles  princes,  une  très  grant  alterca- 
tion fe  meuft  entre  les  nobles,  les  clercs  £1  les  gens 
d'églîfe,  d'une  part,  £1  le  menu  peuple,  d  autre  part; 
laquelle  fut  fi  grande  £1  fi  merveilleufe  que  à  bien 
peu  faillit  que  elle  ne  feuft  très  pèrilleufe  £1  très  do* 
lente,  £1  fut  telle  :  vous  avez  bien  oy  devant  comment 
monfg'  Gérard,  ung  pou  devant  la  mort,  avoit  eu 
l'accord  des  barons  du  pays  de  porter  fon  corps  en 
l'églîfe  de  Poultières,  pour  laquelle  caufe  eulx  vueil- 
lans  acquicter  de  la  convenance  f  aflemblèrent  £1  mi- 
rent le  benoift  corps  monlg'  Gérard  lur  ung  char- 
riot,  pour  le  mener  au  lieu  que  dit  efl.  Laquelle 
chofe  venue  à  la  cognoilcence  du  peuple,  £t  juftement 
conune  tous  fourfenés  affuirent  au  devant  d'eulx  £1 


%     V    . 
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leur  defFendirent  que  plus  avant  n'en  feiffent,  ou  fî 
non  il  leur  en  prandroit  mal  :  car,  difoîent-îlz,  nous 
amons  mieulx  à  morir  que  nous  lailTons  noftre 
vray  patron  porter  hors  de  noftre  terre  ;  ft  fi  nous 
feroit  une  très  laîde  61  mefchant  réprobacion,  fe  nous 
laiiïîons  noftre  pays  defflorîr  d'une  fi  très  prècîeufe 
fleur  dont  il  eft  aourné.  Adonc  ceulx  qui  du  fait  de- 
vant dit  eftoîent  chargiés,  c  eftoit  de  le  mener  ou 
faire  porter  à  Pouthières,  vèans  les  grans  pèrilz  ap- 
parens,  comme  ceulx  qui  orent  paour  que  ces  maniè- 
res de  gens,  qui  tous  meuz  eftoient  £1  là  où  il  n'y 
avoit  ryme  ne  raifon,  ne  fe  prinfent  à  eulx,  f  accor- 
dèrent que  plus  avant  n'en  feroient,  car  ilz  favoient 
de  certain,  fe  plus  avant  f  entremectoient,  que  ceulx 
n'efpargneroient  homme,  tant  feuft  grant  ne  cheva- 
lier ne  autre.  Si  le  mirent  en  ung  beaul  monument, 
moult  richement  aourné  £1  paré  tel  que  lui  apparte- 
noit,  en  la  maiftreffe  églife  de  la  ville  là  où  il  fut  par 
certain  efpace  de  temps,  comme  vous  orrés  affés  toft. 
Ainfi  faulfèrent  ceux  leurs  fermens  £1  le  couvent 
que  ilz  avoient  fait  à  monfg'  Gérard  en  fon  vivant, 
dont  il  leur  en  advint  très  mauvaifement,  en  eulx  dé- 
monftrant  que  c'eft  très  mal  fait  de  faire  contre  fon 
ferment. 


Comment  par  le  terme  de  VII  ans  ne  plut  en  la  contrée, 
&  de  la  grant  famine  qui  y  fut  pour  la  cause  devant 
dicte,  CLXXii. 


uant  toutes  ces  chofes  furent  faictes  £t  ac- 
complies chafcung  fe  retrahit  ;  61  demou- 
rèrent  ceulx  mefmes,  qui  avoient  fait  le  fer- 
ment devant  dit,  affés  contens  que  leur  bon  patron 
leur  demouraft;  mais  pour  ce  ne  demourèrent-ilz 
point  quictes,  car  noftre  feigneur  leur  voult  faire 
favoir  £1  démonftrer  le  grant  mérite  de  fon  vray  che- 
valier £1  amy,  monfg'  Gérard  de  RouffiUon  ;  61  com- 
ment ilz  avoient  offenfé  en  ce  que  ilz  avoient  paffé 
fes  dis  61  fes  ftatutz,  lefquelx  à  fon  vivant  il  avoit  fait 
61  ordonnez  cl  que  par  ferment  lui  avoient  promis, 
61  pour  ce  que,  à  ceulx  qui  parjures  61  menteurs 
eftoient,  leur  donna  Dieu  ung  très  dur  torment  qui 
fut  tel.  Il  advint  que  tantofl  que  monfg'  Gérard  fut 
enterré,  noftre  feigneur  eftoupa  tellement  fon  ciel, 
fur  la  partie  de  la  contrée,  que  en  tout  le  terme 
de  VII  ans  ne  pluft  une  feule  goûte  d*eaue,  par  la- 
quelle peftilence,  la  terre  fut  fi  ftérile  61  û  bruhaigne 
que  elle  portait  ne  rendoit  quelconque  fruit  ;  61  mel- 
mes  les  arbres  féchoient,  car  nulles  roufées  n'avoient 


476 

ne  recevoient  blés,  avènes  £1  tous  autres  biens.  Pour 
néant  on  y  femoit,  car  rien  ne  fructifioit,  61  mefmes 
l'aer  eftoit  fi  corrompu  que  li  plufeurs  mouroient 
tant  de  faîn  comme  par  la  corruption  de  Taër,  £1  dit 
riftoire  que  il  morut  de  gens  par  cens  61  par  milliers  ; 
ne  il  n'eft  homme  qui  fceuft  dire  ou  penfer  la  grant 
calamité  61  povreté  que  ilz  fouflfroient  ;  61  fi  n' eftoit 
homme  nul  vivant  qui  y  fceut  ou  peuft  mettre  re- 
mède, car  ilz  ne  favoient  la  caufe  pourquoy  noftre 
feigneur  les  avoit  pris  en  fon  indignacion,  mais  il  le 
faifoit  pour  ce  que  il  leur  vouloit  monftrer  de  monfg' 
Gérard  le  mérite. 


Comment  i7^  fe  mirent  en  orij'ons  pour  prier  Dieu  que  il 

les  vouljit  Jecourir,  clxxiu. 


,u  derrain,  après  ce  que  ilz  orent  tant  foufFert 
de  mal  £1  enduré  que  plus  n'en  povoit,  les 
lévefques  61  les  abbés  qui  ont  noftre  mère 
faincte  Eglife  à  ordonner  61  à  conduire,  par  efpécial 
tous  ceulx  de  la  terre  d'Avignon  fe  affemblèrent  61 
firent  une  ordonnance  telle  que  ilz  feroîent  une  pro- 
ccflSon  ;  mais  avant  ilz  auroient  jeune  par  le  terme 
de  trois  jours,  61  ce  dit  jour  très  dévotement  en 
prières  61  en  orifons,  à  tous  leurs  reliques  61  fane- 
tuaires  pour  obtenir  leurs  intercédions  en  chantant 
litanies  61  fupplicacions,  tous  nuds  piedz  61  en  langes, 
il  fen  iroientà  proceflion,  à  certains  lieux  que  ilz 
ordonnèrent,  à  celle  fin  que  Dieu  par  fa  débonnaireté 
les  voulfifl  regarder  en  pitié  61  en  miféricorde  61 
voulfifl  reffraindre  61  appaifer  fa  grant  ire,  à  celle  fin 
que  celle  très  grant  peflilence  il  lui  pleuft  à  eulx 
ofter;  laquelle  chofe  fut  ainfi  commandée  61  aufii 
faicte  61  accomplie.  Quant  ce  vint  le  jour  de  la  pro- 
ceflion, cl  que  ilz  edoient  tous  en  dévocion  en  priant 
Dieu  dévotement  que  à  ce  befoing  les  voulfit  fecourir, 
ung  ange  par  la  permiffion  divine  fut  envoyé  à  ung 
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reuclus  qui  eftoit  en  la  cité,  lequel  reuclus  eftoît  très 
fainct  él  très  dévot  £1  grandement  amé  de  Dieu,  pour 
les  grans  abftinences  que  il  faifoit,  lequel  ange  lui 
deift  en  telle  manière  :  va,  deift-il,  dire  au  peuple  ft 
à  tout  le  clergier  que  Dieu  leur  mande  par  toy  que 
ilz  ont  efté  folz,  mauvais  61  enragiez,  quant  le  com- 
mandement de  leur  feigneur  ilz  ont  auffi  trefpaffé,  de 
ce  qu'ilz  ne  Tout  voulu  foufFrir  eftre  porté  en  fon  églife 
à  Poultières,  ainfi  que  ordonné  Tavoient  ;  61  fâchent 
tous  que  f  ilz  ont  eu  grant  famine,  encore  Tauront-ilz 
plus  grande  tant  61  fi  longuement  que  ilz  le  détien- 
dront :  ne  en  bois,  n*en  champs,  en  villes  ne  autres 
part,  en  pais  ne  demouront  tant  que  très  honnefte- 
ment  61  révéremment  ilz  Tauront  porté  au  lieu  de 
Poutières,  ainfi  que  ordonné  Tavoit  61  que  aufli  pro- 
mis lui  avoient.  Car  noftre  feigneur  Jéfus-Chrift 
veult  que  ainfi  en  foit  fait,  61  qui,  au  contraire  de 
cefte  fentence  ira,  faichés  que  fans  nul  contredit  il 
morra  de  mort  fubite.  Quant  l'ange  ot  ce  dit,  il  fe 
départit  du  faint  reuclus  61  f  en  râla  dont  il  eftoit 
venu,  c'eftoit  de  la  gloire  du  ciel. 


Comment  le  corps  monfg'  Gérard  fut  levé  de  terre  pour 
reporter  à  PoultièreSjPar  le  commandement  du  reuclus, 

CLXXIV. 


uant  lange  fe  fut  départy  du  reuclus, prefte- 
ment  il  yllît  de  fon  reuclufage  £1  fen  vint  au 
lieu  là  où  il  trouva  tout  le  peuple  enfemblé 
qui  efïoient  en  grans  lamentacions,  pleurs  61  dévo- 
cions,  en  priant  Dieu  très  dévotement.  Si  leur  com- 
mença à  dire  toute  fa  vifîon  angèlique  £1  le  comman- 
dement de  noftre  feigneur,  £1  comment  il  les  me- 
naffbit  de  pilz  avoir  filz  ne  accompliflbient  ce  qu'au- 
trelTois  promis  avoient  à  monfg'  Gérard  de  Rouffil- 
lon.  Tantofl  que  ilz  eurent  ce  que  dit  ell  oy,  comme 
ceulx  qui  très  bien  le  créoient,  car  ilz  le  fentoient 
très  vray  ft  bon  preudhomme,  ilz  rendirent  premiè- 
rement grâces  £1  louenges  à  noftre  feigneur  qui  ainfi 
les  avoit  vifîté  ;  £t  puis  par  très  grant  humilité,  les 
prélas  devant  £1  le  peuple  après  ils  fen  vinrent  à  la 
tombe  de  monfg'  Gérard  £1  lui  firent  révérence  £1 
honneur  comme  à  chofe  faincte  ;  après  laquelle  révé- 
rence faicte  moult  humblement,  ils  firent  ouvrir  le 
monument  de  pierre,  cl  lors  les  plus  dignes  mirent 
la  main  au  farcu  £1  le  levèrent  hors  du  monument  en 


480 

grans  plainctes,  pleurs  61  crémeur,  61  lors  defcouvri- 
rent  tout  le  corps,  à  celle  fin  que  chafcun  le  "veift, 
lequel  eftoit  très  oudorant  tout  entier  61  très  plaîfant 
à  regarder,  61  en  après  le  remirent  61  renvelopèrent 
en  cendal  très  précieux,  61  après  en  ung  cuir,  61  le  re- 
mirent en  Ion  far  eu  qui  n' eftoit  de  rens  empiré.  Mais 
félon  que  dit  ung  hiftorieux,  ils  le  mirent  en  une 
neufve  chaffe,  61  lui  firent  ung  très  folempnel  fervice 
toufjours  environné  de  cierges  ardens  ;  après  toutes 
lefquelles  chofes  furent  gens  notables  ordonnés,  pour 
le  reconduire  jufques  à  Poultières.  Si  fut  preftement 
mis  fur  une  litière,  entre  deux  palefrois  moult  bien 
ordonnés  61  richement  préparez,  comme  à  telle 
faincte  chofe  appartenoit  ;  mais  preftement  que  il  y 
fut  mis,  une  très  gracieufe  pluye  defcendit  du  ciel 
qui  toute  la  terre  arroufa  tellement  que  chafcung  en 
fut  remply  de  toute  joye.  Là,  venoient  gens  de 
toutes  pars,  qui  fe  enclinoient,  feftioient  61  honno- 
roient,  pour  ce  que  très  bien  favoyent  que  la  mifère 
devant  dite  ilz  avoient  fouffert  pour  le  defplaifir  que 
fait  lui  avoient.  Si  ly  crioient  mercy,  61  lui  prioient 
que  ce  il  leur  pardonnaft  61  que  fertilité  leur  envoyaft, 
comme  nous  devons  croire  que  fi  fit-il  :  car  Tiftoire 
dit  61  aufiî  fait  la  commune  relacion  du  pays  que  en 
cel  an  qu'il  fut  départy,  la  terre  d'Avignon  habunda 
fi  très  grandement  en  fruict  que  onques  on  n'oyt  la 
pareille  ;  car  en  cel  an  leur  fut  reftorée  toute  leur 
néceffité  que  fouffert  avoient,  en  fi  grant  habundance 
que  il  fembloit  que  onques  riens  n'en  euft  efté  ;  mais 
au  VII'  double,  c'eft  à  entendre,  que  en  cel  an  ilz  re- 
couvrèrent tous  les  biens  qui  leur  avoient  efté  tolluz 
en  la  vindicacion  de  la  maléfaction  devant  dicte  par 
le  terme  de  VII  ans. 


Comment  le  corps  de  mon/g'  Gérard  de  RouJJillon  fut  re- 
mené en  très  grant  honneur  en  Véglife  de  Poulttères. 

CLXXV. 


e  corps  de  monfg'  Gérard,  ainfi  que  vous 
avez  oy,  mis  en  une  très  notable  chasse  61 
chargîé  sur  II  paleffroîx  comme  en  une  li- 
tière, ils  se  partirent  de  la  cité  d'Avignon,  les  croix, 
les  confanons  £1  la  benoifte  eaue  devant,  que  portoient 
clercs  à  ce  ordonnez,  reveftuz  moult  notablement,  â 
plufeurs  nobles  prélatz  comme  èvefques,  abbéz  61 
toutes  manières  de  gens  d'églife,  qui  à  ce  faire  fu- 
rent députez  61  ordonnez  :  61  elloient  accompaignez 
de  plufeurs  nobles  barons  comme  chevaliers  cl  ef- 
cuycrs  moult  bien  61  décemment  ordonnez,  en  très 
bel  convoy  de  gens  d  armes  61  de  fouldoyers,  pour 
icellui  fainct  corps  61  aufli  la  compagnye  conduire. 
Et  e(l  aflavoir  que  par  toutes  villes  61  citez  par  où  ilz 
paiToicnt,  les  gens  leur  adluoient  de  toutes  pars,  61 
fonnoit-on  les  cloches,  par  très  grand  révérence, 
comme  à  chofe  faincte  ainfî  que  c*eiloit,  61  allumoient 
cierges  cl  torches  moult  honnorablement,  61  à  chaf- 
cung  gifle  que  ilz  faifoient  toufjours  mectoient  leur 
noble  jouel,  c'eft  alTavoir  le  corps  de  monfg'  Gérard, 
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en  Téglife  que  ilz  trouvoieat  la  plus  apparent,  en  la- 
quelle 61  en  chafcune  d'icelles  là  où  ilz  fe  repofoient, 
avant  que  ilz  fen  partiiTent,  ilz  faifoient  faire  ung 
très  notable  fervice  ft  y  donnoient  moult  de  belles 
aulmofnes  aux  povres  qui  y  venoient,  car  à  ce  faire 
ilz  avoient  ung  homme  député  61  ordonné  ;  61  fi  don- 
noient en  chafcune  d'icelles  égliles,  à  leur  départe- 
ment, ung  très  riche  paille,  c'eft  à  entendre  aucun 
drap  d'or  comme  font  encore  aujourduy  les  nobles 
princes  en  aucuns  lieux  à  leurs  réceptions.  Et  ainsi 
en  ce  grant  honneur  61  révérence  continuant,  che- 
vaulchèrent  tant  que  ilz  vinrent  affés  prez  de  la  ville  61 
abbaye  de  Poultières,  comme  on  diroit  à  une  jour- 
née prèz  là  où  ilz  fe  repofèrent,  61  mirent  en  ung  cer* 
tain  lieu  leur  glorieux  61  précieux  corps  fainct,  c'eft 
aifavoir  de  monfg'  Gérard  de  Roflillon,  pour  ft  à 
celle  fin  que  mieulx  61  plus  adornéement  ilz  le  peuf- 
fent  perconduire  au  lieu  où  ilz  prétendoient,  c'eft 
affavoir  à  Poultières  61  là  firent  allumer  torches  61 
cierges  tant  révéremment  que  plus  on  ne  pourroit, 
61  puis  envoyèrent  leurs  certains  meiïagés  à  Tabbaye 
de  Poultières  à  Tabbé  61  au  couvent,  pour  leur  faire 
favoir  Q:  figniffier  leur  venue,  à  celle  fin  que  la  chofe 
feuft  ainfi  faicte  que  il  appartenoit  au  cas. 


Comment  le  corps  de  mon/g'  Gérard  de  RouJJillon  fut 
receu  honorablement  en  Véglife  de  Poultières, 

CLXXYI. 


uant  les  nouvelles  furent  venues  en  Téglife 
de  Poultières,  ceft  affavoirà  labbé  &.  au 
couvent,  elles  furent  tantoft  fceues  61  efpan- 
dues  par  toutes  places,  car  chafcung  en  envoyoit  à 
fon  amy,  dont  il  advint  que  tous  ceulx  du  pays  furent 
fi  remplys  de  joye  que  ilz  faflembloient  par  grans  com- 
paignyesy  £1  fen  venoient  en  menant  très  grans  joyes 
â  jubilacions  à  Tencontre  du  glorieux  confez,  monfg' 
Gérard  de  RouflîUon,  leur  bon  feigneur£l  leur  bon 
duc,  duquel  par  moult  longtemps  ilz  avoient  défiré 
la  préfence,  £1  comme  ceulx  qui  tant  dolens  avoient 
eilé  de  fon  ablence  que  plus  on  ne  pourroit  dire,  £1 
mon  mye  de  merveilles  ;  car  en  fon  vivant  favoit  eftre 
tout  leur  reffuge,  leur  confort  él  leur  vray  pafteur  61 
gouverneur,  61  que  plus  efl,  ilz  le  fentoient  fainct 
homme,  car  ilz  favoient  que  noftre  feigneur  Jéfus- 
Chrîft  faifoit  miracles  évidens  à  fa  prière  61  aux  luf- 
fratres  de  fes  benois  mérites,  61  que  par  les  remèdes 
des  prières  d*icellui,  les  âmes  poflidoient  du  foulas 
de  falut,  £1  eftoient  quictes  61  liges  de  tous  péchiez  ; 
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pour  laquelle  caufe  ilz  en  eftoient  plus  eflééchiez  £1 
refjouys  en  toutes  manières.  Et  ainfî  en  eftoient,  car 
ilz  fe  mectoîent  en  procédions  très  dévotement,  pour 
leur  feigneur  recevoir,  lequel  ilz  ne  recevoient  point 
comme  mort,  mais  comme  cellui  que  ilz  favoient  eftre 
vivant  perdurablement  efpirituellement  ou  royaulme 
du  ciel,  £1  mefmement  ceulx  de  Téglife  de  Verzelay, 
quant  ilz  oyrent  les  nouvelles  qui  moult  leur  furent 
belles  £1  plaifans,  joyeufes  61  lyes,  ilz  fen  vinrent  à 
Poultières,  fans  arrefter  ne  jour  ne  heures,  pour 
lui  veoir  mercier  61  regarder.  Ne  il  n'eftoit  moine, 
clerc  ne  preftre  ne  grant  ne  petit,  en  toute  la  duchié 
de  Bourgoigne,  que  ne  veneift  par  une  très  fervente 
dilection  veoir  leur  bon  patron,  61  fut  raffemblée  fi 
très  grande  au  recevoir  ces  glorieux  jouel,  que  on- 
ques  depuis  ne  devant  n'eftoit  point  de  mémoire  de 
avoir  veu  fi  grant,  fi  joyeule,  ne  fi  plaine  de  toute 
exaltacion.  Là  fe  failoient  champs  méfiez  de  pleurs 
61  de  joye  tant  gracieulement  61  tant  dévotement,  que 
il  fembloit  parfaictement  à  tous  ceulx  qui  y  eftoient 
61  qui  parler  en  ooyent,  que  la  gloire  des  fains  cieulx 
feuft  deicendue  en  Bourgoigne.  Et  ainfi,  en  celle 
très  grande  jubilacion  61  révérence,  le  portèrent  61 
mirent  en  Téglife  de  Poultières,  comme  ceulx  qui 
point  n'eftoient  ingraz  de  fes  bienfaiz,  mais  en  louant 
61  effaulfant  la  très  doulce  puiffance  divine  61  la  glo- 
rieufe  miléricorde  de  Dieu  qui  ainfi  leur  eftoit  incli- 
née 61  habandonnée,  61  qui  leur  propre  père  61  gou- 
verneur leur  avoit  ainfi  rendu  en  fa  propre  demeure 
61  manfion,  61  non  mie  de  merveilles  :  car  corporel- 
ment  61  spirituellement  ilz  vivoient  61  vivent  encore 
de  fes  biens  tant  temporelz  que  efpirituelz,  ne  il  n'eft 
point  à  doubter  que  à  toufjours  pour  la  digne  mè- 
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moire  de  lui,  le  lieu  £1  la  place  là  où  il  efl  £1  où  il  giil 
£1  aufli  tout  le  pays  n*en  doye  mieulx  valoir,  tant 
pour  les  belles  miracles  qui  f  y  font  de  jour  en  jour 
par  fon  intercef&on,  comme  nous  dirons  cy  après, 
comme  aufli  pour  les  belles  œvres  que  il  fit  en  fon 
vivant,  déans  les  fondacions  de  tant  de  nobles  églifes 
que  il  fit  fonder  £1  doua  tant  grandement,  ainfi  que 
jà  vous  avez  oy  en  Tilloire  précédente. 


■» 


Comment  il  fut  renfevelis,  &  la  Jàjffon  de  /on  fépulcre, 
&  comment  les  livres  de  /es  /ais  &  les  e/criptures  /u- 
rent  perdues,  &  le  terme  de  fa  mort,  &  le  nom  de  V ac- 
teur de  ce/îe  oeuvre,  cuxxvii. 


enu  donc  ainfî  A  apporté  ce  très  noble  prince, 
qui  rendoit  un  telle  oudeur  de  fuavité  que 
langue  humaine  ne  le  lauroit  dire  ne  clerc 
efcripre,  en  l'églifede  Poulthières,  ung  très  noble  fé- 
pulcre lui  fut  fait,  comme  tefmoigne  l'iftoire,  de  très 
belles  tables  de  marbre,  moult  noblement  polies  61 
ouvrées,  tant  gentement  £1  tant  clères  luifans  que 
mieulx  on  ne  fauroit,  61  là  fut-il  mis  ft  pofé  61  y  re- 
pofe  encore  jufques  aujourduy  très  glorieufement, 
61  fans  nuldoubte,  bien  lui  affiéoit  ung  tel  noble  fépul- 
cre 61  que  il  feuft  mis  lur  très  belles  colonnes  ;  car  il  en 
avoit  à  fon  vivant  moult  bien  aourné  Téglife,  comme  il 
appert  encore  aujourduy:  après  lequel  enfeveliflement 
lui  furent  faiz  moult  de  nobles  exèques  ou  obfèques, 
tant  folennellement  que  mieulx  on  ne  pourroit,  £1  tant 
grandement  que  la  mémoire  jamais  n'en  fauldra.  Car 
a  donc  y  furent  faiz  tant  de  nobles  miracles,  par  les 
benoiftes  mérites  de  monfg'  Gérard  61  de  madame 
Berte,  fa  femme,  qui  là  gifoit  61  y  avoit  jà  eilè  par  le 


487 

terme  de  XVII  ans  devant  lui,  que  merveilles,  comme 
nous  le  devons  croire  fermement.  Car  monfg'  Gérard 
eftoit  une  vraye  efcharboucle,  61  madame  Berte  eftoit 
une  vraye  gemme  très  précieulx  luifans  devant  la 
face  de  noftre  feigneur  Jéfus-Chrift,  tous  lefquelx 
miracles  £1  nobles  faiz  furent  adonc  mis  en  efcript 
très  noblement  â  grandement.  Mais  Tiftoire  dit  que 
par  aucune  efpace  de  temps  après,  Téglife  de  Poul- 
tières  fut  toute  arfe  61  deftruicte  par  aucuns  incrédu- 
les, &  aufli  par  autres  mauvais  tirans  dont  nous  par- 
lerons cy  après  ;  en  laquelle  peftilence  61  arfin  furent 
ces  nobles  efcriptures  perdues  61  arfes,  dont  ce  fut 
dommaige  61  pitié,  car  tous  les  plus  nobles  faiz,  tant 
en  armes  comme  en  autres  manières,  de  monfg' 
Gérard  furent  alors  perdues  61  Kabolies  ;  61  a  efté 
celle  préfente  hiftoire  retrouvée  61  raffemblée  de 
plufeurs  volumes  61  livres  par  &rant  songne  61  par  ; 
grant.jlabeur  d'eftude,  ainfi  qu'on  a  fait  de  plufeurs 
autres  fiîlloîres.  Et  melmement  cefte  préfente  hiftoire, 
laquelle  eft  ainfi  tissue  comme  vous  avés  oy,  a  eftéprife 
au  commandement  de  mon  très  redoubté  feigneur 
61  prince^  Pheiippe  devant  nommé,  en  plufeurs  livres 
61  volumes,  par  moy,  non  digne  de  en  eftre  acteur  ; 
duquel  fil  vous  plait  favoir  le  nom  61  le  furnom, 
vous  prandréz  les  XV  premières  lectres  des  XV  pre- 
miers capitules  de  ceftui  préfent  volume  qui  vous 
enfeigneront  mifes  enfemble  la  parole  i  61  fe  du  temps 
vous  plaift  eftre  certain  que  monfg'  Gérard  trefpaffa 
de  ce  fiècle,  je  vous  en  diray  ce  que  j*en  ay  trouvé, 
combien  que  j'en  ay  veu  pliifeurs  opinions,  61  que 
plufeurs  chanteurs  en  place,  plufeurs  jongleurs,  mé- 
neftreux  61  telles  manières  de  gens  en  dient  à  leur 
manière,  l'un  de  l'un,  61  Tautre  de  l'autre  ;  touteffois 

34 
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les  cronîques  de  France  dient  que  Charles  le  Chauve 
morut  en  la  cité  de  Mantue  par  ung  fîen  phifîcien 
qui  Tempoifonna,  en  Tan  de  grâce  VIII^  foîxante-dix- 
neuf;  £1  monfg'  Gérard  morut  le  XI*  an  après,  ô 
madame  Berte  eftoit  trépaffée  IX  ans  devant  mourg* 
Gérard,  61  monfg'  Gérard  fut  reportez  d'Avignon  à 
Poultîères  le  VIP  an  après  fon  trefpas,  par  la  manière 
deffus  dicte.  Ainfi  appert  que  monfg'  trefpaffa  de 
ceftui  fiècle  en  l'an  VII^  IlII"  a  X,  a  en  lan  Vm^ 
IIII«  a  XVII  il  fut  tranHaté  àPoultières,  là  où  il  gift 
préfentement  ;  duquel  efl  Tâme  glorieufe  avec  les 
efleuz  de  Dieu;  en  la  gloire  de  paradis,  régnant  avec 
le  père  le  filz  a  le  fainct  elperit. 


2)es  miracles  de  monfg'  fcUnct  Gérard  de  Rouffillon,  & 
premièrement  d'un  paralitique  qui  fui  fané  &'  gary 
par  fa  prière.  clxxviii. 


doubler  ne  fait  point  que  monfg'  Gérard, 
le  glorieux  confés,  ou  temps  de  fa  tranlla- 
cion  cl  devant  £1  après,  ne  feift  moult  de 
nobles  miracles  ;  et  qui  trouver  les  pourroit,  je  cuide 
que  ce  ferait  une  noble  chofe  £1  belle  récitacion,  car 
cellui  qu'il  fit  celle  noble  hifloire  qui  fe  commence  : 
Gejla  nobilijjimi  Comitis  Gerardi,  ce  dit  que  en  fon 
temps  il  a  veu  plufeurs  créatures  moult  paflionnées 
de  plufeurs  maladies,  tant  de  fièvres  que  de  pluleurs 
autres  infîrmitéz,  qui  font  venuz  au  fépulcre  du  duc 
61  de  la  ducheffe  devant  diz,  c'eft  affavoir  de  monfg' 
Gérard  £1  de  madame  Berte,  lefquelx  patiens,  après  ce 
que  ilz  fe  efloient  repoféz  cl  que  ilz  avoient  prins  leur 
réfection  de  fommeil  corporel,  ilz  fen  raloient  fains  61 
gariz,  en  loans  61  bénifTans  le  glorieux  confès,  61  difant 
que  bien  eiloit  digne  de  relacion,  de  recommanda- 
cion  cl  de  loange.  Entre  lefquelx  miracles  il  parle  de 
ung  61  de  plufeurs  autres  que  il  a  fceu  de  fon  temps 
eflre  advenuz,  comme  racordé  lui  fut  par  gens  dignes 
de  foy  61  de  crédence,  61  par  lefquelx  miracles  il  ap- 
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pert   évidemment  par  tout  que  le  dît  homme,  c  eft 
aflavoir  monfg'  Gérard,  doit  eflre  digne  de   toute 
loange  de  faincteté,  61  non  mie  fans  caufe,  de  tous 
léaulx  chrétiens,  en  lui  effaulfant  honnours,  â  dit 
ainfî  :  Erat  quidem  indigens  Pulterienjîs  ôc.Il  fut  ung 
paifant  nés  en  la  ville  de  Poultières,  lequel  fut  tant 
maleureufement  paralétique  61  malade  d'une  maladie 
nommée  popélifie,  qu'il  n'eftoit  homme  vivant  qui  le 
regardait  qu'il  ne  f  en  elpoentafl  de  la  doleur  61  de  la 
mifère  que  ceftui  fouffroit  ;  car  les  nerfs  de  fes  cuif- 
fes  lui  furent  tellement  retraiz  qu'elles  lui  joignoient 
aux  naiges,    c'eft-à-dire   aux  feffes,  ou  contre  les 
rains  par  derrière  ;  ne  il  ne  povoit  aler,  ne  fon  corps 
fouftenir,  ne  mectre  nulz  de  fes  piez  contre  terre, 
mais  aloit  à  très  grant  peine  et  très  merveilleufe* 
ment  fur  deux  potences  fur  le  debout  de  fes  artoilz, 
fi  hideufement  que  à  peine  le  povoit  nul  regarder 
fans  grant  contraincte  de  doleur,  et  fe  gectoit  puis 
ça,  puis  là,  ainfi  que  mieulx  povoit  61  favoit  ;  61  à 
très  grant  peine  néantmoins,  à  quelques  paine  que  ce 
feufl,  venoit-il  tous  les  jours  en  l'églife  de  Poultières 
très  dévotement  61  de  bon  cueur,  61  olFroit  fon  povre 
corps  très  fîmplement  61  très  purement  à  Dieu  fon 
créateur,  61  aux  nobles  reliques  d'icelle  églife,  en  re- 
quérant leur  benoifte  miféri corde  ;  61  ne  failloit  à 
peine  jour  que  il  ne  venift  à  la  tombe  de  monfg*  Gé- 
rard, en  lui  requérant  ayde  61  confort  tant  dévote- 
ment que  mieulx  61  plus  favoit,  61  lui  prioit  que  par 
fes  doulces  mérites  ou  par  fes  orifons  lui  impétraft  de 
toutes  fes  doleurs  garifon,  tant  en  corps  comme  en 
âme  ;  61  comme  de  ce  faire  il  euft  elle  jà  par  moult 
longtemps  coftumier,  nollre  feigneur  Jéfus-Chrift  le 
voult  vifiter  de  fa  benoifte   grâce,  pour  déclarer  61 
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monftrer  61  auffi  à  tous  faire  favoir  les  très  grans  mé- 
rites de  fon  très  chier  amy,  monfg'  Gérard  de  Rouf- 
fîlloQ  :  car  ung  jour  il  vint  à  fa  tombe  ainfi  qu'il  avoit 
aprins,  ft  tant  que  en  venant,  il  print  les  cordes  de 
Féglife,  entendu  après  ce  qu'il  out  fait  fon  orifon  à 
Dieu  £1  à  monfg'  fainct  Girard,  61  les  commença  à 
tirer,  ainfi  que  pour  icelles  fonner  ;  mais  ainfi  que  il 
les  tiroit,  elles  commencèrent  à  tirer  contre  lui  tant 
que  à  la  fois  elles  le  foubftenoient  très  merveilleufe- 
ment,  61  fi  que  elles  le  bleflbient  en  fon  corps  aucune- 
ment, cl  tant  que  en  ce  tirement  61  retirement,  il  com- 
mença très  fort  61  très  hault  à  crier  61  à  dire  à  haulte 
voix  en  telle  manière  :  ha  !  fainct  Gérard,  ayde  moy 
par  ta  très  glorieufe  prière.  Et  tantoft  que  il  ot  ce  dit, 
il  fentit  fes  ners  eftendre  moult  doulcement,  qui  fe 
commencèrent  à  remplir  de  toutes  bonnes  humeurs 
très  merveilleufement,  tellement  que  il  fe  dréça  tout 
droit  fans  ayde  de  potences,  ne  de  ballons  nulz  quel- 
conques, 61  de  fait,  il  fe  fentit  auffi  gary  61  auffi  droit 
que  il  avoit  onques  en  fa  vye  efté.  Et  tout  foudaine- 
raeot  61  lors  fes  potences  que  il  tenoit  en  fes  mains, 
il  les  gecta  par  terre,  61  l'en  vint  courant  à  la  tombe 
de  monfg'  Gérard,  laquelle  il  commença  très  fort  à 
embraffer,  à  baifier  61  à  accoulcr  tant  humblement, 
cl  en  plourant,  que  il  n'eftoit  homme  qui  le  veift  que 
il  ne  convenift  plourer  de  parfaicte  joye  ;  car  en  ce 
faifant  il  rendoit  à  Dieu  loanges,  en  le  recogniflant 
fon  créateur  61  protecteur,  par  doulx  mos  tant  gra- 
cieux que  c'efloit  un  droit  plaifir  à  le  oyr,  véir  61  re- 
garder. 


Comment  plufeurs  autres  furent  regaris  de  autres  mala- 
dif &  de  telleSf  à  la  cauje  de  ceftui  précédent. 

CLXXIZ, 


es  molnnes  de  Téglife,  oyans  la  clameur  61 
jubllacion  de  ceftui  qui  tant  eftoit  grande 
que  tout  le  monaftère  en  redondifloit,  afilui- 
rent  61  vinrent  tout  preftement  au  lieu  fans  actendre 
Tung  l'autre,  mais  qui  venir  pluftoft  y  povoit  ;  61 
quand  ilz  perceurent  la  merveilleufe  miracle  que 
noftre  feigneur  avoit  fait  en  ceftui  patient,  à  la  prière 
61  requefte  monfg'  fainct  Gérard,  leur  patron  61  fon- 
dateur ;  61  lequel  patient  ilz  avoient  très  bien  cogneu 
avoir  efté  tant  débilité  de  tous  membres,  61  mainte- 
nant ilz  le  véoient  fain,  haitié  ou  gary  61  en  très 
bon  point,  fe  ilz  furent  elbahys  61  remplys  de  joye, 
ce  ne  fait  point  à  demander,  car  fans  faulte,  ilz  furent 
tant  joyeux  61  tant  rempli^  de  la  benoifte  grâce  de 
Dieu  que  tout  preftement,  fans  autre  monicion  que 
de  celle  du  fainct  efperit,  ilz  commencèrent  à  chanter 
à  plaine  voye  :  Te  deum  laudamus  61  plufeurs  autres 
nobles  chanteries  61  loanges,  61  firent  tantoft  61  tout 
preftement  fonner  les  cloches  de  Téglife  très  haulte- 
meut  61  au  plus  folemnellement  que  ilz  peurent,  taa- 
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dis  que  ilz  chantoient,  par  lequel  fon  tant  de  peuple 
affuoit  à  Téglife  que  c^eftoit  une  merveille,  car  chaf- 
cun  venoit  veoir  que  c  eftoit  ;  â  quant  la  chofe  fut 
fceue  â  efpandue  par  toute  la  région,  adonc  ne 
véoit-oQ  venir  de  toutes  pars  â  fentiers  que  peuples 
qui  amenoient  leurs  malades  par  diverfes  manières 
au  lieu  de  Poultiëres,  pour  avoir  les  fuffrages  du 
benoift  confez,  monfg'  Gérard  ;  £1  quant  ilz  y  eftoient 
▼enuz,  on  leur  faifoit  fonner  £1  tirer  les  cloches  de 
Téglife,  dont  li  plufeurs  tout  preftement  eftoient  en 
tirant  Gt  retirant  les  cordes,  comme  dit  eft  du  pre- 
mier, de  toutes  leurs  langueurs  &,  douleurs  fains  £1 
gariz  ;  £t  li  plufeurs  d'autres  langueurs  comme  de 
fleux  de  fang  &  d'autres  maladies  le  gifoient  £1  ba- 
foient  la  tombe  de  monfg'  fainct  Gérard,  qui  là  aufli 
recevoient  fanté  corporelle  ;  £t  tant  en  y  avoit  £1  euft 
à  ce  temps  que  onques  le  nombre  n'en  fut  fceu.  Mais 
touteiTois  à  ce  temps,  Téglife  eftoit  cothidiennement 
G  plaine  de  peuple  que  nul  ne  le  fauroit  dire  ne 
efcripre,  £1  en  eftoit  l'apport  fi  grant  que  c'eftoit  mer- 
veille, Gt  non  mye  fans  caule,  car  ilz  tenoient  pour 
ung  très  glorieux  jouel  £t  précieux  corps  fainct 
monfg'  Gérard,  leurvray  patron  £lfeigneur;  £1  com- 
bien qu'il  foit  encore  gifant  en  la  terre,  toutes  fois  il 
eft  tout  notoire  que  on  en  a  plufeurs  relevez  £t  mis 
ou  cathologue  des  faincts,  dont  on  n'a  point  tant  d'ap- 
probation conmie  on  a  eu  de  ceftui.  La  caufe  pour- 
quoi il  eft  ainfî  demouré,  ce  fcèvent  ceulx  qui  la 
tombe  Gt  le  jouel  ont  pour  le  préfent  en  garde  ;  fi 
nous  en  tairons  à  tant,  Gt  parlerons  d'ung  autre  mi- 
rafcle  très  évident. 


•» 


T>e  H  larrons  qui  furent  tormentez  du  dyable,  pour 
avoir    offensé    à     Véglife    de   Poultières. 

CLXXX. 


n  trœve  en  la  cronique  61  hiftoire  devant 
dite,  que  jadis  ot  ung  conte  en  la  cité  de 
Bar-sur-Aube,  ft  i'appellolt  le  conte  Raoul  ; 
ft  pourquoy  on  dit  Bar-sur-Aube  eft  pour  ce  que  la 
dicte  forterefle  efl  fur  la  rivière  d'Aube  :  lequel  conte 
de  Bar-sur-Aube,  comme  homme  remply  de  tous 
mauvais  péchié  que  il  eftoit  61  toufjours  preft  61  ap- 
pareillié  de  mal  faire,  affembla  ung  jour  une  très 
grant  multitude  de  larrons  61  de  mauvais  gamemens 
tant  à  pied  comme  à  cheval,  dont  il  eftoit  fouvent 
accompaignyé,  61  à  tous  ceulx  l'en  vint  à  Téglife  61  à 
la  ville  de  Poultières,  en  laquelle  il  entra  très  furieu- 
fement  comme  feroient  anemis,  les  efpées  déans  les 
poings,  criant  :  à  la  mort  à  tout  homme,  61  comme 
tous  fourfenés  61  hors  du  fens  commencèrent  à  piller, 
à  rober  61  de  fait  à  occir  61  décoper  les  hommes  61 
les  femmes  de  la  ville  ;  61  comme  ilz  feiffent  ce  cruek 
appareil  que  pilz  on  ne  pourroit,  les  hommes  61  les 
femmes  avec  aucuns  de  leurs  enfFans  l'en  fuirent, 
entendu  ceulx  qui  efchapper  povoient,  déanç  les  tours 
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de  Téglife  en  laquelle  églife  auffi  aucun  pou  de  bon- 
nes gens  pourtèrent  partie  de  leurs  biens,  au  mieulx 
qu'ils  pourent  ;  laquelle  fuyte  véans  ces  larrons  61 
pillars  furent  plus  animez  de  mauvaiftiez  que  devant  ; 
(î  commencèrent  preftement  à  pourpenfer  entr  eulx 
que  ilz  aflaudroient  Téglife  61  que  ilz  ruroient  tout 
jus,  fe  ilz  ne  fe  rendoient  61  mectoient  en  leur  mercy 
61  volenté  ;  61  tant  que  ilz  fe  mirent  tous  enfemble 
61  fe  commencèrent  à  eulx  ordonner  comme  pour 
icelle  églife  affaillir  ;  61  de  fait  vinrent  jufques  aux 
portes  d'icelle  églife  61  commencèrent  à  férir  61  à 
frapper,  pour  icelles  rompre  '61  defpiécer,  comme 
ceulx  qui  bien  peu  regardoient  à  raifon  ne  à  droic- 
ture,  mais  comme  feroient  loux  raviflans  qui  tout 
vouldroient  en  leur  ventre  engloutir.  Adonc  ceulx 
ainfi  fourfenés,  frappans  61  tirans  à  ces  portes  pour 
rompre  61  defpiécer,  les  femmes  qui  eftoient  fur  les 
murs  61  fur  les  tours  de  l'églife,  véans  ces  larrons 
qui  ainfi  l*efforçolent  de  les  voloir  du  tout  confondre, 
commencèrent  à  cryer  à  haultes  voix  61  hauls  cris,  en 
difant  les  larmes  aux  yeux  :  ha  !  noble  Gérard  de 
Rouffillon,  noftre  bon  duc  61  gouverneur,  hafte-toy 
de  ayder  ton  povre  peuple  ;  car  autre  remède  n  y 
peut  trouver,  fe  ta  débonnaire  pitié  n  y  met  adrefce. 
Lefquelx  cris  61  plains  ainfi  fait,  tantofl  61  prefle- 
ment  le  dyable  d'enfer  empoigna  61  preift  tellement 
deux  de  ces  larrons  61  pillards,  que  ilz  commencè- 
rent très  horriblement  à  uUer  comme  beftes  enra- 
giés,  61  à  mordre  61  à  prandre  leurs  compaignons 
aux  dens  comme  pour  eflrangler,  pour  lefquelx  ainfi 
hors  du  fens  A  enragiès»  tous  les  autres  eurent  fî 
très  grant paour, que  tous  fans  actendre  lung  Tautre, 
ilz  fen  fuyrent  61  lailTèrent  la  ville  paifible,  &  non 
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mie  feulement  la  ville,  mais  Téglife,  les  bonnes  gens 
£t  tous  leurs  biens.  Et  lors  ces  bonnes  gens,  euk 
véans  ainfi  au  délivre  par  les  mérites  du  benoift  con- 
fez,  monlg'  fainct  Gérard  de  Rouflillon,  l'en  vinrent 
à  fa  tombe  en  le  loant  £1  regraciant  de  fa  bonne  vili- 
tacion. 


Comment  Vévefque  de  Langres  fit  ardoir  V abbaye  de 
Poultières,  dont    il   perdit  Ja   dignité, 
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ladis  ot  en  réglifc  de  Langres  ung  évefque, 
nommé  Regnard,  lequel  nom  lui  apparte- 
noît  très  bien  de  droit,  car  il  eftoit  tout 
plain  de  faulfeté  61  de  perverfité,£l  avoit  le  cueur  félon 
fttrès  mauvais  orgueilleux,  61  defpiteux  très  hardis,  61 
très  corageux  ;  eftoit  aigre,  très  malicieux  61  très  foub- 
tilz,  6là  caufede  faprélacion6lde  Tonneurdont  ilpof- 
fédoit,  il  avoit  grandement  le  cueur  ellevè  en  orgueil  ; 
et  très  fort  le  tenoit  en  celle  erreur,  ce  que  il  eftoit  très 
grant  clerc  61  de  grant  lîgnaige  ;  car  l'iftoire  tefmoi- 
gne  que  il  eftoit  des  hoirs  de  ceulx  de  Bar-sur-Seine, 
qui  au  temps  de  lors  eftoient  tenuz  pour  grans  fei- 
gneurs  61  grans  contes,  pour  laquelle  caufe  il  eftoit 
plus  cremuz  61  très  redoubté.  Advint  une  fois  que 
lui  non  regardant  que  noftre  feigneur  Jéfus-Chrift 
exaulce  les  humbles  61  abaiiïe  les  orgueilleux,  il  fut 
très  indignés,  doulans  61  courrouffiès  oultre  mefure 
fur  Téglife  de  Poultières,  pour  la  cauie  de  ce  que  la 
dicte  églife  gifoit  en  fon  évefchié,  61  fe  n  y  povoit 
prandre  la  vifitacion,  ne  gifte,  comme  dens  les  au« 
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très  églîfes  61  monaftères,  comme  font  encore  aujour- 
duy  tous  évefques  en  plufeurs  lieux  de  leur  dîocèfe. 
Et  la  caufe  pourquoy,  c'eftoit  pour  ce  que  la  dicte 
églife  par  les  fondateurs  d'icelle  eftoit  privilégiée,  ne 
n'avoit  reflbrt  ne  regart,  fe  non  tant  feulement  à  l'é- 
glife  de  Rome  61  à  noftre  fainct  père  le  Pape  ;  61  de 
ce  avoit  la  dicte  églife  bulles  fouffîfantes  61  bien  ap- 
prouvées. Or  dit  riftoire  que  à  ce  temps,  Téglife  de 
Poultières  eftoit  très  bien  fermée  de  bons  palis  61  de 
bons  fouffez  dont  elle  eftoit  environnée  61  clofe,  pour- 
quoy le  dit  évefque  penfant  qu'icelle  ilj  ne  pourroit 
prandre  de  force,  ou  cas  que  ceulx  de  la  ville  en  fe- 
roient  advertiz,  faindit  ung  jour  que  il  avoit  très 
grant  dévocion  à  aler  vifîter  l'églife  61  le  lieu  dfe 
Poultières,  pour  la  dignité  du  lieu  61  pour  la  re- 
nommée des  œvres  miraculeufes  qui  fe  faifoient  de 
jour  en  jour  :  pour  laquelle  mauvaiftié  mener  à 
effect,  il  afTembla  ung  jour  une  très  grant  quantité 
de  très  mauvais  larrons  61  les  fit  tous  armer  à  la 
couverte  ;  61  puis  l'en  vint  à  la  ville  de  Poultières 
par  une  manière  de  pourceflion,  la  benoifte  eaue,  les 
croix  61  les  confanons  devant,  61  lui  61  plufeurs  gens 
d'églife  reveftuz  61  parez  des  armes  de  noftre  fei- 
gneur  Jéfus-Chrift,  deffoubz  armés  à  la  couverte 
comme  dit  eft.  Et  quant  ceulx  de  la  ville  fceurent 
61  virent  ce,  cuidans  que  il  veneift  par  très  grant 
dévocion,  humblement  61  doulcement  le  receurent 
en  lui  faifant  tout  Tonneur  61  la  révérence  que  faire 
lui  dévoient,  61  ne  fe  doubtoient  en  riens  de  lui  ;  car 
en  nulle  manière  il  ne  leur  faifoit  femblant  de  nulle 
hainne,  mais  venoit,  comme  il  fembloit,  en  très 
grant  humilité,  61  auilî  autrement  ils  ne  TeufTent 
point  laiffé  en  leur  ville,  que  premier  n'y  euft  eu  dé- 
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bat.  Si  advint  que  preflement  que  le  dit  Regnard  fe 
fut  lui  A  toute  fa  compagnye  mis  £t  bouté  en  la  ville, 
ilz  gectèrent  jus  fes  manteaulx  61  tirèrent  les  efpées 
Dues  ;  il  commencèrent  à  crier  :  ville  gaignée,  £1  fé- 
rir 61  à  frapper,  à  décoper  61  à  navrer  hommes  £1 
femmes,  61  mettre  tout  à  mercy  ;  61  quant  ilz  orent 
ce  fait,  ils  pillèrent  toute  la  ville  61  toute  Tabbaye  ;  ne 
ilz  n*y  laiiTèrent  riens  que  pourter  en  peuffent,  61  fina- 
blement  ilz  y  boutèrent  le  feu,  par  lequel  feu  toute 
l*abbaye  61  toute  la  ville  fut  arfe  61  mife  en  cen- 
dre, fans  nulle  quelconque  refcouffe,  61  ainfî  le  laifTè- 
rent. 


Comment  Vévefque  Regnart  de  Langres  perdit  fa  di- 
gnité,  puis  la   recouvra.         clxxxii. 


e  demoura  point  longtemps  après  ce  que  ce 
mauvais  Regnard  out  ainfî  houfpillé  cefte 
noble  abbaye,  dont  ce  fut  grant  damages  â 
pitié  pour  plufeurs  raifons  :  Premièrement  pour  fon 
âme  qui  en  fût  en  pefchiè  ft  en  péril  de  dampnacion  ; 
fecondement  pour  la  mort  él  deftruction  du  peuple  ; 
61  tiercement  pour  la  défolacion  du  fainct  lieu.  L'abbé 
él  le  couvent  d'icelle  églife,  qui  demouréz  eftoient 
povres  61  mendis,  fe  trairent  par  devers  le  fainct  père 
qui  pour  lors  régnoit  en  la  cité  de  Rome,  ouquel  ilz 
fe  plaindirent  piteufement  de  la  énormité  de  cel  ével- 
que  Regnart,  qui  ainfî  les  avoit,  par  fon  granl  orgueil 
61  prefumptuoufeté,  deftruict  61  mis  à  povreté.  La- 
quelle pitié  receut  le  fainct  père  en  très  grant  com- 
pation  de  cueur,  en  eux  reconfortant,  61  promectant 
que  au  plaifîr  de  noftre  feigneur  ce  tort  fait  leur  fe- 
roit  amendé  ;  61  pour  ce,  tout  preftement,  il  manda 
le  dit  évefque  de  Langres,  lequel  après  moult  de 
altercacions  ne  poult  ne  n'ofa  laifTer  qu'il  ne  compa- 
reuft  perfonnellement,  là  où  il  fut  privé  61  expulfé 
par  droit  décret  de   fon  bénéfice  de  Langres.  Ne 
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onques  audit  bénéfice  de  Langres,  pour  amis  ne  pour 
parens,  il  ne  poult  revenir  jufques  à  ce  que  il  out 
fatiffait à  labbé  &,  au  couvent  tous  les  damages  que 
il  leur  avoit  fait  ;  61  dit  Tiftoire  que  quant  il  fut  re- 
venu en  fon  pays,  il  ne  fceull  trouver  autre  remède 
pour  fon  bénéfice  recouvrer,  fors  qu'il  f'en  vint  à 
Tabbé  â  au  couvent  61  leur  pria  mercy.  Si  fit  tant  par 
grant  humilité  â  par  les  dons  que  il  donna  à  Téglife, 
en  reftituant  le  damage  que  il  avoit  paravant  fait, 
que  labbé  â  le  couvent  par  pitié  61  compaflion  que 
ils  eurent  de  fon  expulfîon,  ilz  refcripfîrent  à  noflre 
fainct  père  le  pape,  en  lui  fuppliant  que,  par  fa  dé- 
bonnaire clémence,  fon  plaifir  feufl  à  lui  rendre 
fon  bénéfice  :  car  de  tous  les  tors  fais  que  par  avant 
il  leur  avoit  fait,  il  les  avoit  grandement  recouvrez 
61  reftituez,  61  avec  ce  donné  grant  avoir  61  grans 
rentes.  Laquelle  fupplicacion  receut  noflre  fainct 
père  le  pape  très  agréable,  61  tellement  que  pour  la 
reflauration  du  lieu  61  principalement  pour  Tamour 
de  Dieu,  de  labbé  61  des  frères,  il  le  remit  en  fa 
dignité  épifcopale  ;  à  laquelle  réception  reprandre, 
le  dit  éveique  donna  à  la  reflauracion  d*icelle  églife 
en  perpétuel  héritaige,  à  celle  fin  que  à  tous  jours 
du  monde  en  feufl  mémoire,  les  rentes  que  on  dit 
des  croix  de  Chafloillon  61  de  Muxcy,  lefquelles 
rentes  leur  furent  confermées  par  belles  lectres,  fcel- 
lées  61  pafTées  fouffîfamment,  comme  au  cas  apparte- 
noit. 


a- 
r- 


Comment  Vé  ...slM  ^rots  jours  hors  du  fens, 

.^^"'^ionne   Jenté^  par  les  mérites  de 
•>*  ''j(Jér'^rd  de   Rou/Jîllon. 
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^^nîque  dit  que  avant  la  deftruction  de- 
^3flt  dicte,   c'eft  affavoir  devant  ce  que  le 
jj't  évefque   Regnart  euft    ars    l'églife  de 
^^5^  comme  dit  eft,  le  cloiftre  d'icelle  églife 
'^"^  ^nuJt  notablement  fait  61  éffidié  de  très  beaulx 
kôS'  ^  ^^^  tellement  par  le  feu  devant  dit  def- 
^•fjue  onques  depuis  ne  fut  reffait,  61  dit  que, 
Hq  deftruction,  les  grandes  pierres,  qui  chéoient 
hault  de  Tédifice  de  Téglife  en  bas,  rompirent 
a  csSè^^^^  aucunement    la   tombe  61  le    farcu  de 
nflfe'  f^iî^c^   Gérard,  tellement  que  il  y  avoit  ung 
ffou,  V^^  grant  temps  y  fut,  par  où  on  povoit  bien 
ijY  le  corps  glorieux  de  monfg'  Gérard    tout  au 
njaifl-  E^  ^^  venoient  toutes  manières  de  gens  paf- 
fionnéz   de  aucunes   maladies,  en  très  grant  révé- 
rence 61  dévocion,  prier  61  requérir  ce  glorieux  con- 
{és  d'ayde   61  de  fecours,   lefquelx  après  ce   qu'ilz 
avoient  veu  ce  glorieux  corps  par  le  pertuis  devant 
dit,  61  lui  incliné  61  vénéré,  ils  l'en  raloient  en  leurs 
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^e  fe  onques  n'euffent  fenty 
'ventes  fois  avolt  telles 
^.  mbloit  bien  fouvent 
.  ae  en  Bourgoigne  ; 
vit  elle.  Dont  il  advint 
avais  homme,  remply  de 
imme  il  fut  fceu  61  prouvé 
^ae  ces  beaulx  miracles  fe  feiilent 
'OS  61  mérites  de  ce  benoift  confës 
a  de  RouflîUon,  par  une  présumptuo- 
.ileufe  remplye  de  toute  oultre  cuidance, 
ae  telz  font  encore  ailés  aujourduy,dont  c*ell 
dges  61  pitié,  l'en  vint  audit  lieu  de  Poultières, 
.L  regarda  61  advifa  ces  bonnes  gens  qui  i*en  aloicnt 
au  lieu  deflus  dit  en  très  grant  humilité  61  dévocion, 
regardant   très  crémeteufement  61  baifans  piteufe* 
ment  61  en  plorant  le  devant  dit  tombel  ou  troul  de- 
vant dit,  dont  il  fe  commença  à  mocquer  61  à  eulz 
efcharnir  61  faire  la  loupe  ;  61  quant  il  fe  fut  tant  en 
ce  point  maintenu  que  bon  lui  fembla,  il  l'en  vint  au 
troul  devant  dit  en  difant  fes  mocqueries,  non  aiant 
quelconque  foy  du  bieii  de  Dieu  61  du  benoift  fainct, 
Q,  regarda  déans  pour  véir  que  c'eftoit.  Mais  comme 
il  cuidaft  véir  le  corps  précieux,  fa  veue  lui  troubla 
£1  lui  soudainement,  fi  que  il  ne  vit  goûte, 

61  preftement  le  dyable  fe  bouta  en  fon  corps,  qui  le 
commença  très  terriblement  à  tormenter  61  à  travail- 
lier,  61  nulz  à  painnes  Tofoit  approucher,  61  bien 
fembloit  que  il  feuft  hors  du  fens,  dont  li  plufeurs 
difoicnt  que  c'eftoit  à  bon  droit  61  aufli  eftoit-ce.  Et 
en  ce  très  crueux  angoilTe  61  tourment  fut  il,  par  le 
terme  de  trois  jours  61  de  trois  nuys  continuelle- 
ment, fans  avoir  une  feule  heure  de  repos.  Adonc  le 
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abbé  £1  le  couvent  meuz  de  pitié  &,  de  compaflîon, 
comme  yaillans  preudommes,  faichans  de  vérité  que 
celle  maie  aventure  lui  venoit  par  fa  grant  innocence 
&,  folie,  fe  mirent  par  devers  le  glorieux  confès  en 
prières  61  en  orîfons  très  piteufement,  ft  tant  priè- 
rent que  noftre  feigneur  Jéfus-Chrift,  comme  il  fat 
fceu  depuis  par  digne  Q,  vraye  relacion,  à  la  requefle 
du  glorieux  confès  monfg'  Gérard  de  Rouflillon,  il 
rendit  au  devant  dit  maleureux  pécheur  démoniacle 
fon  fens  61  fa  fente  corporelle.  Si  fe  confeffa  61  reco- 
gneut  fon  péchié,  61  lors  pour  le  très  grant  6t  beaul 
miracle,  on  fonna  toutes  les  cloches  du  monaftère, 
comme  bien  appartenoit,  dont  le  peuple  de  toutes 
pars  venoit  à  Téglife,  pour  louer,  regracier  61  re- 
commender  ce  glorieux  corps  fainct  qui  toufjjours 
eftoit  preft  de  fecourir  fon  peuple. 


^*un  miracle  fait   de   madame  faincte  Berie  à  une 

femme  impotente.  clzzxiv. 


!es  miracles  de  monfg'faiDCt  Gérard  nous  tai- 
IroDS  pour  celle  fois,  car  qui  tous  les  vouldroit 
raconter,  je  cuide  que  la  prolixité  d*iceulx 
pourroTt  tourner  à  anuy,  fi  vous  parlerons  de  madame 
faincte  Berte,  fa  femme,  et  vous  raconterons  ung  mi- 
racle allés  de  nouvel  avenuz  en  Téglife  de  Poultiéres, 
lequel  fut  fait  par  layde  miraculeufe  de  noftre  fei- 
gneur  Jéfus-Chrift,  A  par  les  mérites  61  intercef- 
fions  de  la  benoite  Berte  qui  du  dit  lieu  de  Poultié- 
res, comme  monfg'  Gérard  en  eftoit  patron,  c*eft-à- 
dire  père,  aufli  en  eftoit  elle  matrone,  c*eft-à-dire 
mère,  à  celle  fin  que  par  le  racort  d*ciellui  miracle, 
le  cueur  des  vrays  fidèles  de  Jéfus-Chrift  foient  plus 
fiablement  inftruiz  61  enfeignez  en  la  faincte  foy  ca- 
tholique. Dit  donc  noftre  hiftoire  que  juftement  ou 
temps  que  Alexandre  pape  gouvernoit  la  foy  catho- 
lique, £1  que  Phelippe  filz  du  noble  Henry  tenoit  les 
règnes  des  Françoys,  lequel  Phelippe,  comme  dient 
les  hiftoires  de  France,  commença  à  régner  en  Tan 
mille  XLI  â  que  ung  appelle  Hubert,  homme  de 
très  bonne  mémoire  61   digne  de  recommandacion 
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eftoit  abbé  d*icellui  monaftère,  c'eft  aflavoir  de  Poul- 
tières,  avoît  une  povre  femme  de  fente  corporelle, 
en  la  ville  de  Poultîères,  nommée  Inguelfand,  la- 
quelle eftoit  tant  débilitée  de  tous  membres  que  nul- 
lement ne  fe  povoit  fouftenir  ne  aler  fenon  à  II  po- 
tences, dont  elle  à  très  grant  peinne  fî  appuyoit  £t 
fouftenoit.  Cefte  bonne  preude  femme,  ainfi  réduyte 
61  ramenée  à  cefte  très  grant  infirmité  £1  impotence, 
accoftuméement  ft  de  jour  en  jour  à  quelque  painne 
que  ce  feuft,  l'en  venoit  à  l'églife  61  devant  la  tombe 
de  la  benoite  Berte  fe  mectoit  en  genoulz,  en  lui 
priant  très  humblement  que  de  fa  benoite  grâce  lui 
pleuft  elle  fecourir,  en  la  grant  néceffité  qu'elle  fouf- 
froit,  61  que  pour  elle  elle  voulfît  prier  61  efpandre 
prières  devant  le  roy  de  tous  fiècles,noftre  feigneur 
Jéfus-Chrift,  pour  la  récupéracion  de  fa  fente  ;  61  en 
cefte  ordonnance  61  prière  demouroit-elle  toute  jour 
jufques  au  vefpres  qu'elle  f  en  raloit  en  fon  hoftel  ; 
dont  il  advint  ung  foir  que  comme  elle  fut  revenue 
à  Ion  hoftel  moult  laffée,  elle  f  en  ala  fur  fon  lit  pour 
foy  repofer  61  dormir  ;  mais  comme  elle  feuft  entre 
dorme  61  veille,  ne  toute  endormie  ne  toute  efveillée, 
une  vifion  lui  apparut  qui  fut  telle  :  il  lui  fembloit 
qu'elle  véoit  cefte  noble  princeffe,  dame  Berte,  très 
noblement  parée  de  riches  draps  61  veftures,  devant 
la  benoifte    face    de   noftre  feigneur    Jéfus-Chrift, 
comme  toute  appareillie  pour  lui  prier  que  il  lui 
voulfit  prandre  pitié  de  la  calamité  61  infirmité  de 
cefte  povre  femme,  mais  la  requefte  de  la  princeffe 
ne  vouloit  noftre  feigneur  recevoir,  fe  non  qu'elle 
euft  en  fa  compagnye  fa  glorieufe  mère,  c'eft  affavoir 
la  glorieufe  vierge  Marie.  Et  lors  véoit  la  bonne  po- 
vre femme  devant  dicte,  comme  il  lui  fembloit  en  fa 
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vifîon,  que  la  bonne  princeffe  £1  dame  faincte  Berte, 
l'en  aloit  par  devers  la  glorieufe  vierge  Marie,  qui 
fille  eftoît  de  fon  filz  £1  mère  de  fon  père,  en  lui 
priant  que  elle  deignaft  fon  benoift  chier  enfFant 
prier  pour  la  dicte  povre  femme,  ainfî  que  bien  elle 
favoit  que  befoing  lui  eftoît.  Adonc  vit-elle  la  glo- 
rieufe dame  61  pucelle  Marie,  venir  devant  les  piez 
de  fon  chîer  enffant,  en  lui  enclinant  ft  priant  de  ce 
que  dit  eft  ;  lequel  tout  preftement  prenoit  fa  chière 
mère  par  la  main,  en  lui  accordant  fa  requefte,  61 
Tafleit  d'en  cofté  lui  61  à  fa  dextre  en  lui  honorant 
comme  doit  faire  bon  filz  fa  doulce  mère,  61  la  coron- 
noit  royenne  du  ciel  61  de  toute  la  court  de  Paradis. 
Après  laquelle  folempnité  ainfî  faicte,  la  benoifle 
vierge  Marie  glorieufe  Ten  vint  à  cefte  preude  femme, 
povre  61  débile  de  fente,  comme  il  lui  fembloit,  la- 
quelle preude  femme  de  paour  61  de  joye  trambloit, 
61  lui  difoit  la  dicte  vierge  glorieufe  en  telle  manière  : 
va  toft,  ma  mie,  au  fépulcre  de  Berte  la  ducheffe,  là 
où,  fans  ceffer  ne  arrefter,  tu  lui  rendras  grâces  61 
loenges  pour  ce  que,  par  fa  prière,  tu  as  recouvrée 
toute  ta  fente,  de  par  mon  chier  enffant  qui 
ce  t'a  accordé  à  ma  requefte,  par  Tinterceffion  des 
prières  très  aggréables,  dame  Berte,  ta  dame  61  ta 
princeffe.  O  le  bel  61  noble  miracle,  61  bien  digne  de 
mémoire  A  de  recommandacion,  que  celle  qui,  fi 
longuement  avoit  languy  piteufement  61  en  fi  grant 
povreté,  fut  en  ung  feul  moment  garie  tant  doulce- 
ment  ;  car  tout  preftement,  fans  bafton  61  fans  po- 
tence 61  ayde  quelconque,  elle  fe  leva  à  celle  propre 
heure,  61  l'en  vint,  comme  celle  qui  ne  fentoit  ne 
mal  ne  doleur,  jufqucs  à  l'uys  de  l'èglife  qui  pour  la 
nuyt  cftoit  reffermée.  Si  commença  à  hucher  6tà  dire 
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à  haulte  voix  :  Ouvrés,  ouvrés,  vecy  la  povre  dolente 
reconfortée  61  remîfe  en  fa  fente  première.  Et  lors 
le  fécrétaîn  de  Téglife  qui  l'en  eftoit  aie  pour  repofer, 
oyt  ce  que  cefte  bonne  preude  femme  difoit.  Si  vint 
à  Tuys  61  après  ce  qu'il  ot  anquis  de  fon  fait,  61  que 
il  ot  recogneue-  la  bonne  preude  femme,  lui  ouvrit 
l'uys  61  elle  tantoft  l'en  ala  à  la  tombe  de  la  glorieufe 
dame  Berte.  Si  la  commença  à  baifer  61  accouler 
moult  humblement  61  en  grant  révérence  ;  61  là 
louoit  elle  noftre  feigneur  qui  lavoit  deigné  vifiter 
de  fa  benoifte  grâce,  par  les  mérites  61  intercefGons 
de  la  noble  princefle,  madame  faincte  Berte  ;  61  lors 
tous  les  frères  de  l'églife,  oans  ces  loemens  £t  regra- 
ciemens,  fe  levèrent  toft  61  haftivement  61  f  en  vin- 
rent devers  la  bonne  femme  que  tantofl  ilz  recogneu- 
rent,  dont  après  ce  qu  ilz  Teurent  interroguée  de  fon 
fait  61  que  ilz  en  furent  tous  informez,  ilz  firent  fon- 
ner  toutes  les  cloches  de  Téglife  Q,  commencèrent  à 
chanter  à  haulte  voix  :  Te  deum  laudamus^  61  ell  afla- 
voir  que  à  celle  heure  qui  elloit  entour  la  minuyt 
f  affemblèrent  tous  les  paroiches  d'entour,  61  en  vin- 
rent à  Téglife  en  très  grant  révérence,  dont  l*églife 
fut  fi  remplye  que  à  peinne  ïj  povoit-on  retourner 
de  la  grant  prefTe  qui  y  eftoit,  61  là  difoient  tous 
entr'eulx  :  ha  I  vrai  Dieu  !  tu  foyes  loé  £t  magnifié 
qui  ainfi  as  deigné  vifiter  ton  peuple  par  les  mérites 
&  interceflîons  de  tes  benois  lains  &  faintes.  O  glo- 
rieux 6t  nobles  corps  fains,  jadiz  fondateurs  de  cefte 
noble  églife,  bien  devés  eftre  loués  â  recommandez 
de  nous.  O  vray  Dieu  Jéfus-Chrift  I  telles  font  voz 
cevres  de  pitié  à  tous  ceulx  qui  viennent  voftre  grâce 
requérir  par  le  moyen  de  voz  fains  eileux  ;  vous  qui 
le  ladre  reflufcitafTes  de  lUI  jours  mort  6t  lui  com- 
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mandailes  à  foy  lever  tout  yif  £1  tout  gary  ;  aînfi 
avés  vous  fait  à  celle  povre  femme  £t  donné  garifon, 
à  la  requefte  £1  prière  &  par  fes  benoiftes  mérites 
de  noftre  prînceiTe  â  fondatereile,  madame  faincte 
Berte.  Pourquoy  très  doulx  Dieu,  père  régnant  en 
trinité,  £1  trine  en  unité  ;  glorieux  roy  Jéfus-Chrift, 
nous  te  béniiTons,  louons  £t  rendons  grâces  par  tou- 
tes manières,  £1  moy  qui  ay  efté  de  cède  œvre  acteur, 
comme  non  digne,  te  loue  £i  remercie,  mon  très 
fouverain  feigneur,  filz  de  la  vierge,  rédempteur  du 
lignaige  humain,  en  toy  humblement  priant  £1  fup- 
pliant  jà  foit  ce  que  pécheur  foye,  £1  non  digne  d^ètre 
oy,  que,  à  mon  très  redoubté  feigneur  monfg'  Phe- 
lippe  deflus  dit,  veuilles  touljours  donner  accroiile- 
ment  d*onneur  £t  de  bonne  renommée,  &,  en  la  fin  la 
très  faincte  gloire  que  tu  as  appareillié  à  tes  vrays 
amis  £1  efleuz,  en  laquelle  tu  vis  £t  règnes  ung  feul 
Dieu  avec  le  père  £1  le  fainct  efperit.  In  fecula  feculo- 
rum^  Amen. 


T)'ung  autre  miracle   de  madame  faincte   Berte,    dit 

Vacteur.  clxxxv. 


infî,  comme  dit  ell,  fine  la  vraye  cronique 
en  latin  de  monfg' Gérard  de  RoufîîUonft 
(de  madame  Berte,  fa  femme  ;  mais  Facteur 
d'ung  livret  rymé  en  romant,  duquel  je  me  fuis  en 
plufeurs  pas,  pour  la  compolîtion  de  Tiftoire  avant 
dicte,  aydié,  à  moy  baillièe  de  la  propre  main  de 
mondit  très  redoubté  feigneur,  dit  que,  en  ungencien 
livre  eftant  en  Téglife  de  Poultières,  il  trouva  ung 
miracle  de  madame  faincte  Berte,  dont  le  latin  ne 
fait  point  mention,  qui  fut  tel,  comme  il  l'en  fuit. 
Il  fut  un  très  vaillans  preudhons  jadiz  ^en  Téglife  de 
Poultières  61  eftoit  fecrétain  d'icelle,  ft  fervoit  Dieu 
en  dévotes  orifons  nuyt  61  jour  très  dévotement  ;  â 
gifoit  ou  mouftiers,  touljours  veftu  d'une  haire  pour 
fa  char  plus  macérier  61  dompter,  à  celle  fin  d'efche- 
ver  les  temptations  qui  viennent  aucunes  fois  à  créa- 
tures humainnes,  61  jà  par  encienneté  elloit  tout  blanc. 
Et  communément  toutes  les  nuys,  il  venoit  au  tom- 
bel  de  madame  faincte  Berte,  là  où  il  difoit  plufeurs 
dévotes  prières  61  orifons  ainfî  que  le  fainct  efperit 
lui  enfeignoit  61  aprenoit,  61  1  y  tenoit  affés  longue- 
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ment  £1  tant  y  ala  que,  une  fois  entre  les  autres,  lui 
advint  que  il  fentit  une  très  délitable  oudeur  oultre 
mefure,  fi  que  il  lui  fembla  que  il  feuft  tout  ravis  en 
tous  délices  £1  chofes  plainnes  de  doulceurs;  A 
comme  il  commenceaft  à  plorer  fes  péchiez,  il  lui  ap* 
parut  une  clerté  merveilleufe,  &,  telle  que  il  lui  fem- 
bloit  que  toute  la  lumière  du  monde  feuft  defcendue 
en  la  dicte  églife  ;  laquelle  clerté,  comme  il  lui  fem- 
bloit,  venolt  parmy  les  portes  de  Téglife  qui  fermées 
eftoient  ;  £t  comme  il  regardaft  tout  ce  en  plourant, 
très  foudainement  il  vit  une  très  noble  compagnye 
de  fainctes  âmes  tant  refplandiffans,  tant  clères  £t 
tant  reluifans  que  il  n'eft  foleil,  eftèle  ne  lune  qui  y 
fceuft  faire  comparifon  ;  laquelle  compagnye  de  be- 
noîtes âmes  il  vit  venir  devant  le  grant  autel  de  Té- 
glife  en  chantant  chans  très  mélodieux,  £t  louoient 
noftre  feigneur  tant  grandement  que  onques  en  fa 
vye  la  pareille  mélodie  n'avoit  oy,  61  tout  ap- 
plain  les  véoit,  ooyt  £t  entendoit,  £1  comme  il 
regardaft  £t  veift  ces  benoiftes  âmes,  qui  tout  le 
cueur  lui  remplifToient  de  joyes  habundantes,  il 
vit  après  venir  une  dame  tant  noblement  parée  £t 
atoumée  que  onques  en  fa  vye  la  pareille  chofe  n*a-* 
voitveu,  ne  de  fes  parures  la  exfellence  ne  fceut 
homme  recorder  la  faceon,  tant  eftoit  noblement  & 
feignorieufement  aournèe.  Si  eftoit  acoftée  à  dextre 
£1  à  feneftre  de  deux  anges  tant  gracieux  £1  tant 
beaulx  que  langue  ne  le  fauroit  dire,  ne  main  efcripre  : 
laquelle  dame  vint  au  fervice  que  ces  benoiftes  âmes 
devant  dictes  faifoient  devant  le  grant  autel,  comme 
dit  eft  ;  après  lefquelles  loenges  £1  chanteries  faictes 
£1  dictes  à  Tautel,  ilz  fe  partirent  tous  enfemble,  la 
dame  devant  en  fon  appareil  d'anges  qui  la  procé- 


513 

doient,  la  mènoient  £t  adextroîent,  £1  les  autres  qui 
la  fuîvoient  él  l'en  vinrent  comme  par  manières  de 
pourceffion  au  tombai  madame  faincte  Berte,  là  où 
eftoit  ce  fainct  preudhomme,  qui  a  très  grant  painne 
pour  la  très  grant  clerté  ft  refplendiffement  de  leur 
beaulté,  regarder  ne  les  povoit  ;  mais  comme  ceulx 
qui  devant  venoient  le  perceuflent,  lui  qui  efloit  en 
corps  £1  en  âme,  ilz  fe  retournèrent  à  rencontre  de  la 
devant  dicte  dame  moult  humblement  £1  révérement 
A  lui  demandèrent  en  telle  manière  :  ha  !  noble 
princefle  £1  très  puiifant  dame,  qui  ell  cel  homme 
qui  là  nous  voit  £  très  apertement  de  fes  yeulx  cor- 
porelz  I  Refpondit  la  dame,  mon  amy  £t  frère,  c*eft 
ung  noftre  très  parfait  amy  £1  ferviteur,  lequel  noflre 
feigneur  Jèfus-Chrift  par  fa  débonnaire  clémence 
vueille  bénéir.  Adonc  quant  ce  preudhomme  ot  ces 
mos  entendus,  il  joingnyt  fes  mains  envers  la  dame 
£1  lui  deift  :  ha  !  très  précieufe  dame  céleftre,  à  celle 
fin  que  aucun  dueil  ne  m'en  puiile  fourdre  ne  venir, 
je  vous  prie,  en  Tonneur  de  Jéfus,  que  voftre  plaifir 
foit  de  à  moy  dire  qui  vous  elles.  Mon  très  cher  amy, 
refpondit  la  dame,  je  fuis  Berte,  qui  jadiz  fuz  du- 
chelTe  de  Bourgoigne,  laquelle  tu  fers  £1  feftye  nuyt 
£1  jour  ;  A  lors  le  preudhomme  ce  entendens,  fe  leva 
tout  preflement  £1  fen  vint  vers  la  dame  pour  lui 
cuidier  baifier  lespiez,  mais  elle  l*efvanuyt  £1  toute 
la  compagnye  qui  là  eftoit.  Et  quant  il  vit  ce,  il  com* 
mença  à  crier  à  haulte  voix  :  ha  !  glorieufe  faincte 
Berte,  vueillez  à  moy  parler  puifque  je  fuis  en  voftre 
eftre  &  là  ou  daignés  réparer.  Mais  la  glorieuse  dame 
fut  alée  dèans  le  ciel  avec  le  roy  de  gloire,  £t  le  preu- 
domme  qui  feul  eftoit,  fe  tint  jufques  au  jour  en 
Tèglife,  6t  que  il  ot  fonné  les  matines,  £i  que  elles 
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furent  chantées,  £t  quant  le  fervice  fut  fait,  devant 
tous  les  frères  humblement  £1  dévotement  il  fe  con- 
fefla,  â  puis  leur  recorda  fon  advifîon,  dont  il  furent 
tous  très  joyeulz  ;  Q,  en  ung  pou  de  jours  après,  le 
preudons  trefpafla  de  celle  mortelle  vye.  Si  fut,  par 
les  mérites  Gt  interceffîons  de  la  benoite  Berte,  fon 
âme  par  les  benois  anges  portées,  comme  bien  croire 
le  devons,  en  la  joye  qui  jamais  ne  finera,  à  laquelle 
nous  vueille  mener  le  père  £1  le  filz  £1  le  benoift  fainct 
efperit,  un  Dieu  régnant,  in/ecula  feculorum.  Amen. 


Encore  ung  autre  miracle  que  met  encore  Vacieur. 

CLXZZYI. 


tem  Facteur  dudît  livret  dît  en  oultre  que, 
ou  lieu  là  où  il  trouva  le  miracle  devant  dit, 
il  en  trouva  ung  autre  qui  fut  tel.  Au  temps 
de  monfg*  Gérard  de  RouflîUon  61  de  madame  Berte, 
fa  femme,  après  ce  qu'ilz  eurent  fondées  plufeurs 
églifes,  là  où  maintenant  on  fait  moult  de  nobles  & 
beaulx  fervices  et  pour  eulx  61  pour  les  trefpafféz, 
tout  pour  Tamour  de  noftre  feîgneur  Jéfus-Chrift, 
61  que  très  bien  ilz  les  eurent  rentées  61  douées, 
il  y  avoit  ung  reuclu  ou  rendu  en  la  marche  de  Bour- 
goigne;  mais  le  lieu  où  il  efloit  il  ne  met  point. 
Lequel  rendus,  enclous  en  fon  reuclufage,  fouvent 
penfoit  aux  chofes  divines,  dont  il  lui  advint  une  fois 
que,  ainfi  que  il  penfait,  il  fut  ravis  61  par  ung  ange 
porté  déans  le  ciel  ;  lequel  ange  lui  monftra  plufeurs 
nobles  61  excellens  lieux,  habitacles  61  manfions  déans 
le  ciel  ;  61  comme  il  advifaft  puis  çà,  puis  là,  il  per- 
cent II  moult  notables  lis  tant  bien  parez  61  aornez 
que  mieulx  on  ne  pourroit,  61  lors  ce  preudons  reu- 
cluz  fen  vint  à  Tange  61  lui  demanda  de  ces  man- 
fions de  quoy  elles  fervoient  :  certes  mon  amy,  deift 
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l*ange,  ce  font  les  lieux  là  où  feront  posez  61  mis 
glorieufement  tous  ceulx  qui  defierveht  lamour  de 
Dieu,  &.  ces  II  lis  tant  noblement  parez  que  tu  vois, 
ce  font  deux  lis  fais  de  très  noble  61  excellente  glore, 
là  où  gierront  glorieufement  deux  créatures  qui  font 
au  monde,  qui  Tamour  de  noftre  feigneur  Jéfus- 
Chrill  ont  par  leurs  bienfais  conquefléz  ;  61  font  nom- 
mez Tung,  monfg'  Gérard  de  Roflillon,  conte  61  duc 
de  Bourgoigne  ;  61  Tautre,  c'eft  madame  Berte,  fa 
femme  la  contefle,  lefquelx  deux  feront  là  couchiez 
en  repoz  perdurable.  Laquelle  vifîon,  onques  tout 
le  vivent  de  monfg'  Gérard  ne  de  madame  Berte,  ne 
révéla  ;  mais  les  cela  tant  qu^ilz  vefquirent  :  61  quant 
ilz  furent  trefpafféz,  de  cette  mortelle  vye,  il  le  révéla 
à  toutes  créatures  qui  oyr  le  vouldrent.  Si  fut  mis  en 
efcript,  à  quoy  il  eft  venu  jufques  à  nottre  cognoif- 
cence,  61  nous  le  devons  bien  croire,  veu  61  confîdéré 
t:)us  leurs  faiz  61  leurs  ordonnances.  Car  se  monfg' 
Gérard  ne  commença  point  en  fa  jeuneffe  les  œvres 
méritoires  61  dont  on  vient  à  vraye  perfection,  toutes 
fois,  quant  il  vint  en  éage  de  difcrécion,  fit-il  tant  de 
biens  que  ceulx  qui  grant  temps  devant  lui  commen- 
cèrent leur  pénitence  à  faire  ;  61  nottre  feigneur  dit 
en  Téwangille,  en  parlant  du  père  de  famille  qui  en- 
voya les  ouvriers  en  fa  vigne,  que  autant  eurent  ceulx 
qui  vinrent  à  mydy,  que  ceulx  qyi  avoient  porté  tout 
le  faiz  du  jour.  Combien  que  en  fa  vye  ou  profpérité 
ne  fe  doibt  nulz  fier,  mais  doibt-on  touljours  avoir 
mémoire  ce  que  dit  ecclefiq/les  :  VII*  Mémorare  novif- 
Jima  B  in  eiernum  non  />ccca6ts,c'eft-à-dire,  ayes  mé- 
moire des  chofes  dernières  &.  tu  ne  feras  point  pé- 
chié  perdurablement.  Car,  comme  dit  monfeigneur 
fainct  Auguttin  au  livre  de  fes  méditations,  plus  vt- 
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tanda  eft  /ola  peccati  /éditas  qttam  quelibet  lormento- 
rum  immanitas  ;  plus  fait  à  efchever  la  feule  ordure 
de  péchié  que  nulle  quelconque  immaoité,  c'eft-à- 
dire,  grandeur  de  tormens.  Si  prierons  le  benoîft 
coofès,  monfg'  fainct  Gérard  de  Rouflilloa  £1  madame 
faincte  Berte,  fa  femme  que,  par  leurs  benoiftz  méri- 
tes £1  interceflions,  il  leur  plaife  nous  empêtrer  le 
benoîfl  lieu  de  repos  après  celle  mortelle  vye,  lequel 
Doflre  feigneur  Jèfus-Chrifl  a  appareilliè  à  ceulz  qui 
accompliffent  fes  commandemeos,  c'eft  la  benoîte 
gloire  où  il  vit  £1  règne,  cum  deo  &  pâtre  &  /pirîtu 
fancto,  unus  deus,  per  infinila  fecula.  Amen. 


PROSE  DE  S'  BADILON 

Cy  après  /enfuit  une  proje  de  fainct  Badtlon,  far  la- 
quelle appert  clèremeni  que  monfg'  Gérard  de  Rouf- 
Jtllon  fonda  l'églife  de  Leufe,  en  laquelle  gtfi  le  corps 
ducf  5*  Badtlon. 


RECOR  te,  fancte  fpiritus, 
Immitte  donum  celîtus 
Id  me,  tue  gracie. 

Ut  extoUam  faDCtum  digne 
Cujus  opus  tam  inGgne 
Fulget  hic  cothidîe. 

Non  valet  mens  meditari, 
Nec  eftjlingua'digna  fari 
Ipfius  precoDÎa. 

Jn  hoc  feflo,  clerus,  gaude, 
Lauda  virum  digoum  laude, 
Laudaodum  per  omaia. 

Abbas  hujus  ecclelîe, 
Vitam  duceos  juflicie, 
Q^adam  fuit  Badilo, 
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Ortus  nobilî  génère, 
Sanctum  fecit  in  opère 
Cuncta  creans  nichilo.  - 

Burgondie  dux  monuit 
Hune,  qui  nepos  fuus  fuit, 
Reliquias  querere. 

Da  maria  Magdalena, 
Cepit  que  lacrimis  plena 
Chrifti  pedes  tergere. 

Urbem  aquenfem  adiit, 
Et  reper^  quod  petiit, 
Remeans  vicelicum. 

Sanctum  corpus  fecum  vexit, 
Ibi  corpori  detexit 
Sacro  deus  meritum. 

Lutofe  de  reliquiis 
Partem  tulit  cum  fociisj. 
Reverfus  eft  ad  propria. 

Ecclefias  dux  fundavit 
Inter  quasque  hanc  dotavit 
Ope  61  rerum  copia. 

In  honore  Badilonis 

Qui  fretus  eft  mortis  donis 

Jacens  hac  ecclefia. 

Et  nos  Chrifto  fupplicemus 
Ut  eidem  conregnemus 
In  celefti  curia. 


Amen. 


BALADE  FAICTE  PAR  L'ACTEUR 


'an  XIV  cens  accomplis 
Et  XLVir  juftement. 
Fut  en  jung  ce  traictiè  petîs 
Le  XVI"  jour  proprement, 
Par  le  gré  61  commandement 
Du  noble  prince  de  valeur 
Qui  nommé  eftdetoutegent, 
Phélippe  de  Bourgoigne  feig*. 

Il  e(l  duc  conte  £1  marquis 
De  plufeurs  terres,  fl  régent, 
Qu'il  gouverne  comme  gentis 
Et  tient  en  paix  très  puiflamment. 
Palatin  fe  monftre  évident, 
En  gentilleffe  Ei  en  honneur  ; 
Fleur  de  prouelTe  en  lui  comprent 
Phélippe  de  Bourgoigne  feigneur. 

Sa  bannière  par  tous  pays 

Eli  cogneute  très  grandement, 

Car  par  elle  font  enva  ys 

Et  Turs  &.  Sarrazins  souvent  : 
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Sa  valeur,  plus  rade  que  vent, 
Vole  par  tout  en  grant  crémeur  ; 
Renommer  fe  fait  vaillemment 
Phélippe  de  Bourgoigne  feigneur. 

Prince,  chevalier,  noble  £1  gent 
Priés  Jéfus,  le  doulx  faulveur, 
Qu'en  tout  bien  ait  accroiflement, 
Phélippe  de  Bourgoigne  feigneur. 


PIÈCES  A  L'APPUI 


privilégia  &  chartœ  Vizeliacenfis  Cœnobii  Jive 
Te/îamentum  Geraldi  Comitis. 


Ia  nomine  sanctœ  et  individute  Trinitatis,  Patrie,  et  ftlii  et 
spiritus  Bancti.  Incipit  iasLrumeiitum  seu  tâstameotum  Geraldi 
comitia,  fundabiris  monaateriorum,  videlicet  Pullarieusia  et 
Viieliocensis,  subsequentibus  privilcgiie  ApostolicJU  et  Regalie 
aulhoritatis,  ipsum  tealainentum  confirmantibus  et  corroboran- 
tibus  in  pcrpetuum. 

Omnibus  Christj  lîdclibus,  pietalc,  amorc,  dcsiderioque  ferventi 
beaiam  vilam  expeclantibus,  otin  unilatcChrislianitalis  subobe- 
dienliA  prœceptorum  Dei  ubique  manenlibus,  eive  his  (jui  prtcscn- 
tcn  BuiitfSivc  bis  ijiti  futuri,atquc  in  compage  et  vinculo  charitatia 
virturi,ct  usque  ad  conaummationern  scef.uli  in  ccclesîA  sanctoruro 
sibiinvicem  sunlsuccessuri.  EgoOerardusdivinœpictatîsmunero 
apudgloriosam  Rcgnlcm  mansuetudincm  Comitis  II onora  subli- 
mnluH,  ex  communi  vola  cl  dcsJdcrio  dilcctissimee  conjugis  meie 
nlijue  flmanlis.simœ  Bcrt^e,  eo  quod  nobia  paritcr  unanirailer 
que  Domino  iiispiranle,  complacucril,  ut  do  rcbus  noslria  cl  poa- 
!k'<sii)iium  nf)=lrnrum  tilulis  perennom  mcrooriam  Domino  Deo 
nostro,  ubi  loufi  i-jus  nssidui>li<?i-el,  sLntuci'omus,  Et  quoniora  lar- 
(tiliiinibiia  piis  Dominorum  cl  Scnioi-um  nostrorura,  qui  nos  libe- 
rnli-simii  linnonbua  et  dtgnitattbus  aropHnvcrunt,  id  esllmpera- 
Uir  cl  Sciiicii'  iiosler  dementissimus  Ludovicun,  et  glorioaa  do- 
mina et  Ri'gina  Judîtti,  liliua  que  ipsorum  œquc  Senior  aUjuo 
Doroinus  noslcr  Rex  Karolus,  plui-iran  nobia  poRsidcnda  curave- 
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runt,  justissimô  nobis  visum  est,  ut  oorum  nmore  incilati  locum 
etiam  ipsum  fundoremus,  ubi  pro  gratis  muneribus  ipsorum  esset 
in  orationibus  solemnis  et  jugis  supplicatio,  et  apud  Deum  con- 
tinua prosalute  ipsorum  exoratîo.  Non  immcmores  etenim  sumus. 
corum  circa  nos  benevolenliœ  ipsorum,  id  est,  Domini  Senioris 
Ludovici  Augusti,  Judith  Dominœ  et  Reginoe,  Karoli  filii  ipso- 
rum similiter  Domini  et  Senioris  qui  nunc  superest  regnans. 
Sed  etdignam  rependentes  genitoribus  atque  parentibus  honori- 
'Rcentiam,  id  est,  Leuthardi,  et  Grimildis,  aUiue  gralissimorum 
Hugonis  et  Bavœ,  amabilibus  que  filiis  et  iiliabus  ipsorum^  sive 
qui  jam  dormierunt  in  Domino,  sive  qui  adhuc  vivunt,  consan- 
guinitate,  affinitate  et  propinquitate  etiam  nobis  junctîs,  id  est, 
Leufredi  et  Adalardi  comitum  prcBclarissimorum,  ut  pro  eis  in- 
tercessio  et  assidua  deprecatio  fieret,  et  peccatorum  eorum  acqui- 
reretur  propîliatio,  et  in  loco  ipso,  quem  juvante  Chrislo  fundare- 
mus,  succedentibus  que  temporibus  esset  eorum  permanens  re- 
cordatio. 

Itaque  et  illorum  quoque  propinquorum,  quibus  et  here- 
ditario  jure  eisdem  in  rébus  successimus,  nec  non  et  reliquo- 
rum  omnium,  sed  et  amicorum  nostrorum  universorum,  et  fide- 
lium  generaliter  omnium  perpetualis  duraret  memoria,  ibique 
per  œvum  pro  omnibus  fieret  communis  oratio. 

Ego  igitur  Gerardus,  et  conjux  simul  gratissima,  pià  et  fidei 
devotione  constituimus  atquc  construximus  monasterium  et  ha- 
bitaculum  servorum  Dei  apto  corapetentique  loco,  et  ex  largi- 
tionc  atque  oblatione  facultatis  et  rerum  nostrarum,  illicquicquid 
ad  sustenta tionem  corumdem  Dco  famulantium,  quidquid  ad 
religionis  cullum  necessnrium  extat  piâ  ac  solerti  providentiâ, 
juxta  vires  quas  Deus  Iribuit,  procuravimus,  mente  que  promp- 
tissimà  eadem  ipsa  quœ  de  manu  ipsius  accepimus,  gratias  be- 
neficiis  illius  referentes,  obtulimus.  Fundatus  igitur  at({ue  cons- 
litus  est  locus  devotionis  nostrœ  in  honore  Domini  nostri  Jesu* 
Christi,  et  vcnernlione  bontissimorum  Apostolorum  Pétri  et 
PauU  super  amnera  Sequanœ  prœterfluentis,  in  agro  respiciente 
ad  villam,  quam  ex  antiquo  Pultarias  nominant,  in  pago  Lati- 
ccnsi  in  regno  Burgundiœ,  ut  ibi  venerabile  orationis  domici- 
lium  votis  ac  supplicalionibus  fidelium  frequentetur,  conversa- 
tioque  cœlestis  sub  regulaii  districtione  et  institutione  Beati 
Benedicti  vivenlium,  o  nni  desiderio  et  ardorc  intimo  perqui- 
ratur  et  expectatur.  Ibique  contulimus  villas  has  :  ipsam  eam- 
demque,  ubi  evicino  monasterium  situm  est,  Pultarias;  quid- 
quid ibi  ex  hereditate,  quidquid  prœcepti  sui  authoritate  Senior 
noster  Corolus  Rex  nobis  ibi  contulit,  quidquid  alio  legitimo 
pacto  ibi  rébus  nostris  accessit,  cum  universis  appendiis  suis, 
et  quae  ubicumque  ad  ipsa   respicientia  sunt.  In  pago  senonico 
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Scxtum  cum  omnibus  ad  cam  respicientibus  et  universis  appen- 
diciis.  Villam  Manniscam  similiter  cum  omnibus  ad  cam  respi- 
cientibus et  appendiciis  suis.  Veron  etiam  et  Villare  in  supra- 
dicte  pago  cum  omnibus  rébus  ad  eas  respicientibus  et  appendi- 
ciis earum.  Similiter  in  eodem  pago  in  villa  quœ  dicitur  Pisca- 
toria,  quas  est  sita  super  Hyonam  fluvium,  totum  et  ad  integrum 
quidquid  de  Ildino  Vassalo  Dominico  conquisivimus,  et  quid  quid 
ad  ipsam  Piscatoriam  aspicit,  in  omnibus  duntaxat,  in  quibus 
ibidem  nostra  videtur  dominatio,  vcl  esse  scitur  potestas;  et 
quidquid  ad  jus  nostum  in  pago  Tricassino  pertinet. 

Pari  etiam  ordine  fundavimus  aliud  monasterium  eodem  stu- 
dio, eàdem  devotione,  ut  babitaculum  ancillarum  Dei  sub  dis- 
trictione  regulari,  et  instilutione  beati  Benedicti  viventium,  ibi- 
dem fieret  in  honore  Domini  nostri  Jesu-Christi,  in  loco  vel  agro 
qui  dicitur  Vizeliacus,  in  pago  Avalensi,  in  regno  Burgundiœ  ; 
ubi  et  contulimus  villas  bas  :  Eamdem  ipsam  in  qua  situm  sa- 
crum et  venerabile  monasterium  Vizeliacum,  quam  commutavi- 
mu8  cum  Domina  et  gloriosô  Juditii  Reginà,  agente  et  impétrante 
apud  piissimœ  memoriœ  Dominum  et  Seniorem  nostrum  Ludovi- 
cum  Imperatorem,  quidquid  idem  clementissimus  Imperator  ad 
eamdem  villam  respiciens  sub  prsecepli  sui  confirmatione  con- 
donavit,  nobis  (|ue  contulit,  quœ  ubicumque  respiciunt  ad 
eamdem  villam  pertinencia,  prœdicto  monasterio  consignavimus. 
Villam  dcnique  Dorniciacum,  Villam  Cisternas,  Fontanas,  atque 
Molnitum  ;  vel  quidquid  in  nominato  pago  Avalensi  vel  Torno- 
dorensi  acquisivimus,  cum  universis  appendiciis  supradictarum 
villanim»  ubicumque  vel  in  quocumque  pago  fuerint. 

Totum  ergo  ex  inlegro  quidquid  in  supranominatis  villis  vel 
agris  acquisivimus,  et  aequirere  potuimus,  sacratissimis  locis  et 
roonasleriis  condonavimus,  et  unanimitati  atque  utilitati  eorum 
qui  ibi  Deo  servicrint  in  perpetuo  connexuimus  ;  tantum  nobis, 
dum  manemus  in  vita  carnis,  usufructuario  reservato  ;  tuitio- 
oem  quoque  atque  defensionem  monasLeriorum  sub  nostrà  curA 
liabcntcs.  Itaquc  quidquid  prœfato  monasterio  virorum  nostrA 
religiosA  oblationc  collutum  est,  quidquid  in  rébus  sive  scrvitiis, 
vel  quibuscumquc  spcciebus,  Deo  inspirante,  contraditum  ad- 
ditum  que  fuerit,  autù  quibuscunique  iidelibus,  quolibet  unquam 
tempore  ublatum  absquc  uUis  exlcrioribus  ob&equiis,  et  obse- 
quiorum  exaction ibus,  solis  eorum  slipendiis  et  ncccssariis 
sumplibus,  qui  illic  Domino  serviunt,  jugi  pran»entis  nostri  Tes- 
timenti  lirmitale  permaneot  illibalura  ;  exceplo  quod  pro  bcne- 
di'lionc  annis  singulis  ad  rcvercntissimam  sedem  beatorum 
Aposlolorum,  cui  loca  eadem  suhdidimus,  Romœ  ofTerantur  B. 
|iontificis  Urbis  libi*œ  argenli  duœ,  et  quœ  ultronea  volunlate 
charilatis  atque  bumanitatis  offirio  quolidiana  bénéficia  docent 
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exercenda  ;  liberi  tamen  ab  aliis  exhibitionibus  monachi  sub 
quieto  servitio  vivant,  orationis  obsequia  solemniter  offeren- 
tes  Deo  pro  gloriosissimis  Dominis  et  Senioribus  noslrîs  Ludo- 
vico  Auguste  et  Carolo  filio  ejus,  et  prœcellentis  memoriœDomi- 
nabus  nostris  Judith  atque  Hermengarde,  necnon  etiam  et  Seno- 
ris  Caroli  conjuge  Hermentrude  :  Sed  et  prseclarissimœ  item  re- 
cordationis  genitorum  genilricumque,  filiorum  filiarum  que 
ipsorum,  qui  sive  vivunt,  sive  dormierunt  jam  in  Domino,  pro 
nobis  etiam  filiisque  et  filiabus  viventibus  sive  defunctis,  cunctis 
que  amicis  nostris,  omnique  fidelium  multitudine. 

Hoc  vero  monasterium  sive  aliud  supra  nominatum,  cum  om- 
nibus rébus  ibi  collatis,  Beatissimis  Apostolis  apud  Romam  sub- 
didimus,  et  testamentario  libello  dato,  œternè  Sanctis  Pontifici- 
bus  urbis  illius,  qui  vice  Apostolica  annis  sequentibus  sedem 
tenuerint,  ad  regendum,  ordinandum  (non  tamen  ut  beneficiaria 
potestate  cuiquam  dandi  aut  procamiandi  (1)  licentia)  disponen- 
dumque  perpetuo  commisimus  ;  ut  eorum  sollicitis  sludiis  et 
vigili  provisione  juxta  nostram  devotionem  religio  pietatis  et 
honestatis  ad  gloriam  Dei  semper  ibi  excrescat,  et  fructus  apud 
Dcum  propensior  generetur.  Illud  prœcipué  firmum  volumus,  ut 
quoties  Abbas,  vel  Abbatissa,  de  prœfatis  monasteriis  respectu 
divino  a  religione  nostrà  Sanctis  Apostolis  contradilis,  ex  bac 
luce  migraverint,  congregationes  ipsœ,  quas  venerabilibus  locis 
Deus  esse  voluerit,  habeant  concessam  sibi  potestatem  cum  in- 
terrogatione  sanctorum  quevirorum  consilio  alterum,  vel  alte- 
ram  bonœ  vitœ  et  boni  testimonii  auxilante  Domino  è  suo  con- 
sortio  atque  coUegio  electum,  vel  electam  prœficiendi,  prose- 
quente  Pontificis  super  hac  re  probatione,qui  sedem  Apostolicam 
temporis  tune  meruerit.  Sed  et  rerum  quantitas  in  suscipiendis 
fratribus  vel  sororibus  semper  attendatur,  ne  superflue  numéro 
congregationes  ipsœ,  quod  absit,  forte  gravatœ,  dilabantur. 
Illud  quoque  summo  opère  monemus,  et  sub  obtestatione  etiam 
inhibemus,  ne  cui  pietatis  nostrae  votum  liceat  in  perpetuum 
commutare,  vel  prœpostero  ordine,  irrumpenda  perturbare.  Quod 
signis,  quod  non  credimus  futurum,  preesumpserit,  Domini  et 
Senioris  nostri  pii  Régis  prsBcepto  damnatus,  Domino  Deo  nos- 
tro  dignam  facti  sui  vicem  ei  reddente  ex  sententiÂ  Sancti  Ponti- 
ficis Urbis,  ut  sacrilegus,  et  sacrarum  rerum  fraudator  a  cœtu 
populi  Dei  extraneus,  pœnam  eeternam,  nisi  resipuerit,  incurraU 
Sed  et  omnes  vos  Sanctissimi  Patres  et  Episcopi,  per  Redemp- 
torem   nostrum  deprecamur,  ut  huic  nostrœ  devoUonis  operi 


MProeamiare,  mot  de  la  basse  latinité  qui  signifie  changer;  les  italiens  disent 
hiâr€\  c'est  presque  le  mteie  mot. 
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semper  dignemini  fautores  et  adjutores  in  omnibus  existere  : 
quod  in  fine  monendum  sit,  piis  et  carissimis  nostris  servis 
dictis  monasleriis  lam  pio  studio  a  nobis  fundatis  dcgentibus,  et 
pià  et  vigili  cura  devotionis  et  religionis  sit,  atque  in  omnibus 
80  cxhibeant  siout  Dei  ministres,  nemini  dantes  ullam  oiTensio- 
nem  vitupcrandi  religiosissimum  et  sacrum  ordinem  minislerii 
sut,  ut  Apostolicœ  sedis  Pontifcx  sit  eis  Rector,  assiduus  conso- 
lator  et  tutor  quatenus  corpori  et  mcrabris  ecclcsiœ  fidelissimà 
chnrilate,  et  religiosissimà  obedientiô  uniti,  etiam  capiti  totius 
corporis,  quod  estChristus,  mereantur  compnge  sociari.  Hoc  au- 
tem  Testamentum  plenà  a  nobis  pietate  et  devotione  confectum, 
ulomni  tempore  irrefragabilem  obtineatfirmitatem,  etiam  manus 
noslrœ  et  illustrium  virorum  suscriptionibus  sanximus  roboran- 
dum. 

S.  GxRARDi  coMiTis  ;  S.  BERTiB  coNJUGis,  qui  hauc  oblationem 
Deo  pro  remedio  animœ  suœ  obtulerunt,  et  testamento  facto  fir- 
marunt,  atque  firmari  jusscrunt. 

S.  Ev.«,  filiœ  ipsorum,  quœ  voluntatem  parentura  et  oblatio- 
nem Deo  factam  audiendo  et  iirmando  conscnsit,  et  consentiendo 
confîrmarit. 

S.  Sainari  ;  S.  Tendbrici  ;  S.  Bunonis  ;  S.  Aivbrti  ;  S.  Fannbl  ; 
S.  Frkdbbbrti  ;  S.  Baunajiu  ;  S.  Radulphi  ;  S.  WmBRia  ;  S.  Gb- 
RARDi  ;  S.  SiGiBBRTi  ;  S.  RoTARDi  ;  S.  GisLBBiARi  ;  S.  Abbonis  ; 
s.  Gauzsbuni  ;  S.  Auzoarii  ;  S.  Ayrbaldi  ;  S.  Optadi  ;  S.  Bbrnoms  ; 
S.  GuLVARU  ;  S.  Adolardi  ;  S.  Athonis  ;  S.  Odobbrti  ;  S.  Ardulfi  ; 
S.  AusTORia  ;  S.  Bbrcharu  ;  S.  Amalbbrti  ;  S.  Raqanaudi. 
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Lettre  de  M,    le  Pré/et  de  la  Bibliothèque  impériale 

&  royale  de  Vienne  (Autriche). 


MoNSiEUB  LE  Secrétaire  (1) 

Vous  me  demandez  des  renseignements  au  sujet  du  Roman 
de  Girard  de  Rossillon,  qui  est  noté  dans  nos  catalogues  sous 
le  numéro  2549.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  me  trouver  en 
état  de  satisfaire  parfaitement  à  vos  désirs.  Cependant,  pour  y 
répondre  aussi  bien  que  possible,  je  vous  ferai  une  description 
plus  complète  que  celle  contenue  dans  les  Tabuke  codicwn  manus- 
criptorum  in  bibl.  Palatinâ  Vindob,  asserocUorum,  Le  manuscrit 
en  question  est  un  volume  in-folio,  écrit  sur  vélin,  à  deux  co- 
lonnes, orné  de  nombreuses  miniatures,  vignettes  et  initiales. 
Il  a  cent  quatre-vingt-quatorze  feuillets  ;  je  ne  compte  pas  six 
feuilles  de  garde  provenant  d'une  reliure  renouvelée.  Le  premier 
et  le  dernier  feuillet  sont  blancs  ;  le  second  et  les  suivants  jus- 
qu'au sixième  sont  consacrés  &  la  table  des  chapitres  :    €  Cy- 

APRÂS  8BN8UIT  LA  TABLE  DBS  CHAPIITRES  DU  LIVRE  ET  HY8T0IRE  DE 
MONSEIGNEUR  GÉRARD  DE  ROUSSILLON  TRANSLATÉ  DE  LATIN  EN  FRAN- 
ÇOIS AU   COMMANDEMENT PhELIPPE  PAR     LA  GRACE  DE  DiEU  DUC  DE 

BouRGoiNGNE,ETG...»  Lc  rcstc  cst  Originairement  chiffré  en  rouge. 
En  tôte  du  sixième  feuillet  se  trouve  une  grande  et  admirable 
miniature  qui  nous  représente  le  puissant  duc  Philippe  le  Bon 
assis  sur  un  grand  siège  d'honneur  ;  il  y  accepte  l'hommage 
du  livre  des  mains  de  l'auteur  à  genoux  devant  lui  ;  le  jeune 
comte  de  Charolais,  son  iils  unique  est  auprès  de  lui  ;  le  duc  est 


Cette  lettre,  qui  porte  la  date  du  22  novembre  1878,  a  été  adressée  par  M.  Birk, 
préfet  de  la  bibliothèque  impériale  et  royale  de  Vienne,  à  M.  de  Montille,  secrétaire 
adjoint  de  la  Société  d'Archéologie  d'Histoire  et  de   Littérature  de  Beaune. 
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enloui*é  de  plusieurs  chevaliers  de  son  ordre,  du  légnt  du  pape 
el  de  quehjues  conseillers.  Au-dessous  de  cette  miniature  cora- 
menoc  le  prologue  qui  forme  le  premier  chapitre  :  €  Isfjdorc, 
un  notable  docteur....  »  L'auteur  s'en  rapporte  à  la  source  latine 
de  son  liisloire,  savoir  :  €  Gesta  nobilissimi  comitis  Gérardi  de 
RoussUlon.  >  Et  continue  en  parlant  du  duc  de  Bourgogne  qui  Ta 
cliargé  d'écrire  ce  livre  :  »  desquelles  duchiez  et  seignouries  est 
à  présent  d*aulcune  partie  seigneur,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
droit  de  paternité,  mon  dessus  dit  très  redoublé  Seigneur  qui 
est  l'an  de  l* incarnation  Notre- Seigneur'Jhu-Crist  mil  C.C.C.C. 
quarante  et  sept  : 

Au  folio  7  commence  le  texte  :  €  Comment  les  fais  de  monsei- 
gneur Girard  de  RoussUlon  sont  en  plusieurs  lieux  escrips  et  es- 
pars  Et  à  celle  fin  que  on  ne  cuideetc >  Au  folio  183,  l'au- 
teur d^èle  son  nom  de  la  manière  suivante:  Ceste présente  histoire 
laquelle  est  ainsi  tissuc  corne  cous  ace::  ouy  a  esté  prise  au  com- 
mandement de  mondit  très  redoublé  seigneur  Phelippe  deoant  dit 
en  planeurs  liores  et  columcs  par  moy  non  digne  den  estre  acteur 
duquel  sil  eou8  plaist  savoir  le  nom  et  le  surnom  cous  prendrez 
les  XV premières  lettres  des  XV premiers  chappiires  de  cestu  pré- 
sent coutume  qui  cous  enseigneront  ensemble  la  parole  proposée,  > 
Il  en  rt^sulte  :  Jbhan   Wavqvblin. 

Au  folio  192  le  texte  finit  :  «  C'est  la  benoite  gloire  ou  il  cit  et 
règne  cum  deo  pâtre  et  spiritu  sancto  unus  deus  per  infinita  se- 
cula^  Amen.  > 

Après  col.  2,  li^.  2  :  €  C y-après  s'ensuit  une  prose  de  saint  Ba- 
dilon  par  laquelle  appert  clèrement  que  monseigneur  Gérard  de 
RoussUlon,  fonda  l'Eglise  de  Leuse  la  ou  gist  le  corps  saint 
Dadilon  >.  Celte  prose  commence  :  <  Precor  te  sancte  spiritus  > 
et  finit  :  €  In  celesti  curia.  Amen.  Amen. 

Enfin  le  tout  finit  au  folio  193,  par  la  ballade  faite  par  l'acteur. 

Lan  Ql'ATORZB  CENS  ACCOMPLIZ 

Et  quarantb-skpt  justement 
Fut  en  juino  ce  traitties  pbtis 
Le  seizième  jour  proprement 
Far  i^  gré  et   commandement 
Du  noble  prince  de  valeur 
Qn  nommé  est  de  toute  oent 
Fhelippe  de  Bourgoigne  seigneur 

Prince  chevalier  noble  et  gbnt  Priez  Jhus  le  doulz  saulvbur. 

qt'en   tf)u8  biens  ait  accroissement  puelippe  de   boluoomonb 

SKlGNErR.    > 

Voilà  la  description  de  notre  exemplaire  de  l'histoire  de  Gé- 
rard do  Roussi  lion. 
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Pour  vous  donner  une  idée  de  l'écriture,  j'ajoute  le  fac-similé 
de  quelques  lignes. 

Il  rae  reste,  maintenant,  à  vous  faire  remarquer  qu'en  dehors 
de  la  table  des  chapitres,  du  texte,  de  la  prose  de  S*-Badilon  et 
de  la  ballade  de  l'acteur,  notre  manuscrit  ne  porte  aucune  indi- 
cation spéciale,  annotations,  dédicaces,  ni  autres  choses  sembla- 
bles. Il  ne  porte  que  les  trois  numéros  :  2549,  novus  457  et  131. 
Le  premier  est  le  numéro  de  notre  catalogue  actuel,  le  second 
était  son  numéro  dans  une  série  d'accroissements  de  notre  col- 
lection, avant. d'être  inséré  dans  l'ordre  d'aujourd'hui.  Dans  le 
trésor  (Schatz  Kammer)  de  sa  majesté  l'empereur,  d'où  il  était 
transporté  en  1783,  par  ordre  de  Joseph  n,  dans  notre  biblio- 
thèque, il  a  été  coté  très  probablement  du  troisième  des  dits 
numéros:  131. 

Nous  sommes  arrivés  à  la  question  de  provenance.  Quand 
est-ce  qu'il  passa  dans  le  dit  trésor  ?  Je  l'ignore.  Mais  je  puis 
toujours  vous  assurer,  que  notre  Gérard  n'est  pas  venu  à  Vienne 
par  Marie  de  Bourgogne,  lors  de  son  mariage  avec  Maximilien 
d'Autriche  (1).  Du  reste,  je  ne  veux  pas  vous  fatiguer  avec  des 
présomptions  indécises  et  vagues. 

En  répétant  que  j'ai  grand  regret  de  ne  savoir  mieux  vous 
servir,  je  vous  prie,  monsieur  le  Secrétaire,  d'agréer  l'expres- 
sion des  sentiments  les  plus  respectueux  et  les  plus  distingués 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être. 

Le  Préfet  de  la  Bibliothèque  L  et  R, 
Signé  :  BIRK.    (2) 

Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  note  relative  aux  orne- 
ments qui  décorent  le  manuscrit  de  Vienne.  Voici  la  teneur  de 
cette  note  : 

Quant  à  ces  ornements,  je  peux  bien  vous  renvoyer  à  l'article 
relatif  à  notre  manuscrit,  page  44  du  second  volume  de  G.  F. 
Vagen  :  «  Die  vornchnisien  Kunst  denknialer  in  Vien  »,  mais 
je  vous  prie  d'observer  que  c'est  une  erreur  grossière  do  l'au- 
teur nommé  que  de  parler  d'une  reliure  originale  et  d'une  re- 
liure favorite  du  duc  Philippe  de  Bourgogne. 

Le  volume  tel  qu'il  est  parvenu  à  notre  bibliothèque  est  relié 
en  carton  rcoouvcrt  de  parchemin  vert  clair,  relié  sans  doute 
pour  la  seconde  fois,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la  gouttière  ou 
plutôt  aux  lésions  heureusement  insignifiantes  des  marges. 
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(\)  Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion.  Voir  l'introduction. 

(2)  M.  ie  préfet  de  la  bibliothèque  de  Vienne, nous  pardonnera  la  publication  de  cette 
lettre  si  intéressante.  C'était  pour  nous  le  meilleur  moyen  de  lui  témoigner  notre 
recoanaissance  et  notre  gratitude. 


Fac  -siniile     du    manuscrit 

de  Gérard  de  RoussiUon, 

appartenant  d  la  Bihliothèqxie  impériale  d  royale 

de    Vienne. 
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Epijlola  Gerardi  comitis  (i)   ad  Ntcolaum  papam  de 

ditione  &  iuiitonc  apoftolicâ. 


Domino  Bcatissimo  et  sanctissimœ  Scdîs  Apostolico,  atque 
peruliori  pntri  nobis  Nicolao,  Gerordus  miserlcordift  omnipo- 
lenCU  Dei  apud  rogalcm  clemenliruin  comitis  honore  sublimatuR. 
unâ  cum  grotissimâ  conjuge  BertA.  (2)  Nos  publicù  notum  esse 
vol u mus  tam  Benlitudini  voslrœ  qiinm  clero  et  omni  populo 
Sn<*ra»  Urbis,  fidolem  (3)  in  Domino  nostro  Jcsu-Chrislo  dcvolis- 
simnm  et  promptissimnm  oblationem  ex  largilione  facultnlum 
nostrnrum,  latam  enim  possessionem  rerum  dédit  nobis  Domi- 
nus,  propter  amorem  ipsius  et  œternum  animœ  nostrœ  reme- 
dium  ;  quia  pariter  atque  unanimiter,  communique  voto,  nobis 
Domino  inspirante  placuerit,  ut  exceptis  illis  quœ  posteritati 
p»nerîs  ac  proie  scrvantur;  de  rébus  nostris  reliquis  heredem 
ipsum  Deum,  lieatos  que  cjus  apostolos  Petrum  et  Paulum  face- 
remus,  oos(jue  apud  ipsum  perpétues  interccssorcs  constituero- 
mus.  Et  quoninm  auxiliante  ipso,  qui  omnium  bonarum  volun- 
Uitum  largitor  et  inspirator  est  omnis  sancti  voti  ;  accessit  huic 
nostrîe  dtîvotioni  ut  eisdem  facultatem  nostrarum  rébus  apto  et 
convenienti  loco  monasteria  et  hnbitacula  servorum  Dei  cons- 
lrui»remus,  alque  illic  quic(|ai(l  nd  suslentalionem  oorumdem 
D«M)  fnmulantium  et  religioiiis  cullum  necessarium  existit,  pià 
;ir  *»f)lorli  providentiA  jusla  vires  (pins  Deus  (ribuit  procuraremus  ; 
ri  \\{  dcf»'iisioinMn  «»t  liiilioiiem  onlinis  et  reli^ionis  suie  pci*en- 
nera  halH?ronl,  alquc  dovolionis  iioslru»  fruclus  perpétue  mane- 


(i)  Bibliothèque  Nationale  à  Pari*  —  fonJ*  latin  n»  1270),  folio  284,  verso.  — 
(  ctte  pièce  qui  a  été  relevée  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  te 
trouve  au&»i  dan^  le  Sf-tccilecium  de  d'Achcry. 

(2)   Dans  le  spicileg.  de  d'Achery,  après  Bertâ,  on  lit  :  tiomitu. 

O)  Dans  d'Achery  fiJem  au  lieu  de  juUUm. 
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ret  (fol.  285,  r°)  sacratissimœ  ac  revcrendissimae  urbi  elloco,  ubi 
beatorum  Pelri  et  Pauli  apostolorum  aeterna  memoria  celebratur, 
decerneremus,  subdereraus,  ntque  domination!  sanctissimi  Ponti- 
ficis  Urbis  ipsius  committeremus;  ut  videlicet  dispositionem  sive 
statum  ipsorum  ecclesiasticô  pielate  et  firmitate  idem  B.  Ponlifex 
ordinaret,ita  tamem  ut  nulli  unquam  ex  beneficiario  (dono)  con- 
cederct,  nisi  ipsis  quibus  testamentariâlargitione  consulentes  nos 
ipsi  concedendum  esse  signaviraus,  etinferiùs  hœccadem  scrip- 
tura  signabit.  Implentes  igitur  promptissimam  nostram  devolio- 
nem,  et  plenissimurn  in  Christo  desiderium,legitimé  ac  teslamen- 
tario  donationis  jure  ecclesiara  Dei  rerum  nostrarum  constitucn- 
tes  heredem,  statuimus  atquc  fundavimus  venerabilem  et  sacrum 
oblationis  nostrœ  locum  in  nomine  Domini  nostri  Jesu-Christi,  et 
veneratione  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  ut  sit  habita- 
culum  Dei  servorura  sub  regulari  ordine  ac  professione  beati 
Benedicti  degentium,  super  amnem  prœtcrfluentis  SequansB  in 
agro  respiciente  ad  villam  quam  ex  antiquo  Pultarias  nominant, 
in  pago  Laticense,  in  regno  Burgundiœ,  et  in  parrochia  Lingo- 
nicœ  civitatis,  ut  ibi  venerabile  orationis  domicilium  votis  ac 
supplication ibus  fidelium  frequenletur,  conversatio  que  celestis 
omni  desiderio  et  ardore  intimo  perquiratur  et  expectatur  ;  cui- 
que  et  res  nostras  et  facultates  possessionum  nostrarum,  quae 
de  parentum  benignissimâ  successione,  seu  afifectuosissimà  lar- 
gitione  provenerunt,  vel  benignissimus  Rex  Dominus  et  Senior 
Noster  Karolus  per  prœceptum  nobîs  conferre  dignatus  est,  seu 
etiam  queedignâ  comparatione  in  nostrum  jus  transfusa  (fol.  285, 
v^)  sunt,  Deo  auxiliante  et  plené  devotionem  nostram  adim- 
plente,  légitimé  scilicet  ac  testamentario  donationis  jure  trans- 
posuimusac  rcfudiraus.  Ho:  est  agrum  sive  villam  in  pago  Lalis- 
cense,ubié  vicino  monastcrium  situm  cstPulturias;quicquid  ibi  ex 
parentum  liereditate,quicquid  precepti  sui  auctoritate  plus  Rex  ibi 
contulit,  nobisque  provenit  ;  quicquid  alio  legitimo  paclo  ibi 
rébus  nostris  accessit,  cum  universis  appendiciis  suis  et  qua  (1) 
ubicuraque  sunt  ad  ipsura  respicentia.  In  pago  Senonico  Sex- 
tam  cum  omnibus  ad  eam  respicientibus  et  universis  appendiciis 
suis.  Magnifîcam  (2)  villam  si  militer  cum  omnibus  ad  eam  respi- 
cientibus appendiciis  suis.  Totum  ergo,  ut  prœtulimus,  ex  intè- 
gre quicquid  in  supra  nominatis  villis  acquisivimus  et  acquirere 
potuimus,  sacratissimo  loco  et  monasterio,  servisque  Dei  ibi  mi- 
litaturis  coadunavimus,  unanimitati  et  utililati  eorum  'servitura 
in  perpetuum  connexviraus  ;  tantum  nohis  dum  manemus  in  vilA 


(i)   Dans  d'Achery  il  y  a  :   qua;  au  lieu  de  qua. 

(2)  Dan5  d'Achery,  Magniscam  au   lieu  de  magnifie am. 
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curuts  usufrucluario  réserva to,  tuitionem  potius  ac  defentionem 
loci  ferendo.  Itemque  alium  atque  venerabilem  et  sacrum  locum 
sub  honore  ejusdem  Dei  et  Doniini  nostri  Jesu-Christi,  et  vene- 
ratione  genelricis  ejus  (1)  bealœ  Virginis  Mariœ,  in  loco  vel  agro 
qui  dicitur  Vezeliacus  (2),  in  pago  Avalense,  et  regno  Burgundiœ, 
atquc  de  rébus  nostris  communi  voto  similiter  ditavimus  atque 
doiavimus.  Ibique  contulimus  villas  bas,  ipsam  in  quA  situm  est 
sacrum  et  venerabile  monasterium  Vizcliaci,  quam  commutavi- 
rous  cum  piissimœ  memoriœ  Ludovico  imperatore,quicquid  idem 
clementissimus  (fol.  286.  t^),  imperator  ad  eamdem  villam  respi- 
ciens  sub  prœcepti  sui  confirmatione  muniendo  nobis  ad  vitam 
(3)  condonavit,  quœcumque  respiciunt  ad  eamdem  villam  per- 
iinenlia  prsedicto  monasterio  consignavimus,  villam  denique 
Dorniciacum,  villam  Gisternas,  villam  Fontanas  atque  Molnitum 
vel  quicquid  in  nominato  pago  Avalense  vel  Tornodorense  acqui- 
ftivimus  cum  univcrsis  appendiciis  supradictarum  villarum,  ubi- 
cumque  vel  in  quocumque  pago  fuerit.  Quicquid  itaque  prœfatis 
locis  monastcriis  ecclesiis  ve  contulimus,  quicquid  ibi  nostrâ 
oblalionecoUatum  est,  in  rébus  sive  in  servitiisvel  quibuscum- 
que  speciebus  a  nobis,  Dco  inspirante,  addilum  fuerit,  aut  a  qui- 
buscumquc  fidelibus  quolibet  unquam  tempore  oblatum,  absque 
uUis  exterioribus  obscquiis,  et  obsequiorum  exactionibus,  solis 
eorum  stipcndiis  et  necessariis  sumptibus,  qui  illic  Domîno  ser- 
viu'.it.  jugi  nostrte  auctorttatis  Brmitate  et  tcstamenti  conscrip- 
tionc  perroanere  deerevimus,  usu  nobis  fructuario  lantum  dum 
vivimus  rcscrvato  ;  cxcepto  quod  pro  bcnedictione  annis  singu- 
lis  ad  reverentissimam  scdcm  cui  ipsa  monasteria  subdimus  (4) 
offerantur  B.  Pontifici  urbis  ex  utrisque  monasteriis  librœ  duœ 
orgenli  ;  et  quœ  ultroneâ  voluntale  charitatis  atquc  humilitatis 
oûï  io  quotidîana  bénéficia  doccnt  ercenda  (5),  Nec  quislibet  te- 
mcrarius,  seu  ulla  queecumque  persona  inde  aliud  unquam  prao- 
sumat  aflfeetare,  aut  invadendo  sacram  donationem  minuere,  aut 
propiario  jure  in  usu^  suas  illicite  transfercndo  vendicare,  sed 
t|uod  rcspcotu  divino  a  nobis  profectum  est,  metuens  tremendum  * 
judirium  sinat  inconvulsum  durare.  Ha^c  itaque  vcnerabilia  ser- 
vurum  Ucï  domicilia  unti  cumDeo  ibi  servientibus  sive  scrvituris, 
voliis,  Boatissime  Pontifex,  succcssoribus  que  (fol.  286,  v®)*  ves- 
Iris,  proptcr  revercntiam  bcnlorum  apostolorum  quorum  locum 
cl  vires  sorti ti  in  christi  ecclesià  tenetis,  lotâ  anle  Dcum  animi 


(t)  Dant  d'Acbery  :  Ibsus  au  lieu  de  ejus, 

(3)  yi^eltacus  au  lieu  de  vezeliacus. 
{})  yUemwa  lieu  de  vUam, 

(4)  Subdidimus  au   lieu  de  subdimus 
(^)  Exerceuda  au  lieu    erceudûm 
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devotione  commendamus,  subdimus,  el  ad  disponendum  noelri 
desiderii  votum  slabilitcr  per  apostolatus  vestri  studium  perpe- 
tuo  commiltimus  ;  ut  ex  paternà  in  omnibus  et  ecclesiaslicâ  pie- 
tate,  misericordissimâque  dispositione  gubernare,  lutari  et  de- 
fensare  dignemini  ;  ne  cuiquam  conlra  nostnim  votum  benefi- 
ciario  dato  tradantur,  nisi  his  qui  testamentarià  scripturà  dési- 
gna ntur,  et  piis  successoribus  vestris  sub  divinas  Majestalis  ob- 
testatione  et  futuri  judicii  tremendâ  contempla tione,  ubi  ante  tri- 
bunal Christi  unusquisque  nostrorum  (1)  absque  dubio  actus  sui 
rationcm  reportabit,  immobili  firmitate,  et  canonicâ  palern&que 
auctoritate  servandum  commendetis  toto  conamine  humilitatis 
provoluti  vestris  sanctissirais  vestigiis  obtinere  mereamur  :  ut 
videlicet  de  rébus  nostris  quos  Domino  plenâ  devotione  obtuli- 
mus,  legitimo  scilicet  testamento  perfecto,  servi  Dei  in  praefatis 
monasteriis  a  nobis  constitutis  (2)  vel  sancti  monalium  congre- 
gatio  de  vestrù  benedictione  semper  pendens,  juxta  devolionem 
et  desiderium  nostrum  licite  disponam,  regulariterque  sub  suo 
jure  per  vos  tutati  et  defensati  vivant,  nemini  quicquam  prœter 
charitatem  debentes,  nulli  nisi  principi  apostolorum,  vicario  que 
ejus  in  servitio  obnoxii.  Sed  post  decessum  (3)  nostrum  (quandiu 
enim  vita  superest,  eos  sub  nostrà  cura  cum  vestr&  benedictione 
manere  cupimus)  tam  illis  quam  omnibus  quos  illi  divina  gratia 
vel  aggregavit  vel  aggregatura  est,  et  prœsens  et  futura  Deo  mi- 
serante  quies  et  tranquiilitas  procuretur.  Et  si  quando  ex  con- 
gregatione  ipso,  quam  in  venerabilibus  locis  tfol.  287,  r*».)  Deus 
esse  voluerit,  Abbas  vel  Abbatissa  ex  bac  luce  migraverint,  con. 
gregatTones  ipsœ  habeant  concessan  sibi  potestatem  cum  in  ter- 
rogatione  et  sanctorum  virorum  consilio,  alterum  bonœ  vitae  et 
boni  testimonii  vel  alteram  auxiliante  Domino  ex  suo  consortio 
atque  collegio  prœiiciendi  (4),  prosequente  B.  Pontificis  qui  tune 
temporis  Sedem  apostolicam  meruerit,  probatione,  qui  vel  quee 
secundum  regularem  ordinem  B.  Benedicti,  intus  foris  ve  libéré 
qui  sunt  juris  monasteriorum  provideant  et  alacriter  gratiam  in- 
fundente  Domino,  impleant.  Quod  vero  nimis  timemns,  quia  ini- 
quitate  abundante  re&*ixit  charitas  multorum,  et  avarltia  late  om- 
nla  occupavit,  si  post  obitum  nostrum  quœlibet  persona,  aut  Dio. 
cœsis  ipsius  episcopus,  cui  nec  ordinatio  aliqua,  nec  dominatio 
loci  conceditur,  seu  aliquis  potentiorum,  vel  alius  aliquis  congre- 
gationem  servorum  Dei,  vel  ancillarum  Dei,  suasu  maligno  im- 
pulsu  que  cupido  perturbare  tentaverit,  aut  regularem  ordinem 


(i)  Dans  d'Achery  :  Nosiriim  au  lieu  de  nostrorum» 

(2)  Consirudis  au  lieu  de  comtittUis. 

(3)  Dan5  d'Achery  :  THcesanm  au  Heu  de  decessum . 

(4^  Dans  d'Achery  :  tAtque  coUigio  élection  vel  eUctam  prœficiendi. 
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confundere,  seu  Abbotcm  vel  Abbatissam  aliain,.quem  vel  quam 
congregatio  regulariter  elegerit,  mutare  conlenderil,  vel  denô- 
mtnaliones  (1)  illicitas  roonastcriis  vel  rebus  monasteriorum  a 
nobis  stabililer  ibi  contenditis  (2)  exercere  praesumpserit,  obse- 
cramus  per  Deum  veslram  reverentissimnm  pa  terni  ta  lem,  ut 
opem  quibus  que  modis  Beatitudo  vestra  ferre  nove  différât,  piis 
que  successoribus  vestris  sub  divinœ  Majestalis  obtcstalione,  et 
fuiurî  judicii  tremendA  conlemplalione,  immobili  Brmitate  et  pa* 
ieriiA  aucloritate  Sa  ncti tas  vestra  servandum  commendet,  et  ipsuro 
({ui  lemerare  tam  sacram  Deo  donationem  ausus  est,  sicut  sa- 
crarum  rerum  fraudalorem  et  appetitorem  a  communione  eccle- 
siasticA  vestra  auctoritas  suspendat,  et  apostolica  severitas  (fol. 
287,  v^.),  vel  censura  illico  damnet,  nec  unquam  perversissimâ 
suA  inflammatus  avaritiA  aliquid  de  superscriptA  piA  nostrA  vo- 
luntntc,  et  religiosA  propter  Deum  devotione,  quam  vobis  coram 
Domino  et  sanctis  apostolis  ejus  fidentissimc  commendavimus, 
possit  cvicendo  permutare.  Sed  continuo  expertus  canonicum 
et  apostolicum  dignissimum  judicium,  ipsis  apostolis  vicem  ini- 
quitatis  suœ  illi  reddentibus,  etiam  multA  (4)  trecentarum  libra- 
rum  auri,  sicut  in  testamento  insertum  est,  feriatur  et  damnetur. 
Insuper  hoc  vos,Sanctissime  Pastor,successores  que  vestros  proni 
et  animo  toti  consummissi  per  Christum  Dominum,  per  que  Vir- 
ginem  matrem  ejus,  et  per  beatos  apostolos  Petrum  et  Paulum, 
omnesque  qui  suo  sanguine  totam  Dei  ecclesiam  illustrant,  de- 
precamur,  ut  pio  et  ferventi  studio  semper  habitation ibus  monas- 
teriorum vestrœ  Paternitati  et  Reverentiœ  traditorum,  peculiari 
quadam  paternitate  suffragium  fcratis,  nec  unquam  illa  quœ  sub 
veslrA  tuitione  sub  spe  bonA  commisimus,  aut  beneficiari  aut 
procamiari  patiamini  ;  sed  et  vos  pié  noslrum  votum  integrum 
servare,  et  successoribus  vestris,  ut  ipsi  pari  modo  servent,  re- 
linquere  et  mandare  dignemini,  benedictionibus  que  piis  fratres 
et  sores  (5)  quos  vel  quas  sub  liduciA  vestrA  ponimus,  munire  et 
contra  incursantes  deffendore,  et  securos  ad  otium  et  quietem 
fnictuosam  reddere  digne  insislendo  satagatts,  recepturi  merce- 
dem  ab  illo  qui  sanctos  suos  œternà  rémunéra lionc  coronat,  Jesu- 
Chrislo  Domino  nostro.  Hanc  autem  cpistolam  voluntatis,  sive 
iestaroentariam  oblationem,  plcnA  a  nobis  pietate  et  devotione 
confectam,  ut  omni  tempore  irrcfragabilem  obtineat  tirmitatem, 
etiam  manus  nostrse,  et  illustrium  virorum  subscriptionibus  san- 


(i)  Dant  d'Adierj  :  domiMaiionei. 
(2)  Dans  d'Achcrjr  :  amtraJitu, 
Ô)  Daw  d'Achcry  :  evincendo, 
(4)  Du»  d'Acbcry  :  mmUiâ, 
(y)  Du*  d'Acbcry  :  sorores. 
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ximu8  roborandam  aeternft  memoriâ  beatissimorum  apostoloruni 
(fbl.  288.  r^.)  Bibliothecis  etiam  transmisimus  servandum. 

S,  Gerardi  comitis.  —  S.  Bertœ  conjugiSy  qui  banc  oblationem 
Deo  pro  remedio  animée  suae  obtulerunt  et  testamento  facto  fir- 
maverunt  atque  firmari  jusserunt. 

S,  Evœ.  filiœ  ipsonim,  quœ  voluntatem  parentum  et  oblatio-^ 
nem  Deo  factam  audiendo  et  firmando  conaensît  et  comentiendo 
firmavit. 

Signum  Saimeri  (1)  ;  S.  Theudbrici  (2)  ;  S.  Atvebti  ;  S.  Dimoiob; 
S.  Fanubl  ;  S.  Fredeberti  ;  S.  Baimari  (3)  ;  S.  Radulfi  ;  S.  Widr- 
Rfci  ;  S.  GsRARDi  ;  S.  Sigibsrti  ;  S.  Rotardi  ;  S.  Gislbbcari  ;  S. 
Abonis  ;  S.  GAUzsELiNn  ;  S.  Auzgarh  ;  S.  Airbaldi  ;  S.  Optadi  ;  S. 
Ber^onxs  ;  S.  Walfarh  ;  S.  Adolardi  ;  S.  Athonis  ;  S.  Odoberti  ; 
S.  Ardulfi  ;  S.  At»TORia  ;  S.  BERCHARn  ;  S.  Amalberti  ;  S.  Raoa- 

NAUDI  ; 

Data  in  mense  martio,  anno  XXni  ;  régnante  glorioaiasimo  et 
serenissiroo  Rege  et  domino  nostro  Karolo. 

Ego  GUerannus  dericus  rogatus  scripsi  et  suBoripsi. 


(0  Dans  d'Achery  :  S.  Saunari 

(2)  Dans  d'Achery  :  après  5    Theitderid  :  5.  Bmotiis  \  mais  il  n'y  a  pat  dans 
d'Achery  :  5.  Dimoms  après  5.  tÂyveriù 

(3)  Dans  d'Achery  :  5.  Baunari. 


2)c  monte  Latifco  vel  cajlro  eju/dem  (i) 


\\\\  ulteriense  (2)  autem  cenobium  situro  est  super  fluvium 
[x  J  scquanicum  secus  montem  Latiscum  quem  vulgus  corrupte 
montem  Lascum  nuncupat,  in  cujus  summo  vertice  oppidum 
Dobilissiroum  Rossellon  quoddam  (3)  fuit ,  quod  quidem  a  Wan- 
dalis  olim  dcstructum  extitit.  Dicitur  namque  idem  Mons  vel 
a  laticibuB  fontium  qui  sub  ipso  colle  exoriuntur,  vel  a  latendo, 
quoniam  nonnuli  simplicium  quedam  archana  dicunt  in  eodero 
monte  latere,  affirmant  que  aliquociens  quedam  prodigia  ap- 
parere,  et  multos  thesauros  ibidem  repertos  fuisse,  sed  et  mul- 
OB  inibi  latere,  alia  que  pêne  incredibilia  ferunt  ;  que  omnia 
utrum  vera  an  fista  sint  ipsi  viderint,  indeque  judicare  super- 
sedeo.  Similiter  eliam  vulgus  nostrorum  autumnat  nemus  quod 
eidem  monti  subjacet  a  Girardo  comité  glande  satum  fuisse, 
sed  omnino  frivolum  est  quum  invenitur  scriptum  beatum 
Lupum  Trecensem  cpiscopum,  antiquiorem  valde  Girardo  in 
eodem  loco  solitariam  vitam  aliquandiu  duxisse.  Qualiter  vero 
idem  Laliscensc  oppidum  a  bnrbaris  olim  captum  fuerit,  ut  pote 
tam  arduo  jugo  situm,  sicut  seniores  viri  uno  ore  proferunl 
huic  opercule  (4)  subnectere  non  pigebit.'Mons  namque  idem,  uti 
oculis  conspicitur,  mirabili  situ  quandoquc  eminet,  partim  na- 
lura  partim  humana  factura  constructus.  Si  quidem  et  vestigia 
muronim  et  parietine  maceriarum  testantur  patenter  magnam 
et  fortem  hominum  (fol.  4,  r**),  habitationem  inibi  fuisse. 


(I)  Eitnit  de  k  vie  ktine  de  Génrd  de  Roussilloa,  manuicrit  de  la  BiUiodièqtte 
NatMoale  à  Pari»,  n*  13090.  (folio  3,  V,  col.  3.) 

(3)  Id  comme  partout,  la  lettre  initiale  n'a  pas  été  etécutée. 

())  M.  P.  Mcjrer  a  cm  devoir  corriger  fiMiUam  par  ^w€mdmm  (v.  /tffRMM,  n*  96, 
ptfc  106). 

(4).  M.  P.  Mejftr  a  corrigé  ûperçulo  par  opmtmlô. 
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Wandali  autem  inde  digressi  in  Galliam  Lugdunensem,  non 
mulLo  post  omnes  fere  mutuis  gladiis  se  invicem  occiderunl  ; 
rex  que  eorum  ab  hostibus  suis  captus,  ut  historié  tradunt,  cru- 
delem  vitam  crudeli  morte  finivit.  Oppidum  autem  Latiscence 
postea  reedificatum,  sed  non  ex  valitudine  quam  prius,  et  a 
Girardo  comité  suis  temporibus  patemo  jure  possessum  et  pro- 
pria mansione  inhabitatum.  Vocatur  autem  idem  oppidum,  ut 
premissimus,  et  alio  nomine  Rossillon,  a  quo  Qirardus*  co(g) 
nominabatur.  Quedam  (1)  alia  oppida  in  superiori  BurgundiÀ  sita 
eodem  nomine  sunt  nuncupata.  Dicitur  vero  Rossillon  vel  quia 
<  Ro  »  dicitur  magister,  Silla  autem  fuit  olim  quidam  magister 
et  consul  Romanorum  ante  monarchiam  imperatorum,  et  ab  eo 
Rossillon  putant  conditum  et  nuncupatum  ;  seu  ab  illa  avicula 
que  eodem  pêne  nomine  vulgo  nuncupatur,  que  utique  in  ne- 
more  subjacenti  crepitando  cantitare  fréquenter  auditur  ;  si  va 
quia  ro(s)  illum  montem  frequentiori  infusione  irrigare  solet, 
un  (2)  collis  ac  jugi  ipsius  (fol.  4,  col.  2)  montis  pinguior  et 
fertilior  aliis  nonnuUis  montibus  comprobatur.  Secus  istum 
montem  vel  oppidum  cenobiura  situm  est  Pulterias,  quod  dici- 
tur quasi  pulverem  terens,  quum  luctuosus  (3)  est  locus  ille 
et  cito  hycmalibus  pluviis  in  paludem  convertitur.  Est  autem 
cocus  (4)  amenus,  aeri  quidem  pingui  et  salubri  subjectus, 
aquis  vero,  pratis,  arvis,  vineis,  silvis,  satis  habundans. 


(i)  M.  P.  Meyer  a  corrigé  par  le  mot  quamquam. 

(2)  La  lecture  paléographique  de  ce  mot  serait  wide  qui  satisfait  au  sens  du  con- 
texte, mais  non  à  la  syntaxe,  les  mots  collis  et  j'ugi  étant  au  cas  génitif  régi  par  ûm. 
Faut-il  lire  unda  ?  Cette  lecture  ne  convient  pas  pour  la  forme,  et  ne  convient  que 
très  peu  pour  le  fond.  Le  sens  demanderait  plutôt  humus  orthographié  :  Himu,  mais 
la  lettre  ne  s'y  prête  pas  complètement. 

(3]  Luctuosus  est  évidemment  une  faute.  M.  P.  Meyer  Ta  corrigé  par  :  lutcsus, 

(4)  C'est  là  une  fiiute  bien  évidente  du  texte,  il  faut  corriger  par  hcus. 


VARIANTES 


VARIANTES  DES  MANUSCRITS  DE  PARIS 


CHAPITRE   r   OU   PROLOGUE 

Mattagcrit  de  Beaunc  Mon}  de  Paris  BiU.  Nat.  ifBSS 
Lig.   4  :  l'on  ne  doil.  le  satge  ne  doit. 

—  8  :  el  pour  ce.  et  pour  ce  que. 

—  8  :  dire,  lire,  pecorder.        lire  manque. 

—  13  :  Bijirent  lesanciena  gou-  b\  scèreni  les  andBM  gaueeme- 


en  son  temps  manque. 
prince  manque. 

Toimoirre. 
Babioiute. 


—  34  :  LUhier. 

—  35  :  Lcmbourg. 

—  39  :  considérées  et  eeue». 

—  42  :  WaUet. 

—  A&:  En  son  temps. 

—  46  :  très  puissant  prince. 

—  &1  :  TYÙHÏ. 

—  56  :  Toumerre. 

—  59  :  Bayonne. 


-  76  ■.piteuse  el  débonnaire,    piteuw  manque. 


CHAPITRE    11 


escriptji. 

expresees. 

valet  du  charbonnier. 


eserips  et  épars. 
esparses. 

valet  de  charbonnier. 
..  .      manque 

-  21  :  Bug.  Hue, 

-  25  et  31:  Charles  ifarc/uaW.  Char]e8  Martel. 

-  34  :  et  Charles  le  Chauom  manque. 

Loi/t. 

-  37  :  utiqué.  ubiqué. 

-  38  :  liquida.  liquidé. 

-  41  :  annales.  anneUê. 

-  43  :  soubi  Loye  sonJUt.        manque. 
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Manuscrit  de  Bcaunc         Man>  de  Paris  Bibl.  Nat,  n«  852 

Lig.  55  :  ainsi  que  on  fait  la  vye  ainsi  que  on  lit  et  recorde  la  vie 
des  enciens  pères  ,  on  des  enciens  pères,  on  lit  et 
le  list  et  racorde  de  jour  recorde  de  jour  en  jour  les 
en  jour  de  Gérard  et  de  vies  et  fais  de  monseigneur 
Berte  sa  femme.  Gérard  et  de  madame  Berte 

sa  femme. 

CHAPITRE    III 

Lig.     6  :  tint.  fr.  e.  Es.e.  d.  1.  f...  tint.  fr.  e.  Es.  contre  les  anne- 

mys  d.  1.  f. 

—  16:  lacune.  (I).  sénés, 

—  29  :  lacune.  Ga^elot. 

—  43  :  n'a.  d.  p.  et.  d.  s.  n'a.  de  sens.  d.  p.  el  d.  s. 

—  44  et  suivantes  :  d.  p.  et.  d.  étoit  très  riche  et  1.  p.  p.  d.  t. 

f.  h.  e.  e.  1.  p.  p.  d.  t.^F.  F.  d'a>ooir  et  de  rich&sse,  c.  i.  p. 
.r.  et.  d'à.  1.  o.  e.c.  i.  p. 

—  9  :  choses  prospères.  choses  prospères  et  eureuses. 

—  65  :  roy  Françoys,  roy  de  France. 

—  66  :  d.  et  ce  m.  f.  d.  XIL  m.  f. 

—  69  :  dont  il,  lequel, 

CHAPITRE    IV 

Lig.    8  :  lacune.  Hue. 

—  31  :  n.  fauU,  r.  n.  lois  r. 

CHAPITRE   V 

Lig.     6  :  Laççois.  La  Croix. 

—  30:  lacune.  chateux.  (cheptels.) 

CHAPITRE   VI 

Titre  et  ligne  8  :  LaççoisLasçois.  La  croix,   (sic  semper). 

CHAPITRE  VII 

Lig.    4  :  recoellie,  recueillie. 

—  lA:  ronde.  ^  roide. 

—  16  :  n.  souloient.  e.  n.  soulloient  estre.  e. 

—  35  :  c.  e.  t.  d'icetdx,  crueulx  c.  e.  t.  de  ces  tirans  et  ennemis 

Wandèles,  de  nostre  foy. 

CHAPITRE   VIII 

Lig.  5  :  un  parc,  porc. 

—  23  :  Charnelles.  cervelles, 

—  32  :  au  dessoubz..  manque. 

—  37  :  acentemens.  a^bbaycemens. 


(i)  Toutes  les  lacunes  qui  existaient  au  manuscrit  de  Beaune  ont  été  comblées  au 
moyen  du  manuscrit  de  Paris. 
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CHAPITRE   IX 

ManuêcrU  de  Beaune  Monade  Paris  B.  N.  n*  852 

Lig.  20  :  cvoueê.  manque. 

—  26  :  sa  baUxiUe.  sa  biUllie. 

—  38  :  damager,  dommagier. 

CHAPITRE   X 

Lig.    6  :  lacune.  petêteures  (pâtures) 

—  9  :  meschirf.  mésaise. 

—  31  :  lamier.  larmier. 

CHAPITRE   XI 

Lig.    8  :  prouffit  et  honneur.       prouffit  et  honneur  à  la  eonfur 

sion  de  nos  ennemis. 

CHAPITRE  XII 

Lig.    9  :  en  escourant.  en  escriani. 

—  11  idwdeBeigondandards.  dardes  et  gondendardes. 

CHAPITRE   XIII 

Lig.  43  :  aariies  et  iMrbecanes,  garnîtes  et  barhacanes. 

—  48  :  lacune.  mâle. 

CHAPITRE  XIV 

Lig.    Zi  hauts.  bauls  (fiers). 

—  5  :  p.  crueU  que  lyons.       p.  crueuU  que  par  oeaM. 

—  17  :  estimes.  esiris  (1). 

—  52  :  dominacion.  dénomtnacion. 

CHAPITRE   XV 

Lig.  17  :  accostumémeni.  CousUtméement. 

^    42  :  daUes  (2).  delej. 

—  44  :  aoumie.  aiomée. 

—  48:  brenckies.  hruères. 

—  65  :  ierui.  trioi, 

CHAPITRE   XVI 

Lig.     Wzachecées.  faites. 

^    18,  19,  et  20  :  e<  estait  son... 

Lombardie  et  Alemaigne.  manque. 

—  31  :  haisneté.  ainsneté. 


(t)  Esiris  •unifie  querelles  et  semble  préférable  â  estimes  du  manuicrit  de  Betune. 
(a)  Dialecte  Bourguignon,  signifie  :  à  côté  de. 
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CHAPITRE    XVII 

Manaacrii  de  Beaune  Man^  de  Parts  B.  N.  «"  852 

Lig.  80  et  Buivantes  :  à  mon  es-  en  ma /os  que  se.  v.  v.  à  eatx 
cieat  se.  v.  v.  auraéir  ile        sotMnettre.     qu'ils    d^ 
départiroientoûskorrunes.        ront  oos  hamears. 

CHAPITRE    XVIII 


CHAPITRE   XIX 

Lig.  IS  :  batailles  Champaies.     batailles  Ckampailes. 

CHAPITRE  XZ 
Lig.  37  :  bien  adoéri.  bien  atb'idi. 

CHAPITRE   XXI 

Lig.  30  :  L  p.  et  1.  m.  Cbarles  1.  p.  et  L  m.  des  femmes  Cbar- 
et  Qirard...  les  et  Girard... 

—  43  :  maloiolence.  malipoleitee. 

CHAPITRE   ZXII 

Lig.  14  et  15  :  ausquels.  d.  d.  a.  manque.  - 
c.  d.  1.  a.  r.  d.  I.  n.  pos- 
sédons... 

—  42  :  liège.  tige. 

—  49  :  débaioU.  débauioit. 

'chapitre  XXIII 

Lig.    8  :  enfrummaat.  enfermant. 

CHAPITRE   XXIV 

Lig.  T7  ;  tronc.  layon  (1) 

CHAPITRE   XXV 

Titre  :  il  manda  tout  son  con-  il  manda  tout  son  conseil,  pour 
seil...  en  aeoir  teurs  oppinioni... 

Lig.  11  :  J'en  cuirfc.  J'en  cai. 

—  25  :  S'-Paoul.  q.  s.  0.  d.  S»-  S>-Pol.  q.  s.  0.  d.  S'-Pol. 

Paoul. 


(0  Tayan  tigniGc  :  aîtul,  dans  le  diilccte  lomio. 
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Manuscrit  de  Beaune  Man}  de  Paris  B,  N.  n^  852 

Lig.  36  :  mors  d^ommes  et  de     mors  d'hommes  de  femmes  et 
femmes...  d'enfants,,. 

—  48  :  ()ue  mieulx  en  respon-  que  mieulx  et  appoint  en  res- 

dissent...  pondissent... 

CHAPITRE  XXVI 

Lig.  29  :  et  Girard,  n.  p.  h.  q.  a.  et  Girard,  n.  p.  l'homme  d'estre 
i.  c.  m...  pendu  ne,  q.  a.  i«  c.  m... 

CHAPITRE  XXVll 

Lig.  66  :  et  fut  le  roy  Charles  et  fut  le  roy  Charles  piéUuU  de- 
devant  eulx...  vant  culx... 

CHAPITRE  XXVIIl 

Lig.    7  :  aiderez  de  rien...  aherderez  de  rien... 

CHAPITRE    XXIX 

Lig.  22  :  Ghascun  s'en  ala  à  sa  chascun  s*en  ala  en  son  hostel».. 
chascune,.. 

—  27  :  Guy  de  Monimorancy,  Guy  de  Montmorency, 

—  65  :  très  anyeux,  très  dolans, 
• —    73  :  entendre,                        souvenir. 

CHAPITRE    XJLX 

Lig.  39  :  en  louant  le  roy   et  en  louant  le  roy  il  blasmoU.,, 

blasmant.,. 
'—    41  :  tailler  et  apartir.  tailler  et  partir. 

CHAPITRE  XXXII 

Lig.  12  :  saichez  en  vérité  ne  saichez  en  vérité  aue  un  bon 
chault  se  de  son...  subget  ne  cJiault  se  de 

son... 

CHAPITRE   XXXIV 

Lig.    4  :  s(\n9i  pleute  arrester...    sans  guaires  arrester... 

—  11  :  cstruier.  escrier. 

—  35  :  Charles.  1.  c.  e.  c.  c.  e.  manque. 

d.  1.  e.  d... 

CHAPITRE    XXXV 

ManK  de  Beaune    ManK  de  Paris  (852)    ManK  de  Paris  (12568) 
Lig.  16  :  recouvre,  recouorier,  recouvrir. 
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CHAPITRE   XXXVI 

Man^,  de  Beaune    ManK  de  Paris  (852)    ManK  de  Paris  (12568) 

Lig.  38  :  de  croire  leurs- 
femmes,  manque.  de  croire  leur5  fem- 
mes (1). 

CHAPITRE  XXXVII 

Lig.  18  :  à  tous  lez  manque.  manque. 

CHAPITRE  XXXVIIl 

Manuscrit  de  Beaune  Man^  de  Paris  B.  N,  n^  252 

Lig.  22  :  et  par  moult  de  paroles  et  par  moult  de  doulces  paroles,,, 
et  ae  doulces.., 

CHAPITRE  XXXIX 

Lig.  47  :  aslié,  afflé  (2). 

CHAPITRE  XLl 

Lig.    8  :  ire  air, 

—  24  :  vendengement,  eenaance. 

—  49  :  roidement,  raadement,  (3) 

CHAPITRE  XLIII 

Lig.    4  :  quant  il  lui  ot  dit...        quant  on  lui  eut  dit... 

—  17  :  suivre,  rampramer. 

CHAPITRE  XLIV 

Lig.  22  :  lacune.  crampir. 

—  23:  de  certain,  certainement. 

—  36  :  en  icelle  recevoir...  en  y  recevoir... 

—  41  :  lacune.  mis  ses  gens. 

CHAPITRE  XLV 

Lig.  12  :  lacune.  d*Achoison. 

—  16  :  palis,  boUcers. 

—  49  :  communéemjent.  communément. 

—  50  :  raoelle,  ra>oiaulx. 


(i)  Il  faut  conclure  de  ces  variantes  que  P2  (ïnns  12568)  ne  dérive  pas  de  P  (mns 
85  a).  il  devait  donc  exister  un  autre  manuscrit  qui  se  laisserait  peut-être  retrouver 
dans  celui  de  Vienne.  P2  ne  dérive  pas  non  plus  de  Beaune  ;  mais  bien  d*un  original 
commun  à  Pet  à  P2. 

(2)  xAfjU,  du  latin  affidatus  plus  archaïque  que  aûU. 

(^)  '^flddtmcllA  signifie  rapidement,  meilleur  que  roidement. 
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CHAPITRE  XLVI 

Manuscrit  de  Beaune.  Man^  de  Paris  B,  N,  n**  852 

Lig.    5  :  lacune.  nrroulcr. 

—  SOT:  palis.  boUcers. 

—  62  :  et  que.  t.  il.  av.  cr.  1.  manque. 

p.  Cb.  1.  Ch. 

CHAPITRE  XLVII 

Lig.    4  :  raideur.  raddeur. 

—  32  :  resDcnd,  espersin, 

—  36  :  desoauchei.  dêbarréies, 
Lig.  56  :  enhertirent.                    ahcrdirent. 

—  80  ;  Perret  de  Montbaron,  Perret  de  Mont-Ribon. 

CHAPITRE   XLVIII 

MànK  de  Beaune.    ManK  de  Paris  (852)    ManK  de  Paris  (12568). 

Titre  :      Gerbet.         Gerbert,  (sic  semper).  comme  à  Bcaune. 
Lig.  21  :  lacune.  lacune.  lacune. 

—  28  :  arande,        grandeur.  comme  à  Beaune. 

—  36  :  M^  ScQuin.  M*'  Gérard,  comme  ù  Beaune. 

—  39  :  mareue,       mérelle.  comme  à  Beaune. 

CHAPITRE  XLIX 

Lîg.  22  :  a  bien  peu 

de  paroles...  a  bien/)Ou  de  paroles...  a  bien  pou  de  paro- 
les... 
'—    32  :  wjuddra.      fauldra.  vauldra. 

CHAPITRE  L 

Manuscrit  de  Beaune.  Man^  de  Paris  B.  N.  n*  852 

Lig.  63  :  lacune.  Corel. 

—  75  :  estaient  devers  lui...       estait  devers  luy... 

CHAPITRE  LI 

Lig.  16  :  esloicnt  en  dijffùrent...    esloicnt  indifférent... 

—  26  :  sain  et  entier.  sain  et  laiUié. 

—  30  :  lentement.  l'entendement. 

CHAPITRE  LU 

Lig.  21  :  Jaigny.  Jaugne. 

CHAPITRE  LUI 

Lig.  16  :  $caooii-il...  à  peine  s'il... 
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Lig.  20  :  muldriers.  murdreurs, 

—  25  :  despressé,  despéchié, 

CHAPITRE  LV 

Titre  :    ckeoaiUx,  chevaliers, 

Lig.    3  :  manque.  et  qui  si  faible  estoit  que  à  pei- 

ne se  povoitril  mouvoir  ae 
soustenir... 

—  8  et  12  :  lacune.  recept. 

CHAPITRE  LVII 

Lig.  23  :  si  ocnons,  si  m'enooys, 

—  36:  gémir,  géhir.  (plus  arcb.  que  gémir.) 

CHAPITRE  LVIII 

Lig.  56  :  m*ont  failly,  m*ont  relinqui,  (relinqui.  plus 

arch.  que  failly). 

CHAPITRE  LIX 

Lig.  25  :  nous  yrions,  nous  iriesmes, 

—  b\  ion  offre  et  fait  souf-  on  aurait  faM  souffHr.,. 

frir.., 

—  60  :  quiesce.  manque. 

CHAPITRE  LX 

Lig.  25  :  soudainement,  fondament, 

—  49  :  perfumie,  perfwmir, 

CHAPITRE    LXIV 

Lig.  44  :  venu  à  somje,  venu  à  soupie, 

—  45  :  lacune.  air. 

—  54  :  roidement,  raddement. 

^-    60  :  dolente,  chétive,,,  dolent,  chétif,,, 

CHAPITRE    LXV 

Lig.  22  :  dessiréede  affuleures...  deschirée  d'qffuleures,.. 

—  3\  :à  la  nuyt,  à  micnuit, 

—  45  :d'un  coueillon  (1)  affu-  d'un  sou/Zo/iaffulée... 

lée... 


(0  Ce  mot  est  resté  dans  notre  patois  bourguignon. 


.^ 
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Lig.  38  :  lors  deist   elle  :   mon  lors  dit  elle  :  wms  saoe»  mon 

très...  Irés... 

—    66  :  taifU  et  norry,  noircy. 

CHAPITRE  LXXIII 

Lig.  40  :  acontenance.  acointcuice, 

CHAPITRE  LXXIV 

Lig.    5  :  mouU  soudainement,      trèsfondammenJt, 

CHAPITRE  LXXTI 

Lig.  29  :  apprébendoU,  approoendoit. 

CHAPITRE  LXXIX 

Lig.    2  :  lacune.  gloire  et  richesses. 

—  18  :  lacune.  avielis. 

—  30  :  dont  lendemain  venoit. . .  donil'endemain  estait  exécution, 

venoit... 

CHAPITRE    LXXXIl 

Lig.  39  :  murdrier.  mourdrier. 

CHAPITRE  LXXXV 

Lig.  13  :  en  perpétuité.  en  appertioe. 

—  23  :  deooit,  decéoit, 

—  83  :  moult  peu  de  moy...      moult  peu  de  conte  de  moy... 

CHAPITRE  LXXZVI 

Lig.     1  :  se  fut  départy,  se  fu  parti, 

—  4  :  moult  aise,  moult  joyeux. 

—  ll:/er.  fcL 

—  15  :  il  a  bien  en  pensée..,       il  en  a  bien  empensé.,. 

—  32  :  chaleur  de  rire.  eschauffcure  de  l'ire. 

—  34  :  fineroit  si  a.ooit  il  mis  fineroit  jusques  à  ce  qu'il  aroit 

jus...  mis  jus... 

—  43  :  le  roi  amassa.  le  roi  Charte  amassa. 

—  46  :  p.   c.   n'en  assembla,  p.  c.  tant  n'en  assembla,  pour 

feust  pour  aler. . .  aler. . . 

CHAPITRE  LXXXVII 

Lig.    6:  noncïer  l'esiat  duroy...  noncier  le  fait  du  roy... 

—  12  :  que  le  roy...  comment  le  roy... 
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Man 

Lig.  20  :  

^^  ■  X  .  ^têUiiï.es  i  -nu&^zik  selon... 


r  ^^  '  u'  *:«  :«r  éi  ses  com- 


Titre 
Lig. 


.   ..  i  .ji'^  J  r-r-!i-  /tt  3,::^^  que  main- 

'g»T:iqi 


lïi/'-rz: 


'   . 

• 

- 

1 

« 

1 

• 

.i^- 

_--  .— 

tH 

.r.*:? 

f 

ïftî:3if*   r  -  plI  taroU  tout 


* --   -  f  l 'V  Z:  se  abordoienl 

i  -^j 

•  il  a-r^-  iiiiiL  nnler... 


•***     •UL'ltî 

^-  -'-.'#  loas  puei  icy 
^'^    '  i:e  fm  telle  mor 
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8  :  inhonneste  à  ung...         malhonneste  de  ung... 
17  :  vous  ne  coures.  vous  ne  encoures, 

'    28  :  vous  donne  scudf  al-  vous  donne  saulf  conduit  alant 
tant  et  saulf  venant  et    venant    et    vostre 

et  eostre  honneur  et  honneur  et  vie  tous  dis 

vostre  vie  sauve...  saulve... 

—  46  :  lequel    bien    aourné    lequel  estant  moult  bien  aour- 

moult  honorablement  né... mouit  honorable- 

et  lui  deist...  ment  et  saigement  et 

lui  deist... 

CHAPITRE  XCII 

Titre  :    message  Charle.  messaî^  Charle  le  Chauve. 

Lig.  18  :  très  rcdoubtô  seigneur  trôs  redoubté  sire  monseigneur 
le  duc.  le  duc. 

—  24  :  forteresses  et  cités  sans  forteresses  et  cités  arscs  et  dcs- 

nulle  quelconque  def-  robècs^  ses  hommes  oc- 

fiance    ou    tiltre   de  cis  cttuâs,et  sans  quel- 

guerre...  que  dclTinnce  ne  tiltre 

ae  guerre... 

—  36  :  amène  g.  amendris. 

—  39  :  rraye  vérité.  juste  vérité. 

—  43  :  discutée,  destituée, 

CHAPITRE     XCIII 

Lig.    3  :  du  travers.  de  travers. 

—  17  :  aj^ant  que  il  feust.  ainçois  qu'il  feust. 

—  34  :  CM  plus-tôt  qu'il  onques  tantôt  se  mist  en  retourner,.. 

peust,  se  remit  en  son 
retour,., 

—  44  :  parler.  dire, 

—  64  :  ourrejs  asses  prochai-  orrei  assez  tost,.. 

nement,,, 

CHAPITRE   XCIV 

Lig.  7  :  pour  ougr,  pour  savoir. 

—  26  :  toujours,  tondis. 

—  37  :  ens,  dedens, 

—  40  :  tous  prcsls  et    garnis  tous  prests  de  vous  armer,,, 

de  vos  armes,.. 

—  48  :  encloux.  enclos. 

—  51  :  boubant.  beubant. 

CHAPITRE    XCV 

Titre  :  du  conseil.  le  conseil. 

Lig.      6  :  généracion  et  lignye,.,  lignée.,,' 

38 
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Lig.  23  :  que  il  vous  aidera.,.  qtd  nous  aydera... 

—  31  rîermement.  seurcmcnt. 

—  40  :  leauxls.  loyauls. 

—  41  :  en  la  fin  du  siècle.  en  fin  de  siècle. 

—  43  :  tout  débonnaire.  tant  débonnaire. 

—  44  :  de  y  renvoyer.  de  y  e/i  renvoyer. 

48  :  plus  dur  et  plus  félon  plus  dur  et  faon  que  deoani... 

que  autrefois,,. 
52  :  foursené  en  menassant. . .  foursené  en  meneschcuU, . . 

CHAPITRE  XCVI 

Lig.    8  :  comme.  que. 

—  21  :  met.  remist. 

—  25  :  s£  portast,  s'apointast. 

—  36  :  s'&nblèrent,  se  emblèrent. 

ne  tenoient  compte  de  ne  n'acontoient  à  plainte  ne  à 
pUUncte  ou  clameur. . .  clameur. . . 

CHAPITRE  XCVII 

lig.    5  :  lacune.  noise. 

17  :  moult  serrant  le  pas,  en  moult  serrés  en  approchani.,. 

approuchant,,, 
20  :  dorons  et  bucsines,       clairons  et  busines. 

—  21:  de  tous  sens.  de  tous  costés, 

37  :  ils  n'espargnoient...  ils  ne  s'espargnoient... 

—  56  :  espandues.  jonchiées. 

—  58:  lacune.  toueillis. 

—  59  :  si  ne  font  point.  „  et  ne  fait  point. . . 

CHAPITRE  XCVm 

Lig.  15  :  qui    mieulx   poooient  qui  mieulx  mieulx  pour... 
pour... 

—  19  :  aoubtoicnt.  crémoient. 

—  20:  leur    donnoient    que  leur  donnoient  to/i^  que  plus... 

plus... 

—  31  :  vault/wyr...  vault  bienfutr... 

—  3A:âeretraicte,..  de  retraire,.. 

—  39  :  nullement,  nul, 

—  50  :  ne  vouloitfors  tant  seu-  lui  souffisoit  seulement  ronneur. . , 

lement  aooir  l'onncur,,, 

—  54  :  e^  que.  tant  que. 

—  57  :  despoilles,  despoires. 

—  61  :  Charle,  Charlc  le  Ckcuive, 

—  70  :  prophète  mjeisme  devant  psalmistc  devant  dit... 

dit... 

—  73  :  crèment,  creignent, 

—  76  :  gèayant.  gaiant, 

—  121  :  èsdeoanldictes  contés.,,  dedenslesditiesconiés,.. 
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Titre  :  c.  1.  r.  Ch.  I.  Ch.  r.  g.  g.  d.  1.  r.  Ch.  1.  tli.  et  monseigneur 
d.  p.  e.  c.   m.  Gérard  Gérard  de  Rossillon, 

de  RoussLlIon.  r.  g.  g.d.  pour  combat- 

tre l'un  contre  l'autre, 

Lig.  26  :  incontinent,  prestement. 

—  31  :  siprinst. . .  et  prinsist, . . 

CHAPITRE  C 

Lig.    8  :  il  n'auroit  point  d'e^  il  n'aroit  point  d'audience,,, 
coui... 

—  25  :  à  l'entrée  de  sa  terre,.,  à  ('encontre  de  sa  terre... 
-*    26  :   que  il  y   mectroit  le  aeant  que  ii  y  mist  le  pié„, 

pied,.. 

—  29  :  apportées.  numiées, 

—  38  :  incontinent,  prestement, 

—  52  :  les  ungs  roxnpoient  le  les  ung  se  rompoient  le  col... 

col... 

CHAPITRE   CI 

Titre  :  8*enf.  d.  1.  bataille  d&-  8*enf.  d.  1.  dite  bataille  et  de- 
vant  dicte,  moura      l'onncur     à 

M^  Gérard  de  Ros- 
sillon, 

—  10  ilemieulzqueiUpotoieni  qui  mieulx  miculx  et  à,„ 

et  À... 

—  17  :  desbauché,  desbarrété. 

—  19  :  en  leur  d.feist...  en  ctdx.  d...fe3ist.., 

—  35  :  et.  1.  n.  curer  etgarir.  et.  1.  n.  il^t  curer  etgarir... 

CHAPITRE    Cil 

Lig.  21  :  et.  q.  8.  f,  pour  le  pré-  et.  q.  s,  {,  fortune  lui  esloitpour 
sent   luy  estait    conr  le  présent,  contraire,., 

traire.., 

—  34  :  Bétum...  Yerzelay..,  Béthun,,,  Yeselay... 

—  35  :  pierre  pertuisée,  pierre  pertuse, 

—  54  :  le  ienoiienoye  et  sente.,,  le  tenoit  tant  en  vie  et  santé,,, 

—  58  :  conforté,  resconfortè, 

CHAPITRE  cm 

Lig.  1 1  :  Danois,  Dannois. 

—  26  :  lettres  pehucs.  lettres  ucues. 

—  38  :  avec  lui  les  roys  d'E&-  avec  luy  tant  les  rois  d*Ë8pa- 

pagne...    •  gnc... 

—  51  :  armé  et  boutonné,  armé  et  abastonné, 

—  59  :  lacune.  asKemblo. 

—  63  :  à  exécution...  à  exécution  mortelle,.» 
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Lig.    2  :  baronnaye,  bernage. 

—  13:  veulx  présentement...  vueil     bénignement     présente- 

ment... 

—  15  :  à   rencontre   du  plus  à  rencontre  du  plus  fier  et  du 

puissant,  du  plus  fier  plus, 

et  du  plus... 

—  24  :  comme  pour  les  wkstres  comme  pour  toous  tous... 

honneurs.,. 

—  28  :  au  par/ait.  ou  parfaire, 

—  32  :  nous  serons.,,  nous  eenrons... 

CHAPITRE   CV 

Lig.    9:  incontinant,  prestement, 

—  16  :  î/  en  peut  venir  autre-  se  troece  déceu,,. 

ment  qu'il  ne  pense,,, 

—  24  :  fait  proprement..  fait  terni  proprement... 

—  42  :  se  de  cueur  nous  le...    se  de  bon  cuer  ne  le... 

—  50  :  longtemps  jNir^  Bout-  longtemps  es  baiaiUes  des  Bour- 

goignons...  geignons... 

CHAPITRE   CVI 

Lig.    6  :  que  il.  s...  ce  que  il  s... 

—  16  :  assavoir  es  près  de  Bé-  assavoir   en    es  prées   de  Bé- 

ton.,, thun.,. 

—  19:    tout  poissammeni   et  (ofii/xcissaineiUettantbien... 

tant  bien... 

—  26  :  on  boucles.  en  bouders. 

—  30  :  q.  m.  o.  n.  p.  ne  mieulx  q.  m.  o.  n.  p.  ordonner  que  Hz 

ordonnés  que  iU  es-  estoient,,, 

tO(t*n(.„ 

—  36  :  bruye/twient,  braiement. 

CHAPITRE  CVIi 

Lig.    6  :  mcisnies,  a.  1.  r.  trois...  meismement    a.    1.   r.    Charles 

trois... 

—  12  :  co/i-painnycs.  conipainfjnie. 

—  20  :  qui  .<'rxt  t'èru,.,  qui   ferrait.., 

—  27  :  avons  *iù  dissus..,  avons  cy  *icssus  parlé.., 

—  34  :  Eude  le  duc  de  P...       Eude  leconte  de  F... 

—  35  :  le.  m.  d.  B.  et  s.  b.  f.  le  bon,  m.  d.  B.  et  s.  f.  messire 

F  F 

—  43  :cf  erjt^uoit  en  poussant  en  abatani  d  poulsani  et  en... 

et  en... 

—  45  :  qunnl  il  s^embatoit quant  elle  chîct,.. 

—  46  :  lacune.  formisse. 

—  47  :  lacune.  envay. 
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Lîg.  47  :  TuDg  des  sens.  l*ung  des  cosiès,,, 

—  50  :  de  lyeue  acani  que  le  de  lieue  ainçois  que  le  roy... 

roy... 

CHAPITRE   CVIII 

Lig.    9:  là  où  se...  lors  où  se. 

—  12  :  mcssire  Droon.  monseigneur  Droon. 

—  17  :  et  pour  ce  il...  et  pour  ce  prestement  il... 

—  18  :  tousjours.  tousdis. 

—  18  :  appert.  approche, 

—  27  :  cunaniéré.  d.  t.  o.  main-  accoustumé,  d.  l.  o.  maintenant 

tenir,  P.  b.  d...  P.  b.  d... 

—  30  :  quant  à  sa  partie...        tant  que  pour  sa  partie... 

—  34  :  eschax:,  escache, 

—  40  '.fortune.  astraine. 

—  A2:  de.  1.  p.  d.  F.  estait,  s...  en  1.  p.  d.  F.  escheuta... 

—  50  :  s*il  peust...  s'il  eust  peu... 

CHAPITRE    CIX 

Lig.  11 :6e/ra/>/MT0(ïcntr*eulx..  se  <a^/M?roiï  entr'culx... 

—  34  :  faisoit-i7...  faisoit  ainsi... 

—  Ô3  :  pour  soy  tuer...  pour  son  tuer... 

—  84  :  lacune.  encaye. 

—  85  :  lacune.  trepis. 

CHAPITRE  ex 

Lig.    7  :  hors  de  rive...  fors  de  son  canel... 

—  Sis'ofipandoit...  s' espar  doit... 

—  9  :  ù  deux  lieues,  d.  1.  r...    à  deux  costés  d.  1.  r... 

—  30  :  dc.<pechoient.  despéçoient. 

—  31  :  rieus.  ruisseaux. 

—  34  :  qui  n'est,  h.  s.  c...  qu'il  n'est  h.  s.  c... 

—  47  :  crueulx  cry.  hideux  cri. 

—  56  :  s.  q.  c.  f.  escrain.  q.  f.  s.  q.  o.  f.  estrain  q.  f... 

—  58  :  lacune.  eshidàs. 

CHAPITRE  CXI 

Li;;.  5  :  s.  r.  et.  revinrent,  e...  s.  r.  et  mirent  e... 

—  \0  :  rentrant  cns...  retrafant  cns... 

—  15  :  renmena...  renvoya... 

—  16  :  vous  doit  acant...  vous  doit  ainçois.,. 

—  C6  :  deslèale.  dvsloyauté. 

—  71  :  acant.  ai  n  {-ois, 

CHAPITRE  CXII 

Lig.  15  :  ne  crainte...  ne  pour  crainte... 

—  18  :  rctroueer.  retaurner. 
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—  24  :  me  vange,  les  venge, 

—  53  :  tensé  ne  gardé...  censés  ne  gardés... 

—  72  :  lacune.  enoaye. 

—  76  :     manière     son  sei-  manière  à  son  seigneur... 


>  •  •  • 


Çneur. 

—  81  :  s'il  en mesvient...  siUii  mesvient... 

CHAPITRE  CXIII 

Lig.  26  :  le    haste  et  le  presse  l'aproche  et  le  haste  de... 
de... 

—  39  :  semJbloit.  sembla. 

—  41  :  que  il  eust...  qu'il  en  eust... 

CHAPITRE    CXIV 

Lig.    7  :  audessus.  au  desseure. 

—  8  :  reproché  à  laischeté...    reprouvé  i\  laeheié. 

—  13  :  il.  t.  m.  ;  mais  si...         il.  t.  m.  si  très  grandement  que 

chacun  s'en  perccora  ; 
mais  si... 

—  27  :  définer.  defflner. 

—  47  :  si  sénés  n*eust..  si  en  paix  n'eust... 

—  47  :  il  faisait.  il  feist. 

CHAPITRE   CXV 

Lig.    8  :  le  roy.  cotre  roy. 

—  13  :  se  jamais  }e  le  puis  ac-  si  onques  je  le  puis  attaindre... 

iaindre... 

—  18  :  de  le  bien...  de  la  bien... 

—  25:  déporterons.  départirons. 

—  27  :  en   sera  mien...  en  sera  mienne... 

—  33  :  assaiil-/.  exiliié. 

—  36  :  il  vous  plait...  il  \ovls plaira. 

CHAPITRE  CXVI 

Tîlre  :  mande  à  sa  fenvnc  Ber-  manda  à  madame  Berte  safem- 

le...  me... 

LîiT.     I  :  mon >^  Gérard...  mons*' Gérard  de  Roussillon... 

—  4  :  très  gmiidoment...  trvs    dcbonnaircmcnt     et     très 

grondement... 

—  15:  voulsisîoni      5C"?o:irir  voulsisseiU  :^o»?ourirc<a*dtcpel 

oî  «in>i...  ain<i... 

—  ^:  «v»:;.-;,îT  o: /t'^r/.T...      rc»'î/^vrel   ftsioyrr... 

—  It?  :  de  bras  e?rv'.n> de  \  :\.<  cî  fie  ïambes  espars... 

—  34  :  q;:o  îe  ouour  *«  rcntrt*  que  ie  cueur  lui  feusl  failli... 

lui  feusl  ^î«ï;?... 

—  37  :  (:>v-^-:* :.•;•.  i>*o-^îVî/it. 

—  5<^  :  :5j  .<<.'ici,î»3.*j|-n;r"u'nl,  si /s'i  :'</-  mcnl. 
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Lig.  34  :  rapcUsâe  et  remise...      racoisic  et  remise... 

—  38:  prier  pour  leurs  âmes.,  prier  pour  culx  et  pour  leurs 

Ames... 

—  47  :  comme  il  /ut  mort...      comme  s'ilfeust  mort... 

CHAPITRE   CXVIII 

Lig.    9  :  la  tierce  cause  si  est  la    la  tierce    cause    est    la    cré- 
crainte..,  mcur,,, 

—  11  :  ordure.  ardoir. 

—  14  :  si  est  l'onneur...  si  est  le  grant  honneur.,, 

CHAPITRE  CXIX 

Titre  :  t^en  râla  à  sa  chascune.,.  ala  en  son  hostel... 
Lig.    4  :  son  bon  seigneur...        son  mari  et  seigneur... 

—  11  :  compaignons  rois  ;  car  compaignons  rois  qui  estaient 

Hz  estoient  venus...  occis  et  morts  en  la 

bataille,  car    ils  es- 
toient venus... 

—  21  :  et  dame  Berte  leur  tan'  à  madame  Berte  leur  tante... 

te... 

—  36  :  ésquels  III  sarcus...       dedens  les  queU  sarqueurs,.. 

CHAPITRE   CXX 

Lig.  19  :  corps  sainct  Eusébe...  corps  monseigneur  sain  Eusé- 

De... 

—  27:  '^erielay.  Yeselav. 

— •    32:  on  souloit nommer  Her-  on  souloit  dire  Nerees... 
ces... 

CHAPITRE    CXX! 

Lig.  25  :  S^Maxime.  S*  Maximien. 

—  39  :  «ï    pensa    incontinent  se  jictiîia  tout  prestement  qu'il... 

que  il.., 

—  57  :  H  tout  sa  compaignyc...  &  toute  sa  compaignie... 

CHAPITRE  CXXIl 

Lig.  25  :  pierre  d'alhatre  en  de-  pierre  d'nlbnslre  ou  de   lyons 
hors  cntuiUcs...  entailliés... 

—  34  :  elle  oignit  le  chief...      elle  oindi  le  benoit  rhief... 

—  54  :    ils    éloicnt     en    très  le  dit   Bcuîilon    ostoit  en  Irôs 

grand  doute...  grand  doute... 

—  69  :  quelle  chose  y  estait...  quelle  chose  y  acoit... 
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Titre  :  de  la  MàgdeUine.,.  de  la  benoîte  Magdelaîne,,, 

Lîg.    9:  une  très  dolente  odear,,,  une  très  redolente  odeur... 

—  16  :  aa  plus   beau  que   il  au  miadx  que  il  peut... 

peust... 

—  19  :  SI  s'asseist  emprés  et  si    s'assist     emprès     eulx   et 

quant..  quant... 

—  21  :  en  leur  demandant  que  en   eulx  demandant  qu'iU  en 

ih  en  deiêsent...  désissent... 

—  34  :  en  sa  vye  eust  veu...  en  sa  vie  n'acoit  veu... 

—  36  :  tu  as  en  pensée...  tu  as  empensé... 

—  40  :  et  puis  ^esoanuyi...  et  puis  cette  femme  s'eseanouy... 

—  45  :  alons  en.  alons  nous  ent. 

CHAPITRE   CXXIV 

Lig.    5  :  Nymes.  Miurs. 

—  16  :  pour  le  mieulx  et...      .  pour  mieulx faire  et... 

—  24:  et  quant  ce  vint  à  la  et  quant  il  fiU  noire  nuit... 

nuyi... 

—  27  :  et  oslérent  du  bouth  du  et  les  ostôrent  de  leur  lieu... 

corps.. 

—  46  :  Yerselay.  Yézelay. 

—  40:    relecer  leur    corps      lever   et    remettre    leur  corps 

saint...  saint... 

CHAPITRE    CXXV 

Lig.  3  :  inconUnant.  prestemsni. 

—  12  :  parures.  paremens. 

—  30  :  moult  soudainnement.  moult/ondamment. 

—  32  :  orison.  déoocion. 

—  45  :  moult  beaux  et  nobles  moult  de  biaux  miracles  et  wh 

miracles...  blés... 

—  50  :  Yericlay.  Vézelay. 

—  54  :  n'eust  ce  fait  par  anti-  ne  mist  ce  fait  par  anticipa- 

cipation...  tion... 

CHAPITRE   CXXVI 

Lig.  10  :  brieet.  brief. 

-—    20  :  impétrèe  envers  nos-  impétrée    devers    nostre   sei- 
tre  seiçneur...  gneur... 

—  23  :  par  quelque,  t...  pour  quelque  t... 

CHAPITRE   CXXVII 

^*^*  Lt  •  ^i"  ^y  Charles.  du  roy  Charles  le  chauve. 

—  23  :  il  ne  avoit  verty  ne  en-  il  ne  avoit  esté  ne  envoyé... 

voyé.. 

—  59  :    mit     les     Françoys  mist  les  Françoys  dedens... 

dens... 
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Lig.    8  :  tantosL  prestemment. 

—  10  :  roussin.  roncin, 

—  11  :  «i    saillil  incontinent  s'il  sailli  tout  prestemment  sus.,. 

sus. 

—  17  :  c'ealoit  une  droicte  mer-  c'csloit  merveille... 

veilleuse  merveille... 

—  21  :  aperit...  exiliit.  opperiit...  exiit... 

—  32  :  très  volentiers...  moult  volen liera... 

—  42  :  Palamèdes...  Ganain...  Palamides  Gaucain. 

—  51  :  de  qui  on  lise...  dequot/  on  lise... 

CHAPITRE  CXXIX 

Lig.  18  :  en  bien  peu  de   temps,  en  bien  peu  de  terme. 

—  19  :  incorUinani.  prestemment. 

CHAPITRE  CXXX 

Lip.    6  :  amaniârej  de  telle...      après  de  telle... 

—  16  :  merveilleusement.         moult  merveilleusement. 

—  13  :  /<*   mieulx   qu'iU   po-  qui  miculx   mieulx   à   l'encon- 

voient  contre...  tre... 

—  21  :  il  auroit  la  place  des-  il  aroit    tost   la   place   despé- 

péchà...  chiée.., 

—  27  :  incontinent  firent  des-  tout  prestemment  firent  descli- 

cliquer...  quier... 

—  29  :  m^  G.  de  R.  et  tous  ses  M»'  G.  de  R.   à  tous  ses  ba- 

barons...  '  rons... 

—  33  :  lance  et  espassus.  lances  ci'espf0ui/s. 

—  39  :  Perrenet  de    Montror  Pernet  de  Montraboy. 

bon. 

—  41  :  avant.  ainçois. 

—  45  :  envers    le   dit    Perre-  vers  le  dit  Pernet... 

net... 

—  47  :  ainsi  vengea  M.  G.  son  ainsi  se  vengia  M.  G.  de  R.  de 

h.  m.  son.  b.  m. 

—  53  !  si  vaillemeni.  si  très  vaillament. 

—  57  :  Jlos.  Boos. 

—  58  :  Tierrt/  le  vicomte  de.       Thiéry  le  conte  de 

—  89  :  Lambert  de    Salins.      Lambert  de  Salme. 

CHAPITRE  CXXXI 

Lijr.    7  :  venger  la  mort  de  son  vcngier  la    morl    do    son   bon 
bo  n  gra  n  t  père. .  ta  g  on . . 

—  10  :  abntro  ci  afouler..  ahbatrc  ci  a(Jblcr.. 

—  15  :  rei^ciguerer,.  resccilltcr., 

—  22  :  et    UmtoH   fit  ù  force  cl  tant  fiH  à  fon^o  de  son  cspèe 

d'f'iipèe  et  de  bras,,  et  de  ses  bras. 

—  39  :  tollis.  totteillt.<. 

—  50  :poi/i<  fçrandomcnt..         m/V*  pnuidemenl. 

3^* 


;6o 

CHAPITRE    CXXXII 

Manuscrit  de  Beaune  Man^  de  Paris  B.  N.  »•  852 

Lig.  10  :  occision.  effiision  de  sang. 

—  31  :  semetfïï  chasse  après.,  se  mist  en  la  chace  après.. 

—  22:  merveilleuse  occision,,    cruelle  occision,, 

—  42  :  ou  mieulx  qu'ilz  pou-  qui  mieulx  mieulx  qi^iU  pou- 

rent..  rent... 

—  43  :  aeant  que.,  ih  aooient  ainçois  que Us  boutèreni  le 

bouté  le  feu..  feu... 

—  55  :  à  un  seuch,  h  un  sehve, 

—  61  :  aoant  que.  adnçois  que. 

CHAPITRE    CXZXIII 

Lig.    2  :  dofîtruicte  destruicte,  si  que  onques  depuis 

elle  ne  fid  refaite  ne 
esiruite. 

—  3  :  Ealas.  Hélas, 

—  12  :  car  ils  tiendront  tart..  aue  ilz  cenrorU  tart.. 

—  32  :  Ha  !  la  mauvoise  6e-  Mélos  f  la  mauvaise  besongne,. 

soigne,, 

—  36  :  arracher  de  bataille.,    cachier  de  bataille.. 

CHAPITRE  CXXXIV 

Lig.    7  :  de  sa  part  par  Tespée..  de  la  part  Tespée... 

—  32  :  l'ardiesse.  le  hardement, 

CHAPITRE  CXXXV 

Lig.    8  :  grand  père,  tayon, 

—  35  :  comme  il  me  semble  et  comme  il  me  sombre  et  aussi  il 

aussi  fait  U,  au  réma-  est   vrai,    au    réma- 

nent., nent. 

CHAPITRE  CZXXVI 

Lig.  12  :  boutèrent  le  feu  ens„    boutèrent  le  feu  dedens,, 

—  15  :  tumbé,  tr^uchié, 

—  36  :   du   dommaige  ne  me  nem'enchoMlsist,. 

chausist,, 

CHAPITRE  CXXXVII 

Lig.  18  :  lacune.  desseure, 

—  32  :  car  Je  cuide  que  non,,    manque. 

—  43  :  sans  autre  congié  pran-  sans  autre  chose  dire  ne  con- 

dre..  gié  prendre., 

—  45  :  en  bien  pou  de  tcmpSf  en   bien  peu  d'eure  il  s'en  ro- 

U  se  retrouva  en  la..  tourna  en  la.. 
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Lig.    2  :  que   il  lui  ot   raconté  que  il  li  ot  dit  et  raconté  tout 
tout  V estât  ci  gouver-  le  gouvernement  du 

nement  du  roy..  roy.. 

—  11  :  ({\ie\\zpcrceurentV\xn,,  que  ilz  approticiercnt  l'un.. 

—  19  :  présentement.  manque. 

—  22  :  e<  queja  se  /eussent,,,  manque. 

ou  de  chiùcres  ; 

—  30  :  lacune.  se  haerdoient, 

CHAPITRE  CXXXIX 

Titre  :    du  roy  Charles.  du  roy  Charles  le  Chauoe. 

Lig.    8  :  aussi  rereu(//cren^  moult  aussi  le  receuillèrent  moult  ra- 
raideur.,  dément., 

—  20  :  eschantela.  esquartela, 

—  27  :  roussin,  ronchin. 

—  46  :  mcUeûr  estriné..  mole  estrine. 

CHAPITRE    CXL 

Titre  :    Mf  Gérard.  Mk'  Gérard  de  Roussillon. 

Lig.  13  :  ot  enyay.  manque. 

—  20  :  dit  l'istoire..  dit  notre  histoire... 

—  22  :  maillet  de  fer.  maincles  de  fer. 

—  23  :  fumée,  flamme, 

—  26  :  l'affaii'C  de  son  frère  et  TaflFaire  ctes  dits  Bourgongnons  ; 

de  MP  Boos  ;  si  férit..  si  férit.. 

—  29  :  ne  deist.  ne  parla. 

—  Al  i  de  la  partie  des  Fran-  manque. 

çoys., 

—  53  :  M»*  Gérard,  le  seigneur  M»'  Gérard  seigneur  de  Vergy, 

de  Vergy,  do  Tnil  el  le  seigneur  do  lïl  et 

}&f  de  Montagu..  M^  de  Montagu.. 

CHAPITRE  CXLI 

Lig.  11  isauroit  recorder.,  mais  saroit  dire  ne  recorder...  mais 
mieulx  sembloient..  trop     mieulx      sam- 

bloient,, 

—  23  :  une  foule  de  gens..        une  route  de  gens.. 

—  26  :  par  sa  propre  force  les  par  sa  propre  force  et  vaillan- 

François..  atsc  les  François.. 

CHAPITRE  CXLU 

Lig.  11  :  non  pas  la  moitié..  non  pas  par  la  moitié.. 

—  17  :  avec  moi  veuilles, .  avec  mog  trestous  ceuilliés., 

—  32  :  en  la  place,,  en  la  pagne,, 

—  40  :  a  voient  mis  à  mort  et  avoicnt  occis  et  mis  à  mort., 

exécution.. 


i 
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Lig.  48:  jamais  en  orrcj  par- jamés  en  orront  parler,, 
1er.. 

—  63  :  que  XVIII  raille  com-  que  XVIII  ™  combaUins  ce  que 

batans  des  quclx  au-  autrefois  M^  Gérard 

trcfois  3/8'  Gérard  en  en  soloit  bien  assetn" 

souloit  bien  assembler  bler  C  miUe^  dont  il 

cent   mille  peu    plus  en  fu  moult  bien    do- 

peu  moins,  aont  il  fut  lent,  si  que  il.. 
si  très  dolens,  que  il.. 

—  71  :  plus  ÉWie/ire^ que  vous.,  plus  amenris  de  puissance  de 

^CTisque  vous,. 

CHAPITRE    CXLIII 

Lig.    2  :  Montargis  tant  dolent..  Montargis  attendant  tousjours 

tant  dolant.. 

—  9:  dans.  dedens. 

—  13  :  lui  otfait,,  li  acoit  fait.. 

—  15  ifera  aestruire  et  morir  sera  dcstruit  et  nwri  honteusc- 

honteusement..  ment... 

—  19  :  lui  pleust  et  ordonné.,  liplaisoit  et  qu'il  ot  ordonné.. 

—  21  :  à  ta  voye..  en  la  voye.. 

—  27  :  d'Anbeuton,  d'Aubenton. 

CHAPITRE  CXLIV 

Lig.    4  :  venir  eers  leurs..  venir  sur  leurs.. 

—  10  :  très    notables    cheva-  très  nobles  chevaliers.. 

liers.. 

—  16  :  comme  plainnement  il  comme  plainement    ils  le  po^ 

le  pocoit  veoir..  •  cotent  veoir.. 

—  25  :  plus   animés.,  plus  encenimés.. 

—  27  :  le  duc  Gérard..  Je  conte  et  duc  Gérard.. 

—  38  :   III  lieues    en  sus  dos  III   lieues  au  dessus  des  Fran- 

Frnnçoys..  çoj/s.. 

—  44  :  el  se  confiait..  ot  se  rcconfortoit.. 

CHAPITRE    CXLV 

Lig.  12  :  le  son  des  trompetcs..      le  bruissement  des  trompettes., 

—  2^;leprinrent..  Vaherdiercnt.. 

—  47  :  enfonça  embarra, 

» 

CHAPITRE    CXLVI 

Lig.    7  :  épart.  cssart, 

—  14  :  aboucher  sur  Varçon,.    adentir  sur  Tarchon.. 

—  19  :  quant  le  duc    d'Aqui-  quant   le  duc  d'Acquitaine  vit 

tainc  Jérit,,  ce.ilféri., 

—  23  :  il  UUjingla..  il  li  embarra.. 
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Lig.  25  :  d'après  M»*  Seguin.,      dclrs  M»'  Seguin.. 

—  30:   quatre   mille  conaba-  111  ■*  comba tous.. 

tans.. 

—  43  :  qu*il  ne  lui  oaillit  ne  qu*!!  ne  li  valu  ne  niais  8*i]... 

que  s'il.. 

—  57  :  ilz  scjichoient,.  ilz  s'enfichaient.. 

CHAPITRE   CXLVII 

Lig.    5  :  Badons  de  Montsainct  Bodons  de  Mont  sainct  Jehan. 
Jehan. 

—  7  :  Gracoins  de  Chaigy.      Guingons  de  Chergy, 

—  10  :  Harlaud  de  S^-Bury.      Hartanx  de  S'  Bury, 

—  12  :  déans.  dcdens. 

—  18  :  s.  f.   les   Françoys   si  s.  f.  Franchois  si  durement  rc- 

rudement  reculer,,  culej 

—  22  :  c.  s.  p.  q,  je  cuide  que  e.  s.  p.  q,  merveille  seroit  de 

qui  te  voir  en  saurait  recorder  ;  et  en  ce.. 

aire,  caus  ne  oystes 
auques  la  pareille  ;  el 
en  ce.. 

—  33  :  le  sire  de  Marales.       le  sire  de  Mercales. 

CHAPITRE  CXLVIII 

Lig.  10  :  dans  les  Françays..  es  Français.. 

—  11  :  À  dcsbnucher..  '  à  débaquier.. 

—  19  :  à  deflfuyr..  h  deflFouquier.. 

—  44  :  nlainneroil..  tanncroit.. 

—  68  :  j'en  y  roeinne..  j'en  y  maync.. 

CHAPITRE   CXLIX 

Lifr.  9  :  In  mrillrurc  bonté..         la  greigneur  bonlé.. 

—  14  :  car  s^^ulcnienl  cp  n'a.,    cnr  tant  soulement  ce  m'a.. 

—  17  :  de  nnix  avoir...  <lo  pnix  avoir  et  concorde.. 

—  18  :  je  loueroy  (juo  nous  le  je   lo*'rog    <jue  nous  le  sieur is- 

su(que.<stons    juscjues  sinirs  jusqucs  en  sa 

en  sa  cité   do  Paris,  ci  lé,  cl  là... 

cl  In... 

—  25  :  nous  ne  pourions  fail-  nous  nepocans  faillir.. 

lir.. 

—  50:  ja  soil  ce  que    ils  se  jn  soit    ce  que   tous  dis  ilz  se 

co'nbatoient..  cambatoient. , 

—  64  :  prochainement.  prouchainemcnt. 

CHAPITRE    CL 

Lig.    6  :  remis.  manque. 

—  30  :  en  son  resderie,.  en  sa  rcderic. 

—  31  :   et    bien     apparissoit  el  bien  parait  que.. 

que.. 
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Lig.  33  :  c^cottczme  laide..  c^'au^re  laide.. 

—  39  :  lacune.  temprément. 

CHAPITRE    CLI 

Lig.  16  :  quem  tuetur..  qui  tuetur.. 

CHAPITRE   CLII 

Lig-  39  :  ne  portez.  manque. 

—  40  :  ne  vous  /eray  contror  ne  vous  seray  œntradre.. 

riété., 

—  55  :  pour  ad.,  pour  qui.. 

—  64  :  ne  se  reswoit..  ne  se  rcsoint.. 

CHAPITRE      CLIII 

Lig.  17  :   ilz  avoient  eu  et  en-  ils  avoient  eu  engenré  ensem- 

gendre  ensemble..  ble.. 

—  21  :  anuyeux.  roan^e. 

—  22:  depuis   nulz..  depuis  nulzen/îi/tô.. 

—  25  :  ilz  se  pensèrent..  'û&  ^appensèrent. 

—  29  :  réd&npcion.  rémission.. 

—  30  :  expires.  espris. 

—  43  :  seroient  députez..  estoient  députez. 

CHAPITRE   CLIV 

Lig.    8  :  lesquelles  deux  églises  lesquelles    deux    églises,    sur 
ilz  garnirent..  toutes  les  autres,   ils 

garnirent.. 

Lig.  \3  z  possèdent  encx^rQ se  sont   possesseurs  encore...    ce 

scèvent  bien  ceux  qui  scèvent  bien  ceux  oui 

repairenU.  servent  ens  es   dittes 

églises   et   ceulx   qui 
repairenU. 

—  23  :  e/  me  semble  que..  il  m'est  semblant  que.. 

—  68  :  arer^nensis  aaioginensis. 

—  80  :  S*  Pierre  de  Rebais.      S*  Pierre  des  Begnars. 

—  82  :  M**  saincî  Adrien.         M*'  Adrien. 

—  90  :  XU  ou    XIII  èelises...  XIU  ou  XUU  églises.. 

—  91  :  d'icdles  histoires..  dVrette  histoire... 

—  loi  :  somptueux  miracles        soUempnds  miracles.. 

CHAPITRE   CLV 

Lig.    2  :  se  nous  p^^nsioms.  s.  s.  se  uoas  passiemes.  s.  s.. 
-^      6  :  de  madame  Berte.  pi.  de  madame  Berte  sa  femme,  pi. 
<i*  s«.  a.  &.• 

—  1:?  :  g.  m.  (fa-ï:-?»?^..  g.  tn.  d'ourriers.. 

—  17  :  ofi  que  on  leur  faisoil  manque. 

faire,.. 
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Lig.  24  :  ne  d^^le.  n.  d.  c.  ne  de  luy.  n.  d.  c. 

—  26  :  avec  aucunee  de   ses  avec  une  de  ses  chambrières.. 

chamberières. 

—  33  :  les  plus  feroeniee.»       les  plus  eecrèies». 

—  51  :  cntruUièe.  enioillie.. 

—  58  :  a.  t.  s.  meschineUee  de  è.  t.  s.  meechinee  de   son  hoe- 

son  hosteL.  teil.. 

—  60  :  e^  prestement  gu'eiie  se  manque. 

fit  partie.. 

—  69  : 1res  grant  noblesse        très  grant  clarté  et  noblesse.. 

CHAPITRE  CLVl 

Lig.    2  :  aeant  que  ilfeust  jour.,  ainçois  qu'il  faH  jour... 

—  A:  ne  ceue..  manque. 

—  30  :  vivant...  manque. 

—  34  :  ^  cueur  très   ardent  manque. 

et  fervent.. 

CHAPITRE  CLVII 

Lig.     1  : /câ  vénérables  coa/oci^..  ses  vénérahlea  conjoins.. 

—  19:  ^  exhibicion...  trop  de  le  exbibicion...  tant  de  biens.. 

bien.. 

—  37  :  déans  les  quelx  la  dé"  manque. 

vocion  n'aloit  en  riens 
deffaillant  ùu  ameur- 
nssant.. 

—  41  :  les  maçons  ouvrer..       les  mâchons  ouvrer.. 

—  42  :  obédicnte  humilité...      obédience  de  humilité... 

—  53  :  r^  sans  arrest....  manque. 

Lig.  55  :  le  tinel  et  la  seille..       le  tinel  en  la  scille.. 

—  59:  descendit..  s'estendi.. 

—  65  :  ramenait,,  relevoit.. 

—  72  :  /a  quelle  aeoit en  la  manque. 

chose  devant  dicte.. 

CHAPITRE   CLVIII 

Lig.    9  :  palus  manque. 

—  22  :  Offenseurs    ou  trans-  manque. 

yresseurs  des  com- 
mandements de  nostre 
seigneur.. 

—  64  :  son  couloir  et  chalou-  son  désir.. 

reux  désir.. 

—  81  :  les  matines..  les  matines,  pour  faire  le  ser- 

vice de  Dieu.. 

—  87  :  s*,  a.  1.  e.  dens   moult.  s\  a.  1.  e.  entra,  d.  en  son  ora- 

d.  et  de  là  en  son  ovQ'  toire.  q.  p.  1.  e.  elle 

toire.  q.  p.  le.  preste-  se  mist  à  gcnoulz  en 

ment  que  elle  fût  entrée  priant... 

déanSf  elle  se  âge- 
noilla  en  priant.. 
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Lig.  94  :  L  q.  m.  f,  L  c.  a.  c.  q.  manque. 
f.  e,  e.  s,  0.  a,  q,  d.  e,. 

CHAPITRE    CLIX 

Lig.     5  :  suyora,.  sieuceroit,, 

CHAPITRE    CLX 

Lig.     4  :  liéve  toij  et  apperte-  liéve  toi  tost  et  appertemcnt.. 
ment.. 

—  7  :  pour  oyr  le  saint  ser-  pour  oyr   le  service  divin  des 

vice  et  le   sacrement  111  messes,  c.  t.  v.  q. 

divin  c'est  à  entendre 
des  trois  messes,  c.  t. 
v.  q.. 

—  13  :  les  quclx  il  gémira,  e.  les  queU  il  ^éhira.  e.  g.  con- 

g.  contriction,,  tricion,. 

—  30  :  manque  et  aussi  de  ce  que  elle  aeoit  dc- 

quis  celle  grâce,. 

—  41  :  il  se  rejecta  très  hum-  il    se  regetta    à   genouljs  1res 

blement  et  très  récé-  humblement.. 

renynent,, 

—  51  :  se  vint.  se  tint. 

—  77  :  indésineutement.  manque. 

CHAPITRE  CLXI 

Lig.    8  :  gastées  de  terres  et  de  gastées  de  terres    et   depuis, 
règnes,  t.  f..  t.   f. 

—  23  :  par     conirit^ion     et  pour  contricion  et  ferme  créan- 

saincte  espérance.,  ce., 

—  27  :  o.  n.  V.   1.  d.  d.  c.  m.  manque. 

1.  s.  l.  d^o.  c.  d.  f.. 

CHAPITRE  CLXn 

Lig.    6  :  meisme  mesmement,, 

CHAPITRE    CLXIII 

Lig.  27  :  dercHier,  clacelier. 

—  38  :  Tewangille..  la  sainte  ewangille.. 

—  23  :  sainne,    très    pure    et  sainte  et  pure  et  notte,, 

très  monde  ou  necte,. 

CHAPITRE    CLXIV 

Lig.  Ibzdéans  les  déliz..  en  es  deliz.. 

—  16  :  apri>;.  d.  n.  a..  espris.  d.  n.  a.. 
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Lig.  19  :  là  où  il  a'y  a  que  aincT-  manque, 
tume,   romme  en  la 
mer.. 

—  20  :  rtntiHf  A»  ciH..  roi/Milme  (tu  paraHis, 

CHAPITRE  CLXV 

Lifc.  38;Re/>ni{liommene<-r^n- ne  puet   homme   ne   créniurf 
ture  fujT...  nutfcfuyr.. 

—  21  :  »].  p...  cl.  p.  s,  U  d,  s.,  manque. 

—  115  :  San»  y  rii'us  ne  aucune  san-i  y   ricnâ  aucune  chose  m- 

rhose  ciijinrgner..  pargnÙT.. 

—  54  :quf  it  ne  la  concenoit  qu'il  ne /'y  conrenUt  plourer,  et 

plorer  et  larmier,  el  In  la   rerommandoil  elle 

i-ci'ommandoitàDieu..  à  Dieu.. 

—  59:  cfAïAsIcj' sains  ciculx..  ensès  sains  cieuli.. 

CHAPITRE  CLXVI 

Lift.     2  :  faiioient..,  manque. 

—  10  :  i|.  e.  I.  deaeonfori   nul  c|,  e.  I.  confort  n'aroït    nul    ro- 

rerouvrier  n  y  aeoit..  couvrior.. 

CHAPITRE    CLXVll 

Tilre  :    apro^  la  moii  de  .*n  fcm-  après  le  trépas  de  madiuiie  Beiie 

me..  sa  femme., 

Lig.  Xî:  et  maintint.  mnnque. 

—  13  :  le  rcmenanl  île  sa  vie.,  le  remain  de  so  vie.. 

—  15  ;  /».  e.  et  pi.  l.  p.  (.  r...     manque. 

—  Mine.  les.    ijr.  m.  q.  i.  e.  mnnijue. 

/.  e... 

—  31  :    abbéa,     rictics    liom-  ùbUi-i  et    aaUres   riches  hom- 

mes.,,  me«,. 

—  dSipréfice,  prdjtchiée. 

CHAPITRE  CLXVIII 

Lig.    4  :à  bienciijnicr  el  à  /<■»-  it  bien  eengnier  cl  fe»téler.. 

—  8:(oayour8  ilz  entendis- ton*  din 'x\nit(endi^:'ent... 

sent., 
-~    30  :  n.  q.d.  et  p.,.  man<(uo. 

—  119  :  que  j'ayc  couse..  queye  n'nyccnuso.. 

CHAPITRE    CLXIX 

Lig.  9  :  dâaanei.  dénuée. 

—  \%  :  et  n.  e.  s.  i.  c.  n.  r..        manque. 

—  37  :  angoifgenimt.  aniérenient. 

—  40  :  Icfl  ronfjiii.,  Ic-i  ronwinniia  h  Di;'U.. 


CHAPITRE  CLXXI 
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Lig.     <)  resté  oings  el  aromati-  cs^^lè  énoini  elaroniatisié.. 

—  20  :  c^  justement.  tout  prestement, 

—  32  :  g.  t,  nu  e,  et  l.  o.  «.  n'y,  manque. 

a.  r.  n,  r. 

—  44  :  fnire  contre  s.  s...  faire  à  ('encontre  des^,  s.. 

CHAPITRE   CLXXII 

Lig.  12  :  i»oui'  ce  que,  ù  ceiilx...  pour  ce.  conune  à  ceulx...  leur 
leur  donna  Dieu..  donna     Nostre     Sei- 


gneur.. 


CHAPITRE  CLXXIII 


Lig.  42  :  c'estoit  de  In  gloire  du  en  la  gloire  du  ciel., 
ciel.. 

CHAPITRE  CLXXIV 

Lig.     1  :  quant  L'ange  ï>e  fut  dé-  quant  Vangèle  se  iui  parti.., 
party... 

—  38:  festioient    el    honno- festoioienl  ci  honnauroient.. 

roient... 

—  47  :  on  oyt  la  pareille...        on  ne  rit  le  pareil.., 

—  48  :  car  en  cel  an...  car  en  ce  setd  an.. 

CHAPITRE  CLXXV 

Lig.  20  zjouel  (joyau)  fuei, 

—  24  : 1,  notable  ^r\h*e..,        L  noble  service.. 

CHAPITRE  CLXXVI 

Lig.    7  :  menant  joyes..  manque. 

—  11  :  cotnme  ceulr...  non  mie  manque. 

de  merceillcs... 

—  13  :  saroit  estre..  ce  aroii  esta., 

—  2t5  :  r.  du  c-W..  r.  du  paradis., 

—  28  :  joyeuses  el  ly^..  joyeuses  el  lies., 
Lig.  31  :  lui  vèoir  m rrri «t..  le  xcolr  ei  merchier,, 

—  âtî  :  bt\^lrs  miracles...  dignes  el  miracles... 

—  (îO  :  qu'il ^Hi  fonder,  el  d.  U  que  il  ^/L<t  foiula.  eL   d.   l.  g. 

g.  ainsi  que  ja  w  a.  comme,  v.  a.  o... 

o..* 

<:il\PtTRE   CLXXVII 

Lig.  10  :  bien  îui  'i.^sàvV..  bien  lui  affiroit., 

—  \h  iH  9,  g.  q.  L  m,  y.  «./...  m;inque. 
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Lig.  19  :  et  q.  a.  j,  <».  />.  /.  ^  d,  innnque. 

-YV7/.  il.  d.  /... 
Lip:.  ^12  :  lacuiio.  pi'rdurs. 

—  38  :  ainsi.  (|.  ti.  f.  d.  u.  n.  mniujiie. 

h.  e,  m.  0.  p.  h.  1.  f. 
n.  l.  o.  V.  n.  <>.. 

—  47  :  la  ]Mir<>le..  In  pnrolo  prôpoMV.» 

—  50  :  /)/.  op,  (*t  q.  pi.  rh,  vu.  inan(|ue. 

—  52  :  m    dinii    à    leur   tna-  qui  dt.<oft'n(  l'un  de  l'un.. 

nii^re,  l'un  do  l'un... 

—  63  :  régnunl  avcv  1.  p.  1.  f.  manque. 

cl  1.  s.  e. 

CHAPITRE    CLXXVIII 

Titre  :    ijui  fui  sané  et  ijanj  pfir  qui  fui  yuri  à.  6.  p. 

ti.    p. 

—  15  :  tjan{<.  haities, 

—  15  :  et  disant,  q.   b.  e.  d.  r.  manque. 

d.  r.  et  d.  !.. 

—  18  :  de  ung  et  de  pluseurs  de   ung    el    vauséqiMWucnt  de 

autres.  pluseurs  autix»s. 

—  2\  :  le  dit  homme  c*est  («,<.<«-  manque. 

roir... 

—  24  :  leatUx  ehrûtiens,.  loyuuh  creMiens,, 

—  31  :  iju'elles  lui  joit/noient  qu'elles  U  joindoieut  aux  fes- 

aiix      naii/e.<    rest-ù-  ses... 

dire  aux  fess(»s.. 

—  34  ;  ne  mettre  /i.  d.  8.  p,  e.  manque. 

t... 

—  Aô  i  et  ne  fiailloit    à  peine  et  ne  failloit  jotir  qu*il  ne  ve- 

jour  aue  il  ne  renist..,  nist... 

—  5li  :  |K>ur  déelarer  m.  et  a.  pour  dèmonstrcr  à  tous  le  tr(\*( 

/.  s,  à   tous  les   tr^A  grant  mérite.,, 

f/rans  méritetf . . , 

—  37  :  si  hideusement,  q.  a.  1.  manque. 

p.  n.  r.  H.  g.  e.  d.  d... 
Lig.  :)<>  :Minsi,^MV/.iivoilrt/>ri/w...  iiin-^i  que  (V  a  voit  apris.. 

—  72  :  il  se  >enlil.  a.  //.  et.  a.  il  se  ^enlit  :<nin  ethaitià  et  lorjt 

d.   q,    i,  a.  o.  e,  s.  r.  il   (jet ta  *«y    potences 

r,  e.  t.  i*.  e.  l.  i*.  ».  q.  jwir  terre.. 

I.   t.  e.   «.  m.    il  le^ 
(jceta  par  terre. 

—  82  :  et  ret/nrder.  mani|ue. 

CHAPITRE    CLXXIX 

Lig.    3  :  redondiêêoit.  retentissait. 

—  5  :  main,  q.  e.  p.  tj.  p..        manque. 

—  7  :  a  la  pr heiiotte.  g.  mampic. 

d.  Dieu. 
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Lig.  25  :  de  toutes  pars  et  sen-  de  tous  les  Ids.,. 
tiers,., 

—  26  :  leurs  malades.  leurs  malades  de  dieerses  ma- 

ladies, 

—  31  :  dont    li  pluseurs  es-  dont  pluseurs  estoienlp-cs/<wi- 

toient   sac/15    et    ga-  ment  sanès  et  gnris.. 

ris... 

—  34  :    comme   de   fleux    de  comme  de  fruchon,  de  fleux  de 

sang  et  d'autres  ma-  sang  et  d'autres  malo- 

ladies. . .  dies  dcecntraines, . 

—  43  :et  précieux  corps  sa i/k:<  précieux  corps  le  benoit  con/ès 

M^  G.  1.  V.  p...  sainct  6.  1.  v.  p.. 

CHAPITRE    CLXXX 

Lig.  24  :  c.  a.  p.  entre  eulx  que  c,  a.  p.  que  ils  a^scutlroieni,, 
ilz  assaudroicnt... 

—  29  :  et  sff  commencèrent,        et  commanciérent. 

—  32  :  comme  ceux.  q.  b.  jp...  manque. 

leur    ventre   englou- 
tir.. 

—  43  :  ton  pocre  peuple...  s.  t.  ton  bon  peuple...  s.  t.  d.  p.  n.m. 

d.  p.  n.  m.  adresce.,  remède,,. 

—  45  :  le  d.  d'e.  empoigna  et  le  d.  d'e.  enheriit.  t.  d 

prit  t.  d. 

CHAPITRE  CLXXXI 

Lig.    7  :  il    fut    très    indignés,  il  fut  oultre  mesure    courrou- 
dotUans  et  courrons-  chiè  et  dotant  sur... 

siés     oultre    mesure 
sur... 

—  25^  :  i'v'jit'^e  do   Pofilfft'rm..  Iti  ri  lit*  de  Foulthièrcs,. 

—  35  zp'^'tr!''  ift'fTiftrdn  tînt.,  mnii'jr.c. 

CHVPITRH    CLXXXII 
LiiT.   13  :  pri\^Hf*'pUf'K<cU'\  n\iMu\u\.\ 

CHAPITRE  CLXXXIIl 

Lig.     8  :  i|ui  i\*f'\r"n(,  qui  trèftiichoirnf, 

—  15  :  en    IK»^    griind    rcrè-  en  IK*;?  gmnd   dévocion    prier 

rcnrc      rf      dêvorion  c.  g.  c 

prier  rf  n'iyfi'Wr  ce.  g. 

c. 
loi  il  manque  un  ft^lio  nu  ma-  le  f<*lio   suivant  du   manu5^M*il 

nii^Tit  de  Pnri-.  de   Paris    comroen«'e 

par  la  troisième  ligne 
du  I84*'  cliapit»t?  du 
manuscrit  de  Beaune. 
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LÎK.    29  :  ramenée.  retournée, 

—  43  :  en  Ire  dorme  et  oetlle,,  entre  dormir  ei  reillier.. 

—  43:  ne  toute  endormie  ne  t,  manque. 

esc, 

—  56  :  qui  fille  esioit,  d,  s,  /.  manque. 

et,  m,  d.  s,  p. 

—  67  :  et  de  toute  la  co-irt  du  manque. 

paradis., 

—  70  :  povre    ne    débile    de  manque. 

sente,  c.  i.  1.  8... 

—  87  :  estoil  reff'ermée,  si  com-  estoit  fermée,  si  commen«;a  à 

mença  ù  hucher,.  hurter.. 

—  100  :  loemens,  loenqes, 

—  121  :  gari,  haitté, 

—  126  :  et  trine  en  unité..  et  trinité  en  unité.. 

—  127  :  nous.    t.  b.    louons  et  n.  i.  h.  et  regracions  p.  t... 

rendons  grâces  p.  t.. 

CHAPITRE    CLXXXV 

Lig.  12  :  et  a^loli  secretain,,         et  estoit  soubsecretadn,, 

—  13  :  sa  char  plus   macérier  sa  char  matter.. 

et  dompter,.. 

—  13  :  créatures  humaines.,    manque. 

—  23  :  c^   choses  pi,  de.  doul-  manque. 

reurs, 

—  24  :  il   conunenceast  ù  plo-  il  pensast  à  pleurer. 

rer, 

—  37  :  mélodie.  loengc. 

—  39  :  PTM^  /Yv  bonoUes, .  ,joyrs  ma rique. 

hahtififiant**^,, 

—  4'3:dr   .<('a  parures,.,   sci-  manque. 

gnorieusement    aour- 
nre... 

—  t'y)  :  fairtrs  et  dirU*  à  Vau-  manque. 

tri... 

—  o*»  :  q.  n.  t.  ir.  p.  p.  l.  t.  7.  q.  n.  t.  g.  p.  U'S  pocoit  regar- 

r,  rt  r.  d,  l.  b.  r,  n,  l,  der     pour    leur    très 

p,  ;  mais  00m mo..  grand      resplendisse- 

ment I  mais  comme... 

CHAPITRE  CLXXXVI 

i.i;r.  32  :  I.  q.  v.  o.  tant  le  rirent  1.  q.  v.  o,  le  reuclus  du  cicant 
do  M"..  de  U^... 

—  34  :  mais,  l,  c.  t.  qu'il:  c<»*-  manque. 

auirent,. 

—  41  :  et  dont  on  cient  à  rrage  manque. 

prrft*ction... 


L'histoire  ee  termine  par  Amen. 
Après  ce  mol  Amen,  on  lit  ou  manuscril  de  Pnris  :  cifjùtela 
croàiquedeMf  Gérard  da  Roussiilon.  Celte  dernière />Ara«e  man- 
que BU  manuscrit  de  Beauiic. 

PROSE    DE    S'-BADILON 
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Lig.  8  :  est.  manque. 

—  15  : condam.  quondam, 

—  18  :  nickUo.  nichUlo. 

—  20  :  hune  qui  nepos..  hune  erjo  qui  nepoe.. 

—  22 -.da.,  de.. 

—  27  :  oicHicam,  eiceliuin. 

—  33  :  est.  manque. 

—  35  :  i.  i;.  que  hune  dotaviL.  i.  q.  buac  ergo  dolavil.. 

—  38  -./retus.  ferlur. 


3  :  fut  en  Jung  ce  Iraictié  fut  enjongs  Iraîctié  petit.. 


—  9  :  dnc,  conte..  ducs,  contes.... 

—  i3  :  se  monstre..  démonstre. 

—  17  ;  banaiére.  banièrt. 

—  18  :  cogneule,  cognaUr. 

—  20  :  sarazins.  sarasins. 

Le  reste  manque  au  manuscrit  de  Paris. 


GLOSSAIRE 


GLOSSAIRE 


(0 


A à,  de,  par,  an,  pour,  avec,  selon,  sui- 
vant, après. 

Abbrokr,  hébsroir.  .  .    loger. 

Abision tromperie,  illusion. 

AccosTUMXR accoutumer,  fréquenter. 

AcoisBR,  Accoismi.  .  .  .    rendre  coi,  apaiser,  calmer. 

AcTAiNDRS atteindre,  approcher,  accomplir,  con- 
vaincre. 

AcnEMPÉRBR tempérer,  modérer,  régler. 

AcTBUR auteur,  qui  a  fait. 

AcuBi,  AUCDBK tente,  lit,  gîte. 

Acun,  A0UB8 aigûes,  d^aaUus. 

AoixTBSR être  ou  mettre  à  la  droite,  instruire,  ac- 
compagner, rendre  adroit. 

Adomc (adont,  adonques),  alors. 

AoRBCiSR rendre  droit,  rectifier,  diriger,  frapper. 

AovKNun aventures,  avenue,  arrivée. 

Atfâirb façon  de  faire,  état,  combat,  choses. 

Affikrt (d'afférir),  appartient,  convient,  con- 
cerne. 

ArFDf afin  ,    totalement ,  (quelquefois   allié, 

voisin). 

Afvoulbr blesser,  estropier,  (venir  en  foule). 

Arpuia s'enfuir,  avoir  recours,  accourir. 

Affuliurbs d^afTubler;   manteau,   vêtement,   coif- 
fure. 


(i)  Un  certain  nombre  de  mots  en  vieux  français  auraient  peut  être  dû  trouver 
place  dans  ce  glossaire;  on  les  a  négligés  pour  abréger,  parceque  leur  acns  se  devi- 
nait assez,  d'après  les  expressions  qui  les  accompagnaient:  comme  cu^r  pour  carur^ 
tMiur  pour  iaur,  etc..  et.  par  contre,  on  a  introduit  dans  ce  lexique  des  expressions 
qui,  quoique  encore  très-françaises,  avaient  jadis  un  sens  différent  de  celui  qu'elles 
ootonitnairement  de  nos  jours.  Dailleurs,  notre  glossaire  n'a  pas  la  prétention  d'être 
absoluosent  complet. 
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AoArr aguBt,  embuscade.  Heu  d*où  Ton  guelle. 

Ahsrobr,  aherdib.  .  .  .    adhérer,  s*appliquer  à,  saisir  au  corps. 

AiNS,  AINÇ0I8 avant,  auparavant,  de  plus,  plus  tôt. 

AiNSNÉ aîné,  antérieur,  supérieur. 

Air allure,  équipage,  force,  colère,  con- 
duite. 

Aligier alléger,  soula^r,  diminuer. 

Alub aloue,aleu,  héritage. —  sorte  de  basane. 

AifBNDBR réparer,  profiter,  nériter,  s'améliorer. 

Ajœnrir amoindrir,  mutiler,  ralentir. 

Ammonbstbr admonester,  avertir,  conseiller,  an- 
noncer. 

Anàp hanap,  coupe  à  boire. 

ANEMmÉ,  ANSMi inimitié,  ennemi. 

Anolst angle,  coin. 

Aniciielbr annihiler,  anéantir. 

Anuyeux nuisible,  importun,  souffrant,  chagrin, 

inquiet,  d  annui,  ennui. 

Anukllb,  ancbllb.  .  .  .    femme,  servante,  d'anciila, 

AouRNÉ pour  adourné;  orné,  habillé,  apprêter. 

Aprbndrb,  appbndrb  .  .    dépendre,  appartenir,  pendre. 

Apbnsbr,  APBNsiBMENT. .    réfléchir,  méditer  avec  réflexion. 

Apert,  apertisbs il  est  évident;  action  d*éclat. 

Appareiller préparer,  disposer,  habiller. 

Appaur,  apàtir obliger  à  payer  une  contribution. 

Appendancbs dépendances,  appartenances. 

Applain,  a  plain complètement,  en  détail. 

Ardoir,  ardurb brûler,  incendie. 

Argu blAme,  divination,  perplexité,  volonté, 

vue. 

.\router se  mettre  en  route  pour. 

Arrot appareil,  train,  équipage,  contraire  de 

désarroi. 

Assavoir savoir,  sagement,  c^est  à  savoir. 

Assembler réunir,  attaouer,  combattre. 

Assouaigir soulager,  calmer,  applaudir. 

Atainb,  ataixer querelle,  fâcher,  irriter,  ennuyer. 

A  TANT alors,  ainsi,  là,  à  ce  point. 

A  TOUT totalement,  avec  tout,  malgré  tout,  en 

outre,  alors. 

Attrairb «'lUirer,  appeler,  faire  venir  a  soi. 

AucTORiTE autorité,  avantage,  supériorité,  préro- 
gative, authenticité,  axiome,  maxi- 
mes. 

Avalée (d'aval)  abaissée,  pendante. 

Bailue puissance,  (1)  exercice  d*un  droit,  puis- 
sance d'un  privilège,  santé. 

Baronagb f^rp?  de  noblesse,  seigneurie,  train... 


(  I  )  Les  mots  en  italique  que  Ton  trou^Y  dans  le  coq»  du  glossaure,  sont  ceux 
que  I  on  a  smppou  donner  rczplicatioo  chercbèt^nais  que  ne  oonfinnent  pas  les  autres 
dictiomuires  ou  glossaires.  Certains  mots  latins  ont  aussi  été  mis  en  itâbques. 
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Ba8ton îirrae,  aulorilé,  fûfde  lance,  échalas. 

Batailles rombat,  armée»  corps  de  troupes,  cen- 

Irc  de  rarmée. 

Bai'dkmknt I)rnvement,  hardiment,  joyeusement. 

Bavklus,  BAVBRiEs.  .  .  .  l>avards.  hâbleurs  —  sornettes,  moque- 
ries. 

Béb moquerie,  risée,  désir. 

Bbsoionb,  BB80IN0NBR  .  .    ouvrngo,  combat,  aventures,  meubles, 

bardes,  besoin...  faire  une  besogne. 

Bbubans parure,  luxo,  somptuosité,  vanité. 

Bruhaignb stérile. 

BRB8U.LBR rompre,  briser,  brûler. 

Brévbs,  brivbt lettres  brèves,  brefs,    écrits,    mande^ 

menL<. 

Brutaxt qui  bruit,  do  bruire,  retentir,  crier, 

hurler,  —  fanfaron. 

Brutmbnt le  tapage  en  résultant  —  bruissement 

Bt'csiNRs clairons  ou  trompettes. 

Carolbs danses  en  rond,  chansons  —  balus- 
trade, courroies. 

Captivoison captivité,  'chartre,  prison. 

Cavillacion ruse,  artifice,  subtilité. 

Cbllb maison,  hermitage,  case,  sié^e,  selle. 

Certain iixe,  constant,  assuré,  instruit. 

Chaloir,  chaillb importer,  se  soucier, il  ne  m*en  chaut... 

Chalongibr,  calbngibr  .  réclamer,   revendiquer,  contester,  ac- 

CUS'M'. 

Champalb en  rase  campagne  (bataille  rangée). 

Chabcpion combattant  pour  sa  querelle  ou  pour 

celle  d*un  autre. 

Chapkler combattre,  frapper  avec  Tépée. 

CuARTRB prison,  maladie,  chartes,  enchante- 
ments. 

CHASnLLBR,  chatillbr.  .    chatouiller,  agacer. 

Chastoyer,  chastoy.  .  .    châtier,  maltraiter,  avertir,  exhorter, 

—  peine,  châtiment,  tourment,  ré- 
primande. 

CmoiR,  cHÉm tomber,  échoir,  arriver,  descendre  — 

cheut,  chéoient,  chéant,  etc.. 

Cher,  charrote char,  charrette. 

Chbtis chétif,  mauvais,  faible,  malingre. 

Chevan'cb fortune,  biens,  argent,  domaines,  bi- 
joux, chance. 

ChiAre chère,  visage,   mine,    démonstration, 

festins,  divertissements. 

Chcmsir choisir,  voir,  reconnaître... 

Clamer,  claimer nommer,  appeler,  crier. 

Comparer,  compaiher  .  .  payer,  acheter,  mériter,  regarder,  dé- 
couvrir, comparaître. 

Compassion composition  (compassemenV. 

(>>NKÉs,  coNKEz coiiiesseur,  confessé. 

C**rimé congé,    permission,   adieu,  exclusion. 

révérnnce. 


....    conjoints  (conjuges), 

....    contrarier,  chagriner. 

....  prés,  vis-à-vis,  entre,  au-delà,  environ, 
au-devant,  avec,  pour,  au  lieu  de» 
au  contraire. 

....    en  haut,  en  remontant,  en  amont. 

.  ,  .  .    convenir,fairevenir,appeler  en  justice. 

....  convention,  promesse,  condition,  dis- 
position, couoent. 

....    contenance,  disposition,  projet. 

....    coup. 

....  corae,intrigue,  volonté,  attirer  à  sa  cor- 
delle,attirer  à  soi,  mettre  de  son  parti. 

:oLR^ intestins,  entrailles,  boyaux. 

^.arB«  XHTSL coite,  hâte  (nous  irons  à  coite  d'épe- 
rons à  gand  —  Froissart). 
^  ^LMLLo.N cotillon,  guenille. 


> 


at.L>ttUTB»  GftUBLTÉ. 


\lu-.v  -ulo» oigeon,  môle  de  la  colombe. 

:oLU»fc. nute. 

L  SAiti«»  cocBA!^  .  .  .    courage,  dignité,  ranç,  condition. 

■  <>.ttMi<. corée,  intestins,  entrailles. 

avec  crainte,   terriblement, 
crainte,  redouter,  crainte, 
crouler,  remuer,  branler,  trembler, 
cruauté  (de  crudelitas). 
crueusement,     crueux,     cruellement, 
cruel. 

V! à  qui,  auquel. 

wUHHu penser,  croire. 

oukùBs  D4MAWK,  .  .  .    dommage. 

uit>«i»  i»AaM^ javelots,  poignards,  épées  courtes,  flè- 
ches. 

BiKcTvii repousser,  chasser. 

x»»A^irs insuffisance,  disette,  ce  qui  manque. 

défi. 

chasser,  agiter,  tourmenter. 

glisser,  tomber  (de  glachier,  glisser) — 

déglanier,  détruire, 
délectable,  agréable, 
légèrement,  facilement, 
délices,  plaisir, 
habitations. 

de  dèpalare,  rendre  manifeste,  décou- 
vrir —  délimiter, 
nariager.  feire  la  part,  s*en  aller, 
dissoudre,  mettre  en  désordre,  affliger, 

dôcouraçer. 
d^!endre,  débander,  sonner. 
\k^;x^uiilé.  privé  de  son  héritage. 
délier,  désunir,  séparer, 
mecre  en  pièces,  dépecer. 
t*:re.  irrité  —  despiter,  mépriser,  dé- 
daigner. 
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DnpUMi déprendre,  tirer  de  la  preeae. 

DisROT désarroi,  désordre,  atUque. 

DnasnviH mériter,  récompenser. 

DtssiRMK,  Dnsoi déchirer,  démolir. 

DnrouB ,  .    déLour. 

DmouRBiiR dëtoumer,  empêcher, — dérangemeal, 

obstacle. 

DiauNt dépouiUé  (dessounier  :  décharger,  libé- 

rer). 

Dma chagrin,  pompe  funèbre,  désolation. 

DnciPUKi ,  .  .  correction,  réprimande,  science,  cala- 
mité. 

DinsBR borner,  partager,  deriser. 

DoNHAT donnerai. 

DoiiBTTO douter,  redouter.  craindre,soupçonncr. 

Dkaps  d'aiuiiiiiib  ....     hamau. 

DtcnuR conducteur,  directeur. 

Duu babile.  expérimenté  —  Leton. 

E*ioi âge. 

Ehbatib,  kmbabtki.  .  .  .    s'ëbattre,  engager,  courir. 

ËMUL-vRiR.  BHBRKuvui .    embreuTOr,  imbiber,  pénétré. 

Emblsr enlever,  prendre,  voler,  échapper,  frau- 
der. 

BmouLiB,  BSBOULiH.  .  .  embrouiller —  ëvenlrer,  airacher  les 
entrailles. 

EiO>AuJ qui  parle  aisément. 

Bunust entreprise. 

Exaua. combat,  reacontre. 

EHCBAUBarr n'importerait  pas. 

Bmcloux,  knclous  ....    inclus,  enfermé,  enclos. 

ËitcoMBBiKR encombre,  embarras,  empêchement. 

Bnchodbk accrocher,  pendre  au  croc  (escroer:  dé- 
chirer). 

EMDOBn  viiLLB entre  sommeil  et  veille. 

ËNoiflNiR,  BNODmi  .  .  .  séduire,  tromper  {d'engin,  machine, 
ruse). 

Enqruskr assaillir,  attaquer,  {ingraoare). 

Emorionbi courroucer. 

&nnBTin en^rofiMr.tat'jir,  (être  enhert:  adhérer, 

consentir). 

Enrokt,  iMHunTvi.  .  .  .  exhortation,  conseil  .—  exhorter,  sug- 
gérer. 

Khb dans,  dedans. 

Etn-jLLBNTtf résolu  à,  disposé  A. 

tCtovNTis attentif,  intentionné. 

EivronxKB,  e.\tol'illeb  .     embarrosser. 

BNTRsraNm tenir,  offctctuer,  se  tenir  l'un  et  l'autre. 

KfrmvLLmR embrouillé,  entroublé. 

liNVATB attaque,  invu.iion,  assnut,  choc. 

Ksvœ malgré  eoi.  contre  son  gré  (tneolcns/ 

—  ou  tour  ù  ,tour,  inetccn. 

Kpart,  ehpart éolnir,      éolnircinfiement,     (d'c^parlir  ; 

éparpiller,    répandre). 


( 
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EsBANOTKR .  se  réjouir,  s'amuser. 

EscHAG,  BscHÀs —  échcc  —  homme  de  rien,  parcimo- 
nieux (eschars,  lésineux). 

EscHARNiR blâmer,  railler,  se  moquer,  rire. 

EscHELLEs escadrons,  bataillons. 

EscHEVBR éviter. 

EsGHEUTE échue. 

EsGORCHE écorce. 

ËscRAiN ,  .  .  coffre,  cassette  (voir  estrain). 

EsGOUT,  B8G0US entente  (d'escouter)  —  secoué. 

EsLAis élans. 

EsLÉÉcHiER rendre  gai,  joyeux. 

EfiLONGNER éloigner,  écarter. 

EsMATBR esmoyer,  être  en  peine. 

EsPASSUS couj>  d*épée, 

EspiEs     espions. 

EsPiET épieu,  sorte  d*arme. 

Ë88ÂNNER mettre  hors  de  sens. 

EssiLLBR,  ESSiLLANT .  .  .  détruire,  ravager  —  détruisant,  rava- 
geant. 

EsTORDRE extorquer,  enlever  (s'estordre,  se  dé- 
gager). 

EsToupER fermer,  boucher. 

EsTOUR choc,  combat. 

Estrain,  bstrinb paille,  chaume. 

EsTRANGUANT étranglant,  suffocant. 

Estruyer remuer  (estrier  :  suivre  de  prés.  Estri- 

ver  :  quereller,*  combattre.  Estroer  : 
trouer,  percer). 

Examiner éprouver. 

ExART,  ESSART ravQgc,  destructiou,  défrichement. 

Faillir,  fauldra  ....  manquer,  manquera,  faillira. 

Fairb  la  loupe    ou  la 

LIPPE £jc  moquer,  (de  lippe  :  grosse  lèvre). 

Fais fardeau,  faisceau. 

Faiulleuseb,  fameilleu- 

8ES qui  a  grande  faim. 

Famis id.        id.    famisé,  affamé. 

Fauder faire  du  charbon. 

Faulsars faussaires. 

Faulser fausser,  altérer. 

Fellé enfiellé,  félin   —  fel,  félon  —  cruel. 

félonie,  colère. 

Férir frapper. 

Festier,  FE8T0YBR.  .  .  .  faire  fête,  régaler. 

FiNER finir,  trouver,  terminer. 

Fol  Y  BÉE /o/oiu6ïen;foL'et  sot. (bée  veut  dire  sol). 

Fondant détruisant,  renversent  {defundcre,  ré- 
pandre, disperser). 

FoRSANNÉ forcené,  hors  du  sens. 

Fouisse,  fuisson foison. 

FouRFAiRE,  FORFAiRE.  .  .  offcnscr,  nuire,  commettre  un  forfHÏ». 

(fourfait). 


^ 
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FouBTRAiRB séduire,  suborner,  tirer  dehors. 

FuuK fuir. 

FuisoN foison,  abondance. 

Gaiob ga^. 

Gaignaob,  oaignaiob.  .  .  gain,  profit,  butin. 

Garxnt,  garant se  mettre  à  garent,  se  garer,  se  nietti*e 

en  sûreté. 

Garir guérir. 

Gbayant géant. 

Gbmmb pierre  précieuse. 

Gbnglkurs rarceura,  bateleurs,  jongleurs. 

Giron cercle,  centre,  milieu,  pan  d*habit  re- 
levé. 

Gloux gourmand,  débauché,  garnement. 

Gondandards sorte  d'arme, 

GoL'LiARB goinfres,  ivrognes. 

Grbignbur plus  considéralle. 

Grbvkr,  GRBVANCX.  .  .  •  faire  j^rief  —  causer  du  chagrin, de  Fen- 

nui. 

Gribmbnt grièvement. 

GuiBRDON   ........  récompense,  salaire. 

Haicot agile  (naligre,  allègre,  gai). 

Hayoit,  HBiR haïssait,  haïr. 

HiDDB kideur,  froyeur,  épouvante. 

iiocQiBRiB,  Hoc<)t-BLBRiB.  trompcric.    ({uercllc,     chicane,    gro- 

gnerie. 

HoRDB  POUR  oRDB  ....  féminin  d*ord  :  sale,  vilain,  puant. 

H*  sTKL maison,  famille,  troupes. 

HuGUBR,  Hi'CHiBR appcliM*  à  haute  voix. 

Hi'ÉBs cris  (espace  pour  entendre  un  cri)  bruit, 

réputation. 

Humanité virilité,  force. 

Humilité humilité,  bonté,  clémence. 

Il lui. 

Il  i.Bc ici,  là. 

Incllnbr,  bnclinbr  .  .  .  saluer  avec  respect. 

Iré,  irbusbmbnt irrité  —  en  colère. 

Issir sortir. 

Ja déjà. 

Ja  soit,  JA^orr  qvE   ...  bien  que. 

Jbnisarmbs .  guisarnios,  sorte  d'armes. 

Joint,  joins pi-és,  proche,  engagé,  affecté. 

JoN<)tisR,  jotCQUBR   .  .  ,  ^uclicr,  pcivher,  demeurer. 

JouBL joyau. 

Ju  (kairb) secourir,  aider  de yafcare — ju,  jeu,  joie. 

Ji's en  bas.  dessous. 

Laid,  lait outrage. 

Iaidangibr outrager,  injurier. 

Laironb laisserons. 

Lais laïcs. 

Lambr lent,  paresseux,  lâche. 

Léal,  léaltê loyal,  loyauté. 

Lébschb,  lébssb liesse,  joie,  galté. 
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Lbis iarge,  lé  (d'étoffe  ou  de  tapisserie). 

Lez près  de,  au  bord. 

Lie,  libbient joyeux,  joyeusement,  en  liesse. 

Liège,  lioe vassal,  sans  réserve,  libéré. 

LioNYB,  LIGNÉE çénératiou,  famille,  descendance. 

L188ON leçon. 

Lippe,  loupe grosse  lévre  inférieure,  moue. 

LoBBURS,  LOBES moqueurs,  trompours,  moquorics,  tfom- 

peries. 

LoiGNé éloigné,  séparé,  banni. 

Los,  Loux consentement,  approbation,  gloire,  hé- 
ritage. 

Louer,  lobr être  d  avis,  conseiller,  persuader,  être 

permis. 

LouYER loyer,  récompense,  présent. 

LuxiNB farines  de  graines  8a«oa^es;(luzet:  sorte 

de  vesces). 

Lt lui,  icellui. 

MiOLLBR frapper  d'une  massue. 

Maindre,  BfAiNSNÈ ....  moiudro,  moins  âgé,  minevr,  puiné. 

Mains - .  .  moins. 

Maintenir  (se) se  tenir  en  état,  tenir  son'rang,  sa  di- 
gnité, se  conduire. 

Mais  (tousjours)  ....  à  touiours  —  rien. 

Maisgnye,  biaisnye.  .  .  .  famille,  maison,   domieslicilé. 

Maisière masure. 

MALEURETé mauvaiseté,  misère. 

Mal  TALENT mauvaise  volonté. 

Maltôtes impôts,  tributs. 

Malviolbngb malveillance. 

Marge,  marche frontière,  limite,  confin. 

Marez marais. 

Marrelle ruse,  instrument  en  fer. 

Meffairb,  meffaite  .  .  .  malfaire,  faire  du  mal  à,  faire  grief  — 

mauvaise  action. 

Mentir .  dire  faux,  renier,  trahir. 

Merveilleux hautain,  insolent,  épouvanté,  surpris. 

Mbsghange,  bieschant  .  .  mauvaise  chance,  malheur,  accident  — 

qui  éprouve  une  mâle  chance. 

Mesghbir,  mbsgheoir  .  .  tomber  mal,  échouer,  arriver  malheur. 

Mbsghibp accident,  dommage. 

Mesghine jeune  fille,  servante —  féminin  de  mes- 

chin,  serviteur,  valet. 

Mesprendre .  malprendre,  se  tromper,  mépriser. 

Mestder besoin,  office,  emploi. 

Meu,  mu participe  passé  de  mouvoir. 

Mie particule  renforçant  la  négation. 

Moleste in(|uiétude,  embarras,  oppoûtion. 

Mouffle mitaine,  gant. 

Moult beaucoup,  très,  plusieurs. 

MousTiER  ........  monastère. 

Moyen médiateur,  entremetteur,  intermé- 
diaire. 


583 

MoTB-PART ma  part  —  mien,  mienne. 

Mu muet. 

MuBR changer. 

MrsER regarder  fixement,  voir,  saluer,  mé- 
diter. 

MrsBBRy  MUCiBR cacher. 

Nagairbs naguère,  récemment. 

Naiobs fesses. 

Navré blessé. 

Nâs,  NBis même,  et  même,  excepté,  quand  même. 

NicB sot,  niais,  imbécile. 

Non  mir double  négation. 

NoRRY nourri,  pénétré. 

NuLLB  RIBN8 doublc  négation. 

Oans,  oir,  oy oyant,  ouir,  oui  du  verbe  ouir,  enten- 
dre. 

OcciR,  occiAM',  OCCI8I0N.  tucr,  tuant,  tuerie  ;  d*occir,  tuer. 

Onqubs jamais. 

Orob,  ord sale,  vilaine,  vilain,  puante,  puant. 

Ordonnébmbnt d*une  façon  régulière,  en  bon  ordre. 

Oré laid,  affreux,  —  orce,  ours. 

Orbs maintenant,  à  présent. 

ORPmB^aN orphelin. 

Orrbz ouïrez,  entendrez. 

OsT armée,  expédition,  camp,  hôtel. 

()t eut,  du  verl)e  avoir. 

Ou pour  au,  à  le. 

(H'LTRBPASSB,orTRÉBMENT  d*une  façon  outrée,  exagérée. 

()TRBcriDBMBNT d'unc    manière    outrecuidante,    avec 

présomption  ou  témérité. 

Paillb étofle,  manteau,  pallium. 

Palis,  paucb pieux,  palissade. 

Fallus,  palvs marais. 

Faol'r peur,  épouvante. 

Farçonnibr oo-héritier,  associé,  co-partageant. 

Farubr parleur,  parolier. 

Farubs parti,  côté,  pays. 

Partir confiner,  partager,  donner  part. 

Pars partagé,  parti  (parti, troupeau.) 

Pbnbr tourmenter,  punir,  châtier,  peiner. 

Pkrdi'rablbmbnt à  durer  toujours. 

I^RBNT,  PÉRBR paraissent,    apparaissent  —  paraître. 

apparaître. 

PRRRIBNS pierrierê, 

Pbr8 pairs  —  bleu,  livide,  noirâtre. 

PniVB pesante,  à  cliarge. 

PRBTBLia de  pesteler,  briser,  casser,  écraser. 

l'iB,  PIS pis.  adverbe,  plus  mal  —  poitrine. 

Pib<;a depuis  longtemps,  naguéres. 

PiÉcB espace  de  temps. 

PiBRRBs  d'arc sorte  de  projectile  en  pierre. 

Vlkis  pibd de  niveau,  situation,  possession. 

Fixais plaid,  plaidoirie,  procédure. 
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Plaisant faisant,  paysan  (sans  l). 

Planer effacer,  défalquer,  polir. 

Plate blessé,  qui  a  une  plaie. 

Plbuté abondance,  plénitude,  fertilité. 

PoiNS,  POINDRE piqués,  piquer,  blesser  avec  une  arme 

pointue. 

PoiSER p^r,  être  à  charge. 

PoPEUSiB pour  apopelisie,  apoplexie. 

PoRCHAS,  PR0CBA8.  .  .  .  effort,  soin,  travail  (de  pourchasser). 

PoRFENSBR méditer,  réfléchir. 

PoRPos,  PROPOS discours,  proposition. 

PoRRte purée,  légumes  à  faire  la  soupe. 

Poste  (a  sa) à  sa  dévotion,  à  sa  disposition. 

Pou peu  de  chose,  peu. 

Poulsis  . poussls,  choc,  combat. 

PocRSCiR poursuivre. 

Povom. pouvoir. 

Prestement promptemenU 

Prestt,  pbstrt pétri. 

Preu profit,  bien,  avantage. 

Preudeomme nomme  prudent,  sage. 

pRDiERAiNNE.  ......  première. 

Prins pris. 

Prbié prisé,  apprécié. 

Privé familier,  ami. 

PinssANOi,  POI88ANCX  .  .  pouvoir,  autorité,  domination. 

QuAKQUE  (qcancx)  ....  quand,  lorsque,  (comme  si). 

(2ncTE  ET  LIEGE tout  à  fait  libéré. 

Raris enragé,  loups  ravissants. 

RaMPROMMIER  ,     RAMPON- 

MKR railler,  se  moquer,  défier. 

Randon violence. 

Ravelle badine  ou  se  révolte,  se  rebelle,  (revel- 

1er,  se  révolter)  revel  —  badinage, 

révéler,  faire  fête. 

Rebocter rejeter,  refuser. 

Rbcoeillie gens  qui  se  recueillent  pour  s*abriter, 

lieu  d*abri. 

Rboorder parler,  conter,  raconter. 

Regore,  RESCors  ....  sauver,  secourir,  secouru,  délivré. 

Rbcol'vre ressource,  récupération  (de  recouvrer) 

remède,  dédommagement. 

Rbfraindre refréner,  réprimer. 

Rego>per regimber. 

Régir,  rbgeir avouer,  confesser,  déclarer. 

Rbugion ordres  religieux. 

Remenant,  remanant  •  .  restant,  surplus. 

Rendu  (reclus) moine,  frère  convers,  ermite. 

Rengrksser réassaillir,  attaquer  de  nouveau. 

Repairkr frètiuenler,  retourner,  revenir. 

Reprovkr réprouver. 

Rbscoux secouru,  délivré,  de  rescoudre  ou  res- 

couer. 
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causer  de  la  joie. 

Rbspbnd abntis.  (de  répandre.) 

RiBAULT d<>bauclit%  homme  de  rien,  valet  d^ar- 

mée,  troupe  légère. 

R1BU8 ruisseaux. 

RoBBR dérober. 

Rosmt ôter  de  nouveau,  enlever. 

Ru*.  (SB  rua) ruer,  jeter  avec  impétuosité»  renverser 

(se  rua  —  s'en  ira), 

Rui8 ru,  ruisseaux. 

Sa pour  se,  si. 

Sané guéri. 

Sanoloux- sanglot. 

Sarcv cercueil,  sarcophage. 

Sauldra,  saillira  ....  sortira. 

Saclt  • qui  est  sauvé,  épargné. 

Sb si. 

Sbnés séné  (sensé), 

Sb  non si,  non. 

S*KN8i si  ainsi  est  que. 

Sbrvbusb servile. 

SBRvisB service  funèbre  ou  religieux. 

Sbuch souche,  tronc  d*arbi*e. 

Si oui. 

Sisvi suivi. 

SoMMiBR béte  de  somme. 

80.NONBR,  soNONiBR  •  .  .  soigner,  aider,  fournir. 

SouBSVB suave,  doux. 

SouHAiDBR souhaiter,  désirer. 

Sol  las soulagement,  aide,  compagnie. 

SouLom  (sbult) avoir  coutume,  il  est  coutume. 

SouMiRON soniniet  rond,   sommeron,  sommeton, 

sommet. 

SouRDRK s'élever  hors  de  terre. 

SoiTiLiTÉ subtilité. 

SoYÂRBNT,  SBYftRBNT.  .  .  (de  seyer,  couper   les  blés),  cueillir, 

scier. 

SuioRB,  sum suivre,  poursuivre. 

Taint,  tbint tenu,  touché  (de  langere)  (pâle). 

Taisbr taire. 

Tarob bourlier,  épéc. 

Tastbr t&ter,  toucher,  essayer. 

Tbnsbr défendre,  proléger,  garantir. 

TB.NSON dispute,  ({uerellc,  procès. 

Tbrmb temps,  période,  durée,  échéance. 

Thourbl taureau. 

Tbrch,  TIBR8 troisième. 

Tinbl )>Alon  à  porter  des  sceaux  (tine). 

T18TRB tÏHsor,  tnire  do  la   toile  (un  tissu)  — 

donner  du  fil  ù  retordre  — 

Tollir,  tolir enlever,  61er. 

ToMBiBSBMBNT bruît,  fnirns. 

Tour mouvement,  machine,  ruse,  subtilité. 


TiHTiMBR *<  longtempt  qiif  &•  "rf  K 

Trahcbieb,  TBfaL'caïKn  i-enverser,  dclruire.   ruiner. 

Trurs .  ■  ■  tirpi"  (de  traherr). 

Trbmei-r IrerablemcQt  (Iremor). 

Très.  Tsm tenles,  pavillons,  Toile. 

TEEsrroiT toul  absoliunenL 

Trbiter trouver. 

Tr'k.s.'.br ''hargçr.  metlre  en  poqneL 

Triant menaianl.  coquin,  imposlair. 

Triluer prcMurer,  Irouiller. 

TiiSARMBs espèce  d'armes  (tuisse,  Ktldat). 

UsG un. 

Ullkb hurler. 

Vba.s-8.  ïTtlB,  TB01B,  Tir.  vovbdI,  voir,  vu. 

Vbktt loiimep,  changer  (de  vertere). 

Vbsi-1 voyei-lâ,  voilà, 

VicruBiEN Tictorieux. 

VisiTAaoN TJsilatian,  visîlc,  inspectîmi- 

Vols  |CHAB!(KLLKS>    .  .  .  'ifhria  humains. 

Voie.  TR4I cerUin,  pure  vérilé. 

Voiara aller. 

VoLTXKS protiahlemenl  :  enceinte,  fossés,  forti- 
fication (de  colccre  envelopper). 

VotxDRE,  vocisKT.  .  .  ,  vouloir,  voulul. 

Vraie réridi(|ucs. 


ni.  KlTArLT-4M«OT. 


